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DIS COURS
PRÉLIMINAIRE. Jt

%iié/ommë les Améric^ns fbnnent

Chapitre le plus curieux, & le ihofcis

connu de l'Hiftoire de l'Homme, nous

nousfommes propofés d'en faire le prin-?

cipal objet de nos Recherches. '^^^

^^ Nous confidéreroils la fingularité de

leur conftitution phyfîque , & quelque-

fois la fingularité de leurs idées morales.

%I1 n'y a pas d'événement plus mé-

morable parmi les hommes
, que la Dé-

couverte de l'Ajoiérique. En remon-

tant des temps préfènts aux temps les

plus reculés , il n'y a point d'événe-

ment qu'on puiflè comparer à celui-là ;

& c'eft fins doute un Ipedtacle grand &
terrible de voir une moitié de ce glo-

be, tellement dilgraciée par la nature;

que tout y étoit ou dégénéré , ou mont
trueux. -'^.^'.-_

_,

'^^^^^^t^jC; on
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îr D I s c o u R s
'' ^^

^ Queï Phyfiden de l'Antiquité eût

jamaij) foupçonné qu'une même Pla-

liète avoit deux Hémifphères fî diffé-

rents-y dont l'un ftroit vaincu , iubju-

gué , & comme englouti par l'autre , dès

qiï'il en lèroit confiu, après un laps de

fiècles qui fe perdent dans la nuit &
Tabyme des temps?,,fa>ui :^ utv.

. Cette étonnante révolution , qui

changea; la face de la terre & la fortune

des Nations, fut abfolument momen-

tanée , parce que pai une fatalité pref-

qu'incroyable,. il n'exiftoit aucun équi-

libre entre l'attaque & la défenlè. Toute

U ftûTCîé & toute l'injuftice étoient dii

côté des Européans : les Américmn»
n'avoient que de k fœWeffe ; ils de--

voient donc être extermmés & extjer-

minés dans un înftant.
, ;

; ScÊt que ce fût une combinaifbn fit-

nefte de nos deflins , ou une fuite né-

ceffaire de tant de crimes & de tant

<Je feutes, il eft certain que laconquête

du Nouveau Monde , fi fameufe & &

Il

X
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injiifte , a été le plus grand dès mal-

heurs que rhumanité ait effuyé.

r ' Aptes le prompt maflacre de qud^

ques millions de Sauvages , l'atroce

vainqueur fe fèmit atteint d'un mal

épidémique, qui, en attaquant à la fois

les principes de la vie & les(burcesde la

génération , devint bientôt le plus hor-

rible fléau du monde habitable.L'hom-

me , déjà accablé du fardeau de fttfiexiP'

tence , trouva , pour comble d'infortu-

ne , les germes de la mort entre les bras

du plailir^ &au (èin de la jouiifance : û
fe crut perdu fans reflburce : il crut que

la nature irritée avoit juré & ruine. *

/ Les Annales de l'univers n'offrent

pas, & n'offriront peut-être plus , une

époque (emblable. Si de tels déMres
pouvoient arriver plus d'une fois ^ h
Terre leroit un iëjour dangereux , iià

notreElpècefuccombantlbuslesmaux,
ou fetiguéede combattre contre fa defti'-

née , parviendroit àune extinâion tota-

le , & abandonneroit cette Hanète à des

a 3 .

;^v....:..^



'Vv !-

A '•

>

I

vj Discours
êtresplusheureux ou moins perfécutés.

Cependant des Politiques à projets

,

ne ceflent, par leurs féditieux écrits,

d'encourager les Princes à envahir les

Terres Auftrales. D eft trifte que quel-

quesPhilolbphes aient poffédé ledon de

rinconféquence jufqu'au point de for-

mer eux-mêmes des vœux pour le fuc-

ces de cette coupable entreprife : ils ont

théoriquement tracé la route que de-

vra tenir le premier vaifleau qui, au

fortir de nos ports, ira porter des chaî-

nes, aux pailiblçs habitants d'un Pays

ignoré. Irriter la cupidité des hommes
par de iàux befoins & dçs richefles ima-

ginâîres , c'eft agacer des Tigres qu'on

devroit craindre & enchaîner. Les Peu^

.plesioimains n'ont déjaque trop à fe

plaindre de l'Europe : eue a, à leur

égard, étrangement abufé de & fiipé-

riorité. Maintenant la prudence , au

défaut de l'équité , lui dit de laiffer les

Terres Auftralos en repos , & de mieux

.OultlYeî les fieniies, . ; M-

A -, A'
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' Si le génie de la délblation & des tor-

tents de làng précèdent toujours nos

Conquérants , n'achetons pas l'éclair-

ciflement de quelques points de Géo-

graphie , par la dçftrudtion d'une partie

du globe ; ne maflacrons pas lesPapous

,

pour connoitre au Thermomètre de

Réaumur, le climat de la Nouvelle

Guinée.

* Après avoir tant ofé , il ne refte plus

de gloire à acquérir, que par lamodé^

ration qui nous manque. Mettons des

bornes à la fureur de tout envahir,

pour tout connoître,

^ Il eft beau , il eft grand de tirer de

fobfcurité des forêts, deshordesbarba-

res , Sç d'en faire des hommes ; mais les

Moraliftes qui devraient & charger de

cette tâche, trouvent trop de plaifir à

nous ennuyer par leurs écrits , pour le

-réfoudre à voyager. à la Terre de Die-

men. Si ceux qui prêchent la vertu chez

lés Nations policées, font trop vicieux

;l»jXTmêm€s> POux.ii:^li:uire des Ssiuva-
./.;,_>'.• '- "- '

" a 4
;.^-^
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gcs fans les tyrannifer , laiflbns végéter

CC8 Sauvages en paix , plaignons-les , fi

leurs maux fiirpaifent les nôtres ; & fi

nous nepouvons contribuer à leur bon-'

heur, n'augmentons pas leurs mifères.

. On a fiiivi, autant qu'il a été poffi-

ble , dans la partie hiftorique de cet Ou-

vrage, les Auteurs contemporains de

la découverte du Nouveau Monde, &
qui ont pu le voir avant qu'il n'eût été

entièrement boulevcrfé par la cruauté ^

l'avarice, l'iniàtiabilité des Ëuropéans.

Il n'eft preique rien refté de l'ancienne

Amiérique que le del , la terre & le fbu-

venir de lès épouvantables malheurs.

. OviedolèplaignoitdéjadeïbntÊmps,

qu'on avdt été fi preffé d'égorger les

Américains, qu'à peme les Naturalis-

tes avoient eu le loifir de les étudier :

aufE ennous livrant à ce travail ,avions^

nous àéfelpéré d'atord, de pouvoir ti-

rer quelque lumière de tant de ténè-

bres. Il a ftllu enfin s'armer d'opiniâ-

treté pour fe fiayet une route au travers
lOt-

.ç^
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des contradidHons & des obfèrvatîons

vicieules des Voyageurs , à qui les ex-

travagances ont moinscoûté qu'au relie

des hommes , & elles ont été , làns com-

parailbn, plus pemicieulès. Leurs pré-

jugés qui ont voyagé avec eux , ont ac-

quis une efpèce d'autorité en paflant là

Ligne Equinoxiale, ou les Tropiques.

De qudque févérité qu'on ufe à l'égard

de tant dé témoins, il faut encore du

bonheur, pour reconnoître & fàifir la

vérité, tant de fois traveftie par leur

imbécillité , ou violée par leur malice.

' Ceft fur-tout en lifànt les Lettres

Edifiantes des Mîffionnaires , qu'on (è

croit tranlporté au centre des abfurdi-

tés& des prodiges. Il eft étonnant qu'on

ait tant de feuflètés à objeéter à ceux

qui ont été , à ce qu'ils dilènt , prêcher

la vérité au bout du monde. Si ces

Hommes Apoftoliques, étourdis par le

vertige de leur enthoufiafine , ont fi

mal vu les'chofes, ils auroient dû par

refpe<a pour la railbn, s'abftenir de les
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décrirç : on n'a pas exigé d'eux des Re-

lations où les miracles (ont répandus

^vec tant de profufion, qu'on ydiftin-

gue àpeine deux ou trois faits , qui peu-

vent être plus ou moins vraifemblables.

- Quand après des Recherches labo-

rieufes& ingrates . on veut fixer les ré-

fiiltats, on voit les exceptions arriver

de toute part : on en eft accablé, & ce

qiû étoit vrai dans un fens , ceflè de

l'être dans un autre ; parce que nos

lyftêmes les plus railbimables, ne peu-

vent jamais s'enchaîner aflez exafte-

ment entr'eux pour former un cercle

parfait, qui embraflë l'immenfité des

phénomènes : il refte toujours des vui~

des par où les erreurs & les plus gran-

des erreurs s'échappent, afin d'avertir

làns ceQe reQ>rit humain de Ibn im-

puiflance , & d'accoutumer le Philofo^

phe à douter malgré lui, malgré le pen-

chant qui l'entraîne à décider. *

V
L'Amérique, plus que tout autre

pays, offre des phénomènes fingulier$

I



Préliminaire, xj

& nombreux; mais ils ont été julqu'à

préfent fi mal obfèrvés, plus mal dé-

crits ,& filconfùfément aflemblés , qu'ils

ne forment qu'un cahos efiroyablç.
^

Lçs Efpagnols, ces pofleflèurs indo^

lents & fanatiques d'upeC!ontréç qu'ils

ont dévaftée en brigands & en barba-

res , n'ont jamais montré la moindre

curiofité à réunir le$ débris de cet édi-

fice prodigieux : contents de l'avoir dé^

moli de leurs maires avares, ils en ont

négligé les ruines en partie cachées fous

des ronces, en partie difï)erféesiur unç

lUrfàce immenfe. Nous ne nous flat-

tons point d'avoir marché d'un pas tour-

jours fur, p^r dçs cjiemins fi bériffés :

ce feroit un excès de témérité, lorj(que

nous avons beibin d'un excès d'induit

gence , auquel îious ne nous ^ttendon?

cependant pas, |
iî Sinous avons dépeint les Américains

comme une iaced'hommes qui ont tous

les défauts des enfants, comme une ef-

pèce dégénéiéç du genre-humain , là-

'^t.'.

*:,.
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che , impuiflànte, fins force phyfique,

ians vigueur, fins élévation dans l'ei^

prît, nous n'avons rien donné à l'ima^

gination en fàî&nt ce portrait , qui flir«-

prendra par là nouveauté , parce que

l'Hiftoire de THomme Naturel a été

plus négligée qu'cai ne le penfe. Cet

Eflài prouvera au moins, ce que Tofi

pourroit faire dans cette carrière , fi

de grands Maîtres yexcitoient l'ému-

lation» 1-'/ ' {''^"''-^'-''•r*k^''*-iiM'ifSi\'^it) ..^ i

^ Comme on a eu à parcourirdesobjets

îfolés& très-différents entr'eux, on n*a

point tenté de les réunir par le fil de là

narration , de peur de rendre l'étude dû

dîfèours plus difficile que l'étude des

faits. On peut à cette occafîon , repro-

cher aux Naturaliftes modernes d'avoir

montrétrc^de prédiledion pour le ftyle

pompeux & maniéré : en lèmant tant de.

fleurs (urleursOuvrages, ilsen onttrahi

& décelé les endroits foiblês.On s'eft ap^

perçu qu'ils vouloient enchanter le Lec^-

teur , pour le dédommager de n'être ni

'K..:

*...„: ^iiiii.^5<i..ï-.:„.A
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înftrmt , ni convaincu. Cette perte tfé-

loqiienc ^ ou ce jeu de déclamation fi

inuidk, quand onaïaiiibn, eft plusquft

ridicule, quand on iè trompe.
"*

' Cdui qui a épuifé fim ftrjet& recueîlB

des obfervacions neuves, vraies &inté-

reflantes , peut y fans danger ^ méprifet

ce ftyle enflé , excefiif&accommodéaia
cwreiies des Leâeurs de nœ jtDUîs,^ tw^

corrompus par les futiles & les innomr

brables prôduâioRS des beaux EQ)ms,

pour juger équitablement des travaux

de quelques Gens de Leures, qm ont

afTez eitimé temrs contemporains, pouir

ne rien &crifiec au mauvais goûtdeleuf

4 La Gormoîffànce de l'Homme |iiyfi^

que ayant été te premier objet de ce»

RecherdteSi, ccferoitune bizarrerie cx-^

trémevde ne paspardonner de certaine

détails qu'on pardonne tous les jours à

ceux qui décrivent des infèétes, &:qiri

compofemt des volumes entiers fur la

âçoa àsjDt les Lômaçoita s^accoupknu

'h
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» Egalement éloignés d'une liberté cy-

inique & d'une retenue trop Icrupuleu-

fe, nous avons donc porté nos regards

fiir tous les myftères & tous les écarts

de la nature animale ; mais dans l'expo*

fition qui en a été faite, on n'a atta-

ché aux mots que des idées philolbphi-

ques, &dès-lors tous les mots font, ou

doivent être égaux aux oreilles de la

pudeur* A.w*.Ti/'-;i^*-. .i-%5'. ^

Comme on n'a eu julqu*à préfênt

^tie des notions fauffes fur les Peuples

les plusièptentrionaux de l'Amérique^

ilous nous femmes vus à portée de ré-

pandre quelque jour fur leur hifloire,

fur leurs mœurs , fur leur féjour dans le*

Voifinage du Pôle, en nous fèrvant de

Manulcrits que des perfonnes reipeôa-»

blés nous ontcommuniqués , & en con-*

(ultant les dernières Relations que les

Danois ontpubliées touchant le Groen*

land en 1 765, en une langue peu cou-'

nue de l'Europe lavante. Ilétoitimpol^

fible d'avoir des avis plus récents, plus

'**:



Préliminaire, xt

authentiques , & de puifer dans de meil-

leures IbUrces.

. En décrivant ces honunes blêmes ou

blafards qu'on rencontre à Tlfthme Da-^

ïien. on a fourni toutes les lumièresné-

ceffaires pour développer l'oïigine des

Nègres blancs ,& pour réfoudre enfin , à

force de recherches , ce grand problème

qui àjufqu'à nos jours , divifé les Na-
turaliftes, moin^ occupés à s'infttuire

des fâits & à examiner la nature, qu'à

imaginer des hypothèfès ingénieafès

que lés fàit$ & la nature contredilent»

Dans cette queftion le génie ne pou-

voit rieti ; tout dépendoit de la connoif-

lance exade du (iijet : s'ilà avôient raP-

femblé plus de preuves aviant de pro-

noncer, s'ils avoient allégué desobfer-

vations décifives , pour appuyer leurs

fèntiments , ils n'auroient raiïbnné ni

fi long-temps, ni fi fubtilement; ce qui

prouve prefque toujours qu'on héfite,

qu'on fe trompe , ou qu'on eft envi-

ronné de l'erreur. Auffi a-t-on hérité
Lv .-,J
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cette méthode des fiècles ignorants oii

l'on abondoit en arguments, & où l'on

manquoit de démonflrations : on avoit

enfèveli les fciences fous tant de déli^

res icientifiques, qu'on n'auroit pas dû

s'attendre à les voir renaître de lîtôt

d'une nuit qui paroiffoit impénétrable

à la lumière* -i^m-m

On a réduit en un Abrégé tout ce

quiaétéécritdevrài, devraifèmbîable,

de faux & de ridicule fur les Patagons,

depuis l'an 1520 juiqu'en 1767. On a

prétenduque cePeuple peu nombreux,

& plus que miférable, qui erre dans les

labiés Magellaniques, étoit un Peuple
de Géants, & que ces Géants avoient

«ne taille de dix pieds« - r .: ^^îi^ .^ev

•;^vPlufieurs Voyageurs les ont vus, dî-

Ijbnt-ils, Se ils demandent ce qu'on a à

leur répliquer, ce qu'on peut objeôer

contre le témoignage de leurs yeux.

'Rien, finon que l'amouT du merveH-

kux éblouit les obfetvateurs préviçnus,

& que l'amour-piopre leur iàit défèn-
^ "

.

.

'

,
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dre leurs illufions avec opiniâtreté. Si

l'imagination n'avoit pas tant de fois

féduit les yeux v la ibmme de nos con-

lïoilfances fèroit infiniment plus gran-

de, du céllQ de nos erreurs infiniment

moindre. amf

Depuis le voyage de Texagérateur

Pigafetta , qui le premier crut voir des

Sauvages de ftature coloflale au Sud de

l'Amérique, il s'eft -écoulé deux cents

quarante-fept ans, qu'on a employés k^

& contredire avec acharnement.

SebaW deWertconduiiîtren 1599,

une fille Pàtagonhç en Hollande , où

cette créature n'atteignît pâé quatr®

pieds & demi, après avoir achevé fa ;'-

croiflance : ceux qui fè font refufés à

l'évidence, aurôient dû amener, à leur

tour, quelques Giéants en Europe, &
ne pas difputer davantage ; ils aurcdent , .

dû tout au moins rapporter des ôffe-

ments & des fquelettes de ces hommeà *
'

prodigieux; mais on conçoit aifément .

pourquoi ils ne l'ont pas fait. Tumer
^''

P
#'

,m.
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eft lejfeul qui le foit hazardé de mon^
trei^ à Londres l'os de la cuiffe d'un Pa-

tag<»i : depuis qu'on a prouvé àTur-
ner que ce débri avoit appartenu à un

., taureau duBrefil , depuis queMr.Hans^

r
,^
Sloane a publié (à Gigantologie, aucun

. Charlatan n'a ofé reparoître avec des

'dépouilles fiippofées de Géants, qu'pi^

employoit déjà pour tromper les Ro^
Hiains du temps d'Augufte, conyne

'Suétone en convient , en parlant des

S iquelettes que cet EnipQreur çQiifèrvoit:

.^^}^<3ans.Ibn :cabinet,-r>''^'W''«fh,^;'i=^^^f.s>'

Les articles de cet Ouvrage qui con-?

? cernent le tempérament & le génie des^^

^'lAméricains, les Anthropophages, lesr

Hermaphrodites, la Çircpncifion , &,

FInfibuIation , font autant de morceaux

^^u'on s'eft çfTorcé de lendrç iîitéreA

fànts, im 'mï'i^omm^'^m f •

:i^- «prr.^f r

^^^Comme les fbperftitions religieufès

, des Peuples de l'Amérique ont euui^

rapport fènfible avec celles qu'ont pra-,

tiqué les î^ations de . Fancieu Çoati-

*•>

-m

^$m

'>; '.*^Jt'
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fient, on n'a parlé de cçs abfurclités

que pour en faire la comparailbn , &
pourdémontrer que , malgré la diverfit^

des dimats, l'imbécilUté dç refprit kny

pain a été conftante & immuable.

Je n'ai qu'un mot à dire des Notes

|:épandues dansmon Ouvrage : fi je m'é-

tois apperçu après coup qu'elles ne font

pas toujours inftrudtives , §c qu'elles

n'occupent quç de la place, je les au-

rois retranchées, fins héfiter^ & meft-

^ois applaudi de ce facrilice; mais com-

me dans une fi grande diverfité des ma-

tières inaportantes , on a dû quelque-

fois fe commenter ftâ-mêpie, il eft ar-

rivé que les Notes renferment autant

d'intérêt que le Texte; & fi on les m
détachoit, elles formeroient ièulesun

Recueil qui nç fèroit riçn mpinsquç
vuid€5s de chol^§, rf:^^:^à.^

^.,1'

.:,';i-V"''
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PREMIERE PARTIE..

i7« climai de CAmérique ^ de la eempUxion al-

térée de fis habitants f de là découverte dk

Nouveau Monde , &c.

4tLxJj 9â= «O-Jt

B placerai , à la téte^ t^t Ôuvrttg» , quef«

qnes obfervatiotir frappante^ &; dédflves

,

afin de donner d'abord une notion pré-

cife da Ctimtt du Nouveau Mondé ! je

décrirai enfuice iki liabitaiks j Tenr confli-

tuiîon &. leur tempérament avec toute l'eixàftirade dont

5e fois capable. Quelle que foît la circonférence& l'éten-

due.de mon plan^ j*ai ce téteiofgmige h me rendre, dt

A a •

ê'-

r

'»'
'
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, :

fn*avoir rien accordé à mes préjugés ôu à ines ConjéftO"

1res, aux dépens de ta vérité des faits dont fai cru em
Ivtrevoif les caufès & les principes dans la nature mô«

^ sne , & non dans mes idées.

Les matières qu'on difcutera, quoiqu*également

hitérëlTantes , feront néanmoins fort difparates & pluà

Attrayantes les unes que les autres. Il faut fe figurer

qU^on va traverfer fuccefiîvement des terreins incultes

& dépeuplés, & des pàyfages riants & pitorefques.

Cette variété n*eft pas une confufîon qui puilfe

brouiller les objets, ou troubler la compolidon du ta-

bleau, c*e(l une conféquence qui réfulte bien plus da

•fujec, que de farrangemenc arbitraire de TAuteur. -^^^

^ Le Climat de l'Amérique étoic au moment de la

découverte , très -contraire & la plupart des animaux

quadrupèdes,quis*y font trouvés plus petits d'un (ixiè-

me que leurs analogues de l'ancien Continent.

Ce Climat étoit fur*tout pernicieux aux hommes

abrutis, énervés & viciés dans toutes les parties de

leur organifine d'une façon étonnante.

La terre, ou hériffée de montagnes en pic, os
couverte de forêts & de marécages, offiroitl'afpeâd'un

défert ftérile & immenfe. Les premiers Aventuriers qui

y firent des Ëtabliffements » eurent tous à eifuyer le»

horreurs de la famine ou les derniers maux de la difette.

V > ^ Les Efpagnols furent de temps en temps contraints

de manger des Américains, & même des Efpagnols »

faute d'autre nourriture. Les Florides,' en voyant ces

abominables repas, jugèrent dés lors, quelle feroitua

jour )a férocité de leur vainqueur, û acharné ^ Ta cod-

. quête, que îa làim ne l'efirayoît plus* rîa^

...:..., .a.
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Les premiers Colons Français envoyés dans ce

nonde infortuné , finirent par fe dévorer entr^eux. Les

Anglais qui firent la conquête de la Virginie, en revin-

rent afiàmés fur les vaiâeaux du Commodor Draclc ;

ou les prit à Londres pour des fpeétres, & on ne trou-

va plus perfonne dans toute la Grande Bretagne, qui

voulût de long temps s*embarquer pour un tel Pays;

mais quand on eut appris que la terre y cachoit dans

&s abymes d*inépuifables tréfors , la folf de for af-

fronta tous les dangers, fnrmonta tous. Les obftacles, &
vainquit la nature même.

Quel qu*ait; été jufqu*à pvéfent le progrés dn tra-^

vail â( de 1-induflfie des, Commerçants & des Plan-

teurs, il y a encore, aux Indes Occidentales, plufieurs

Colonies fecondaires abfolument hors d*état de fe nour-

rir de leurs propres productions : elles fe dilfîperoienty

fi les Métropoles ^uropéanes n*%vo|ent, foin de. lfi&

pourvoir de vivres.. .

Dans les parties méridionales & dans la plupart

des Ifles de TAmérique, la terre éioit couverte d*eaus

corrompues, malfâifantes & même mortelles, lorfque

Tardeur du foleil y occafionnoit une efpèce de fermen-

tation :il s*y en élevoit des brouillards épais & chargés

de fel marin , auquel les Phyficiens de fancien monde

avoient refufé la faculté de s>xalter. Le fait a prou-

vé le contraire: on y recueille encore de nos jours,,

fur les mangliers & d^autres végétaux, un fel qui re-

paît fans cefle , parce qu'il s*éleve fous la forme de va-

peur, &fe cryllallife enfuite fur chaque feuille orémpée

de cette fàumure. -j^-^ /:™ Ce terrein fétide & marécageux faifoit végéter
'".

.
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plus d'arbre» venimeux qu*il n*en croit dans les trofs

panies du refte àfi Tunivers connu : on en exprindoic

ce fuc fi redoutable dont les fauvages armoient la pointe

de leurs flèches, qui en effleurant feulement l^piderme

des hommes & des animaux, donnoient la mort la plus

prompte poflîble.

La principale nourriture des Américains établis

à la Côie Orientale, étoit une Plante empoifonnée

«lu*on ne rendoit comeftible que par adrefTe. Je parle

de tant d'efpèces de yucas & de Manibon, qui font

prefque toutes mortelles, lorfqu'on les mange crues ,&
comme elles fortent du fein de la terre. (*) Cétoic

néanmoins ce Manibot qui tenoit Heu aux Indiens dti

feig!e & du froment, qu'ils ne connoiifoient po!nt. Il

faut avouer que Thiftoire de Tancien Continent >;;? > outf

oilre pas d'exemple pareil , & quelle qu'y ^ok lafommo

des malheurs, on' n'y voit point de Peuple entier qui

ait été contraint de tirer fon premier aliment d'un vé<^

gétal vénéneux ; hormis peut-être , dans des temps d'une

difette momentanée & extraordinaire, où l'on a eil

recours à la racine de tArum^ qui eft de* toutes \tt

plantes Européanes la plus approchante du Manibot ^

par fa qualité cauftlque, ^ nutritive quand on I|

La plupart des végétaux qui ne (bnt que tendres

& herbacés dans nos climats, ont été retrouvés en

Amérique, fous la forme ligneufe des fous-arbuftes

;

»i"^

() Le véritable contrepoifon du fuc de Manihot, eft

le fel d'Abfyndie délayé dans de Teau de Menthe. On As

jTcrt aufli,- dans quelques Ifles, de la lie du Rocou^ vruM
(iVfc un mQindre fuccè$.
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M\m pTôvèttàk éià Nître tierreïlre qu'ib ébîbolènt éàt^

trop grande abondance. Qnand on voulut, pour la pte*^

miere fo», datts Itr Nouvelle France, employer les cen-

dres de bofs pourblaiféhir le linge, on fut bien étonné

de voir cette leilhne décbuper en un inlhnt toute Ift

toile en laihbeatix &, la réduire enfuire en parenchyme,'

ce qat*ott attribua , avec raîfon, à la violence du feï

acre âr copieux que cette cendre recelbit.
'

La fiîrface de la terre, frappée de putréfaélion , y
étoit inondée de Léfards, de Couleuvres, de Serpents^'

delléjjtiles, & d^Infedtes monflrueux parleur grandeur

& IVÀivité de leur ^offon, quMlstiroient des fucs abon-

dants dé ce fol inculte, vicié, abandonné àIui-mômé,&

Où la fève nourricière s^aigriiToit, comme le lait dans le

fein des atiimaux qui n*exercent pas la puifiance de fe

propager.
. . '^rl^:''

'

.

; ^ :.., ,
w.,

;

.^

'
. Le'îi èhenilles, lés Papillons, les Milie-pîeds , les

Scarabées, lés Araignées, les Grenouilles -& l'es Cra*

pauds y étoient pour la plupart d*uhe taille gigantes-

que dans leur efpece, & multipliés au delà de fima*

Çination. En jettant les yeux fur les excellentes figu-

res defllnées à Surinam , par MademoifelleMerian , (*)

on eft^fràppé de la groflTeur prodîgieufe des Papillons,

^ui égalent le volume de nos Oifeaux.

Les plus anciens EtabliflTements des Européans

en Amérique ne font pas encore de nos jours, exafle-

ment nettoyés de bêtes immondes ou vénimeufes,dont

riiumidicé de l*AtIimofpiiére facilite la population. Pa^

.^

' () Edition in-folfo d'Oofterwyck, 1719. Amfterdam,
Voyez aufli les «quatre Volumes J» Tréjhr dt Stba,

A4
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namaed affligé par des Serpents, Carthagéné pardet.

nuées d*énorme$Chauve-fouris, Ponobello parades Cra-

pauds, Surinam par des Kakerlaques, ia Guadeloupe

& les autres Colonies des Ifles, par des Ravets & des

Scarabées-rongeurs, Quito par des Picques, Lima par

des Pucerons & des Punaifès. Les anciens Rois, du.

Mexique ,& les Empereurs du Pérou n*avoient trouvé

d'autre moyen pour délivrer leurs fujets de la Vermina

qui les dévoroit , qu'en leur impofant des tributs d'une

certaine quantité de Pucerons, qu'ils étoient obligés

d'apporter tous les ans ; Femand Cortez en trouva des

facs pleins dans le Palais de Mcmtezuma^ dorciiaflb die

que les Péruviens étoient également contraints d'en li*

vrer annuellement un cornet rempli aux Incas , ce qui

revient à peu prés à ce tribut de têtes de moineaux:

qu'on exige des Payfàns au Palatinat.
'-i^x^tt^i^^t

\ f M. Dumont dit dans Tes Mémpires fur. la Lôul-

fiane, qu'il y croit des Grenouilles qui pèfent ju(q)i*&

trente-fept livres , & dont le cri imite le beuglc;menc

des veaux : il n'exifte pas de montres femblàbles dfni

le refte du monde. ,,.. ^ ^^ m-i nî0. r.n,i;.-V.V -«'..i* '^'.' '"«S^ 'ÎS-l •iî^.'WÉVO:

Les Fourmis ravageoient tellement les Contrçe|

du Sud de l'Amérique, qu'on y fnmommoit cet In-

fefte le Roi du Brefii : // Rey di BrafiU (*) Du teini^f

que par un contrade fîngulier, les Onces, les Tigres

& les Lions Américains étoient entiérenient abâtardis
^

.
' (*) Du temps que les Hollandais étoient en polTéflloti

du Brefll , on préfenta à la Compagnie des Indes tm projet ^

pour délivrer cette Province de rAraériqué des fourmis
qui la devaftent. Ce projet n*a jamais été rendu public; n
paroît que le meilleur moyen feroit. d'encourager la multi*

plication du grand ^ du petit FoumùUier,
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petits, purillanlmeâ & moins dangereux mille fois quo

ceux de l*Afie & de TAfrique, qui ne connoiflent ni les

bornes de leur férocité, ni tout le pouvoir de leurs for-

ces, le Canada nourriflbit une efpèce de Tigre fi peu

vaillant, qu*on lui a donné le nom de Tigre poltron ^*:

c'eft le Cougouar. Les Loups, les Gloutons, & les

Ours avoient aulli dans ce Pays la taille rapetilTée, &
moins de bravoure que ceux de leur efpéce qui ha-

bitent dans Tanoien Continent. Il pacoitmême, félon les

cbfervations de Mr. du Pratz & de quelques autres»

que les Caïmans & les Crocodiles Américains n'ont ni

,

TimpétuofKé, ni la fureur de ceux de TAfrique. Enfin

une altération & un abâtardiflfement général avoit at-

teint, dans cette panie du monde, tous les animaux

quadruf^èdes jufqu*aux premiers principes de Texidence

& de la génération. :;^-i4 i<^^.ùi'-''ini'iyi-

Dés qQ*on y perçoit la terre à la profondeur de

fix à Ibpt pouces, on la trouvoit très-froide, & même

dans la Zone Torride. (*} Les graines tendres qu*on y
iëmoit d*un doigt trop avant, fe glaçolent & ne ger-'

moient pas : au0 a-t-on remarqué ^ue la plupart des

arbres indigènes de TAmérique , au-lieu d'enfoncer

leurs racines perpendiculairement, les faifoient tracer »

comme par iqftinét, fur la fu^erficie horizontale, pour

éviter le froid de Tintérieur du fol. Pifon, Margraif&
Oviedo ont fait cette obfervation tant aux Ifles qu'au

Continent. En même temps, les troncs & les touflès

de ces arbres y nourriflbient une igpltitudt de végétaux

implantés & parefites , des Polypodes , des Guis,

(*) Voyex Pm^ Intrtiëdit* à nUfioirt NatureUt i%
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des Agarics , des Champignons, des Cafcutes, def

MoufTes & des Lichens provenus du fédiment d'un

fuc impur, que la végétation y pompoit de cette terre

qui n*avoit jamais été émondéepar rinduftrie, & où

la nature,, faute d*étre dirigée par la main de Thomme,

fuccomboit fous fes propres efforts. H s*y engendroit

par-tout un nombre inconcevable de vers , dont le

corps humain & les productions des deuxRègnes fouf-

f^oient fans rélâche. Toutes les plaies & les blefltirea

négligées pendant deux ou trots jours, y regorgeoient

dTanimalcules.

' <^ I^es vers rongeurs des digues & des vaifTeaux, en

ont été tranfportés (*) par une Efcadre Françaife en

Europe, où Ton ne les connoifToit pas, il y a foixanttf

ans : leur multiplication a été fi prodigieufe & fi ra-

pide dans nos Mers, qu'ils ont aduellement Me&é
tous les Ports , & ajouté de nouveaux dangers aux

Angers de la navigation , en criblant fous le pied d»
Matelot, la Caréné des Navires. Ces Infeétes qui onc

lait trembler la Zélande, étoient aulfî probablement ori«

ginaires de TAmérique, à laquelle les Européens onr

rendu les Rats& les Souris qui n*y exidoient pas avant

la découverte , & qui enfuite ont tellement pullulé,

quMIs font devenus un véritable fléau pour les Colo-'

nies. Si dans de certaines Ifles, les Souris n*avoienc

trouvé des ennemis dangereux dans les Serpents, elles

auroient peuplé au pomt d'y commettre les mêmes'

() Voyez un Mémoire de Mr. Des Landes , Comrnijffàirt

Je la Marine : il nomme les vaiiTeaux & les Officiers qui

eoinmandoienc fur I*Efcadre , qui rapporta des Ifle$ de VA-»

mcrique , les premiers vers Tarées en France*

.'*.
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lavages, que -lés Lapins commirent jadis dans leslflcè

Baléares & en Efpagne. (*)

En comparant les expériences qu*ont fait avec dea

Thermomètres, Mrs. de la Condamine & Juan d'UIloé

au Pérou, & Tlnftdgable Mr. Âdanfbn au Sénégal»

on peut aifément s*appercevoir que Tair eft moint

chaud au Nouveau Monde , que ^ans Tancien Conti*

nent. Çn évaluant , le plus exactement pofflble , hi

différence de température , je penfe qu*on la trouvera

de douze degrés de latitude , c*eft-à*dire , qu'il fait

auiii chaud en Afrique à trente degrés de TEquateur»

qu*ft dix -huit degrés feulement de cette Ligne, en

Amérique. Les Thermomètres n*ont guéres monté

plus haut au Pérou , au cefinre de la Zone Torricje^

Qu'ils n'arrivent en France au fort de l'été* (**) Que*

bec, qui eft à peu prés à la même hauteur que Pari»,

a un Climat iàns comparaifon plu$ âpre & plus froid

que Paris : la diiiërence eft également fenfible , entra

C) En 1524, un vaiflTeau dç TEfcadre envoyée à la dé-*

couverte dés Terres Auftrales , par TEvêque de Plaifance ,
ayant palHi le Détroit de Magellan, arriva au Port de la ville

de los Reis : dans ce navire fe trouvèrent les premiers Rats
qu'on eut jamais vus au Pérou, & depuis ils ont furieufement
multîpUé. On juge qu'il faut qu'il s'en foit trouvé des petits

dans les CaiiTes & Ballots de Marchandifes. Les Indiens les
appellent Ococlia , ce qui flgnifie une chofe qui eft venue de
la Mer. Zarate Conq, du Pérou , pag. 15s.

() En 1 736 , le 3 1 Mai au matin , le Thermomètre mar*
quoit à Quito , ville fltuée à 13 minutes feulement de l'Equa-
teur..... loii. A midi.... 1014. Le premier Juin au ma»
tin... . ICI I, & à midi ioi3|. Quant aux expériences fai-

tes dans la Zone Torride de notre continent, voyez PHiftoir^
naturelle de Sénégal avec la relation abrégée d'un voyagefait en
«et Payt , en 1749 , SO , 51 , 5» fi? 53 , ^»r iMir. Adat^tt, Cor-
rtj^ondant de rAeadimit 4$t SdtOftt,

i
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la Tamife & là Baie de Hudfon , qui ont la mâm»
latitude.

U n*exi(loit an Nouveau Continent , entre les

Tropiques , aucun grand Animal quadrupède. Les Nà-'

tnraliftes qui ont depuis long- temps fait attention à*

cette particularité , ont foupçonné que les grands ger-

mes ne pouvoient fe développer dans ce climat de>

favantageux aux principales produnions dtt règne ani-

mal, & favorable feulement aux Infeétes & aux Ser-

pents. Ilparolt plutôt que la convulfîon des Eléments ».

avoit jadis détruit en Amérique tous les grands ani-

maux de la Zone Torride : les oflements prodigieux

qu*on y déterre , rendent cette conjeâure fort pro-

bable, & Ton s*y arrêtera davantage, lorfqu^on traitera

de la nature de ces Os fofliles en particulier , dans U
fuite de cet Ouvrage.

'^y^'^^'i: ^'is^îi'$i7^:j::iy rV'yi'^'

Isi^: Quant aux animaux indigènes du Nouveau Mon-

de , ils étoient pour la plupart d*une taille peu élé-

gante, & quelquefois fi mal tournée, que les pre-

miers Defllnateurs ont eu de la peine à faifîr leurs con-

tours & à rendre leurs caractères fenfibles. Onaot>r

fervé que la queue manquoit au plus grand nombre

des genres , & qu'il y avoit une certaine irrégularité

dans la divlfion des doigts des pieds antérieurs , com-

parés à ceux de deiriere; ce qui eft fort flippant dans

le Tapir , le Fourmillier , le Glama de Margraflf, le

Parefleux , & le Cabiai.

. r^, Les Autruches qui n*ont que deux doigts unis

par une membrane dans notre Continent, avoient tous

i|uatre doigts divifés en Amérique. : :. ; ; \ ^ r*
' *

^M^ Les animaux d'origine Européane ou Afiatique»
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neurs , com-

%u'on y a tnmQ>lantés immédiateme&c après la dëcou^

vene, fe font rabougris ; leur taille s'eft dégradée, t

Ils ont perdu une partie de leur inlUnél ou de lent

génie. Les cartilages & les fibres de leur chair font de-

venus plus rigides & plus coriaces : la viande de bœuf

€ft fi pleine de filaiTes, qu*on a peine à la mAoher à

St. Domingue.

Les Cochons fetiîs y oht acquis une corporance

étonnante, parce qu'ils fe plaifent dans des Pays uligi-

iieux, abondants en fruits aquatiques, en inreétes & en

reptiles : la qualité de leur chair s'eft beaucoup perfec-

tionnée, & les Médecins des Indes l'ordonnent aux

malades préférablement à toute autre. Herrera âiit men-

tion de. rifle de Cubagua, où les Cochons amenés de

la Caftille changèrent en peu de temps <]e forme, au

point de devenir méconnoiflitbles : leurs ongles pouffè-

rent tellement , que la corne eo atteignit une demi-palme

de longueur. ;,m} .^^ nr ss- ;»

Les Moutons de TEurope foufirenc auifi une

fone altération à la Barbade; & on fait que les Chiens

amenés de nos Pays, perdent la voix, & ceffene d'à*"

boyer dans la plupart des Contrées du Nouveau Coq-

ttnent. îv:;jx!/;5:> \
^

'.., '^.

Ceux d*entre les quadrupèdes tranfmigrés, qui y
ont le moins réuffî , ce font certainement les Chameaux;

Au commencement du fcizieme nécle,on en apporta

quelques-uns de fAfrique au Pérou, où le froid dé-

rangea leurs organes deftinés à la reproduction, & ils ne

laifferent aucune poilérité.

Les Portu^is ont eu plufîeurs fois fidée de tranf*

,poner des Eléphants au Btefii, mais il y a toute appa-

>,;
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renée que eei animtux y eflliyerotent le même deflin

que les Chameaux au Ptfrou» & qu'ils neprocréeroienc

pas, qusnd même on les abandonnerait dans lee

Forêts à leur propre inclination \ le changement de

nourriture & de climat étant infiniment plus fenfible.

•ux Eléphants» qu'aux autres quadrupèdes de la pre-

mière grandeur.

Entre les végétaux exotiques, importés en Améri-

que, les arbres à noyaux, comme les Amandiers, Ici

pruniers , les Cérifiers , les Noyers y ont faiblement

profpéré & prefque pas du tout. Les Pêchers & let

Abricotiers n'ont fruaifié qu'à l'IUe de Juan Feman-

dôs : ils ont dégénéré ailleurs. Les plantes aquatiques

ou fucculentes qui exigent une terr* humide & pA^

teufe, comme les Cannes à Sucr&, les Melons, let

Citrouilles, les Choux & les Ravet, ont rurpafl*é Tat*

tente même des Cultivateurs Nou-e Seigle& notre Fro«

ment n'ont pas pris, fmon dans quelques quartiers dtt

Nord. Le Ris qui aime à êffe Aibmergé, & les Fève*

rôles qui fe plaifent dans des marécages, ont donné des

récoltes avautageufes.

On peut juger plus fûtement de la nature d'un

Climat par Tes productions végétales & animales, quQ

par tomes les autres efpèces d'obfervaclons, & c'eft

pourquoi nous nous fommes plutôt attachés à ces rfrt

marques, qu'à celles qui ont paru moins décifives oQ

plus vagues. > "i

Les Léfards Iguans ou les Coqs de joute, doni.

^ant d'Américains fe nourrilfoient , y renforçoient ^

fans qu'on le fût, le principe vérolique dont tous les

Uommes & beaucoup d'animaux étoient atteints depuif

'\"'r.

:W



SUR tBS AMERICAINS.
.
."*

le Décroh de Magellan iufqu'à la Terre de Labrador*

où finiflbic le mal vénérien pour faire place au Scorbuc

muriatique , qui n*en parott écre qu*une modification.

Il faut obfcrver que la môme efpèce de Léfardf

Iguans e(l fort nombreufe dans TAHe Méridionale, où

Ton en' a mangé la chair de tout temps, fans que jamais

cet aliment y ait produit le moindre fymptôme du

Mal d*Amérique; ainfi il développe & aigrit ce virus

pir-tout où il le rencontre, fans le faire germer dans te

ikng de ceux qui en font exempts.

L*Iguan efl un vrai Léfard , de qaatre à dnq piedS'

de long & de vingt pouces de circonférence : toac

Ton corps eft couvert d*écailles rigides, tuilées, bru-

nâtres, & mouchetées de grandes taches blanches. Il

« le dos armé d'un peigne, dont les dents trés-aiguît

commencent au chignon du col , & vont en diminuant

infendblement , )ufqu*à Textrémité de la queue : les

pointes qui paifent fur la convexité du dos , ibnt les

plus longues. Comme il dreflè ou déprime cette den-

ture à proponion qu'il ell en colère, les Hollandais &
les Français lui ont donné le nom de Coq de joute. (*}

Cet étrange animal a fous la mâchoire inférieure,

ime poche, ou uq fac pointu comme un capuchon,

que les Naturalises nomment un goftre, La texture de

ce gotcre ell de la même fubftance que la pellicule êù

rappendice qui ornent la gorge& la tête du Coq d'Inde ;

fa partie extérieure ed hérilfée de quelques dents a0ez

petites : Tautre côté qui regarde lapoiffine, eftentié-

i*ïy

•<i

() Seba Thepturui nrnm ttatttraliam , p^. 149. T. JL

> •>
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rement édenré. Des écaillei très-menues d*un bien*

mourant, d'un jaune-brun & d^un rouge-obfcur, t*-

. piflent cette efpece de fac au dehors.

L*Iguan a quave pattes, divlfôes en cinq doigti,

' garnis d*ongles crochus & effilés : Ton regard eA horri-

ble; il a les yeux grands, étincelants, bordés 4*un cer-

cle rouge, & les oreilles environnées de cette môme
peau froncée qui forme Ton gotnre. Sa langue eft four-

chue, applatie, & fa gueule ofleufe ell garnie dedentf

en faucille, fon tranchantes, mais courtes. Les écail-

les qu'il porte autour du col, font plus relevées que

les autres, & les débordent. r «^k

Il n'attaque jamais les hommes, finon quand il eft

en chaleur & qu'on l'inquiète : alors il s'élance avec

force , & mord opiniâtrement ce qu'il faifît, ftns quitter

prife : fa morfure n'ell pas dangereufe, ià bave n'étanc

' Imprégnée d'aucune q^alité vénimeufe» ?;nHi5?ir)îuTtiM.<

On le chaife principalement au printemps, parce

'.qu'ayant brouté alors beaucoup de fleurs-, & desfom-

.snités de végétaux, il efl plus gras qu'en d'autres

temps. Sa queue & fes cuiffes font plus charnues que

ie reûe du corps enfemble , & peuvent fervir à repat-

,ire quatre perfonnes. On préfère les femelles, parce

que leur chair efl plus rendre, plus blanche, & a le

même goû» que celle du poulet. ("*) Ces femelles

pondent

(*) Quelques Voyageurs paroiflent faire grand cas de
la chair de Plguan , & n*cn fauroient trop exalter la déli-

catefle ôc la tendreté ; cependant Pifon le Naturalifte , af-

furc.qu'elle eft fade , & qu'il faut y être accoutumé pour
ne pas la trouver déteftable : elle a le môme goût que l^s

culfl'cs de grenouilles en Europe.
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pofident fur les rivages de la mer, depuis treize jut

qu'à vitifçtcinq œufs, fans jaune, gros comme ceu|:

de pigeons , & qui ont la même vertu que la chair.

On a découvert jufqu'à préfent, quatre à cinc^

«fpèces de cet Léfards en Amérique, qui ne différent

que par la taille, Tarrangement & la marbrure des écail-

les : on en trouve au Brefîl, à la Guyane, au Mexique»

à la Nouvelle Efpagne , dans différents auures endroitf

du Continent» & dans les Ifles. , ^v. -a; \^-ww
Tel efl cet animal fî funelte à ceux qut en tnftti«

gent» lorfquMIs font inférés du mal vénérien : non-

feulement cet aliment irrite incroyablement cette indif-

pofition, mais la ranime & la réveille lorfqu'elle pa-

rott aflbupie. Les Nègres, qui ont en général un pen«

chant marqué à fe nourrir de Serpents & de LéRirds*

par préférence à toute autre viande i font aufll extrê-

mement friands de la chair de l'Iguan $ mais pour pea

qu'ils foient viciés, leurs membres tombent en putré-

fa^ion, (&: pour les échapper de la mort» il faut leur

1 ftdminifirer des remèdes très-efficaces » & fur-tout de#

[bouillons de Tortues. Les Européans mangent aui!!

fia chair & les œufs de cet animal, cependant avecplui

de retenue & de précaution que dans les première»

années de la découverte de l'Amérique , où Ton ea

ignoroit la propriété malfaifante i on ne la foupçoi)*'

tioit pas«

Quelques Auteufs vetilent que les Nê{;res aient

porté cette maladie de l'Afrique aux Indes Occidenta*

les ; mais cette opinion cent fois réfutée, eft d'autant

plus rifible, que ces prétendus Ameiifs n'ont jamais

connu la véritable époque de l'arrivée des prenûer»

Tme l> ^
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Nègres au Nouveau Monde : quoiqu'il foir difficifc

de la fixer, (*} on fait cependant avec certitude,

qu'elle efl podérieure aux temps où les Compagnons de

Cbriflophe Colomb, & fur-tout un cenain Margarita,

& un Moine nommé Buellio ramenèrent le mal véné*

rien de St. Domingue. Dans Thidoire généfiile de

Ferreras, ce fougueux Millionnaire ell appelle Pierre

Boil,' Supérieur de l'Ordre de St. Benoit; dés qu'il

fut débarqué à St. Domingue , il y excommunia

Chridophe Colomb, qui a été par C(Miféquent lé pre-

mier Européan excommunié m Amérique : Buellio

ne fe contenta par de cette baflfe méchanceté , il re>

tourna en Efpagne, où il infeéU fes compatriotes, &

'^m-^

^t^'

•i.îit(*) II eft conftant que pendant les treize premières
linnées de la découverte de l'Amérique , les Efpagnols n'y
ont tranfporté aucun Nègre. Ce ne fut qu'en isi? , que fe

fit le premier tranfport régulier. Le plan de ce commerce ,

d'abord rejette par le Cardinal Ximenès & approuvé par
le Cardinal Adrien, avoit été conçu fie rédigé par uaPré-

' tre nommé Las Cafas , qui par la dernière bizarrerie dont
l'efprit humain foit capable , fît un grand nombre de Mé»
moires pour prouver que la conquête de l'Amérique étoîc

une injuftice atroce , & imagina en môn^e temps de réduirfe

les Africains en fcrvitude, pour les faire labourer ce Pays
é injuflemem conquis, dans lequel il confentit lui-même à
poflTéder le riche Evêché de Cbiapa.

Le Miniftère Efpagnol accorda, en 151 6, un privilège
exclufif pour l'achat & la vente des Nègres , au Sieur de
Chièvres , qui ne fe voyant pas en état d'en tirer parti , lé

revendit , pour as mille Ducats , à des Marchands Génois

,

qui formèrent une Compagnie qui porta long-temps le nom
dC/la Cotnpagnîe des Grilles : elle devoit fournir, la première
année , quatre mille Nègres des deux fexes ; mais elle com-
prit trop bien fes intérêts , pour ne point éluder une partie

de fon contrat, & n'amena que mille pièces d'Indes, 500
mâles & 500 femelles , qui débarquèrent au commencement
de 1 5 1 7} à rifle de' St. Domingue : on en envoya fur le champ

,

\Sè^à^
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échanceté, il re-

compatriotes, &

Intrigua tant à la Cottr, qu'il parvint à faire mettre Cô-»^

lomb aux fers* Ce grand homme fe voyant en proie aux

fureurs d'un fi vil fanatique, fe repentit d'avoir décou-

vert un Monde nouveau»

Les habitants des Antilles, où le mal vénérien fé-

viiToit plus qu'ailleurs , difoient qu'il leur étoit jadît

venu du Continent de l'Amérique : ceux du Continent

aflliroient qu'il leur étoit venu de Andlles; perfonné

ne vouloit l'avoir vu naître dans fa patrie; mais ils

tomboient tous d'accord, qu'ils avoient été de temps

immémorial affligés de ce fléau, que les Êuropéans

reçurent en échange de la petite Vérole , qu'ils por-

tèrent à leur tour au Nouveau Monde. Le prê-

ta moitié au Mexique , où la dépopulation étoit extrême.'
Ces premiers Noirs revinrent à un prix exorbitant i en effet

,

on ne voit pas trop , pourquoi on permit à Chièvres de reven- ,

dre une commiflion qu'il ne pouvoit lui-même exécuter; ce
qui accumula inutilement lesfraix delà traite. Les Génois y
qui retinrent long-temps entre leurs mains le trafic des Nègre»
pour les Indes Efpagnoles , y gagnèrent dés femmes confl»

dérables.

Cet odieux commerce qui fait frémir Thumanité , àvoic
cependant été autorifé & accordé aux Portugais , par un»
Bulle du Pape , de Tan 1440. L'Infant Henriquès de Portugal
fut le premier Prince Chrétien qui ft fervit d'efclftves Ne-»

grès : Ferdinand le Catholique en fit palTer aufli quelques-
uns en Amérique, pour fon propre compte, dès Tan 1510,
fans demander la permiffion au Pape. En 1539, «'n tenoit à
Lisbonne un marché public de Nègres & de Bafanés , & ce
qu'il y eut de remarquable, c'e(l qu'on y vendit auffl de»
Brefihens : on trouve dans une Lettre du Chevalier Coes,
qu'on négocioit, vers ce temps, 10 à 12 mille Nègres paf
an à Lisbonne, & qu'on les achetoit depuis 10, 12, 20, 30
jtifqu'à 50 JDucats la pièce : dans une autre Lettre à Paul .%
Jove, il dit que les Africains méritoicnt bien d'être traités

*

en bêtes , puifqu'ils parloient Arabe & qu'ils étoient cir»

concis. Fragment d^un Difcùurs fur POrigine de la Traitf dtt

Sfigret, qutj'e compofai il y a juel^ues années,

B 2 ^

• ,- «
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mier Américain de diftinétion qui mounit de cette pe^

tite Vérole tranfplantée, fut le frère du timide & mal-

heureux Montezuma, Empereur du Mexique : le pre«

mier Européan de diftin^ion que le mal d'Amérique

emporta, fut le Roi François I; mais jufqu*à cet évé-

nement, arrivé en 1547, cette maladie avoit déjà fait

âMmmenfes ravages dans notre Continent; la rapidité

de fa propagation fut étonnante : les Maures chalfés

d*£fpagne en inoculèrent les Afiatiques & les Afri-

cains. En moins de deux ans elle pénétra depuis Bar-

celone jufques dans la France Septentrionale. En 149(^9

le Parlement de Paris, toutes les Chambres aflèm-

blées, porta le fameux Edit qui défendoit à touslet

Citpyens atteints du mal d'Amérique , de fe montrer

dans les i'ues, fous peine d'être pendus, ordonnant

fous la même peine, aux étrangers infeétés, de quit-

ter la Capitale en vingt-quatre heures. (*) Deux an«

après, on voit dé}a cette même contagion fe mgni-

feller en Saxe ; au moins les Scholaftiques de LeipHg

foutinrent-ils des Tbèfes fur la nature du mal véné-

rien, qu'ils ne connoîilbient point, dès Tan 1498 : ils

,:,r-

(*) Nous nous contenterons de rapporter le premLe*
«rticlé de cet Edit, qu'on trouve tout entier dans Fontanon..

„ Pour pourveoir aux inconvénients qui adviennene
chacun jour, par la fréquentation & communication des
malades qui font de préfent en grand nombre en cette ville

de Paris, de certaine maladie contagieufe , nommée la Groffi

f^role , ont elié advifez , concluds , & délibérez par Révé-
rend Père en Dieu , Monfieur l'Evoque de Paris , les Officiers

du Roi, Prévôts des Marchands & Efchevins, & le Con-
feil, & l'avis de plufieurs grants & notables perfonnages do
tous Eflats , les points & articles qui s'enfuivent.

,» Sera fait cry public de par le Roi, que tout ma-
lade de cefte maladie de Gro£i FirtUi eftrangiers tant hom^

-ifWvT I

(^-,
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fe dirent à cette occafion, des injures eflroyables en

ladn barbare , firent beaucoup d*arguments en forme,

& ne guérirent aucun malade. '^

Le premier Poète qui compofâ des vers fur un

41 grand malheur, fut un Flamand, nommé le Maire:

<n lifant fon Poëme, on s'açperçoit que lès principaux

fymptomes qui accompagnoient alors cette épidémie

du genre -humain , ont entièrement difpnru de nos

jours : on ofe prefque croire qu'après s'être mitigée

d'un fiècle à l'autre
,'

elle s'ufera par fa propagation

comme la lèpre » dont les germes vénéneux fe dé-

compofôrent & fe déniiifirent, pour s'être, pour aiiifl

dire, trop étendus en fuperficie. Enfin, un des plus

grands Médecins de l'Europe a prédit que le fang

de notre dixième génération fera réellement purifié

,

& qu'on verra la nature & l'amour rentrer dans tous

leurs droits. Il eft à fouhaiter, fans douce, que cette

prédidtion foit plus heureufe que celle de Maynard

,

qui annonça l'extindion du virus vénérien , pour l'an

1584, & jamais il n'occafîonna une plus grande mor-

talité qu'en cette année-là. ,J-^ :î >? r • .;

mes que femmes , qui n*étoient demourans & réfidents en
celle ville de Paris , alors que la dite maladie les a prin$ ,

Tingt & quatre heures après le dit cry fait, s'envoifent &
partent hors de cefte ville de Paris , es Pays & lieux dont
ils font natifs , où là où ils faifoient leur réOdence , quand
celle maladie les a prins , ou ailleurs où bon leur femblera

,

fur peine de la hart. Et à ce que plus facilement ils puif-

fent partir, fe retirent es Portes de St. Dénis &wSt. Jacques,
où ils trouveront gens députez , lefquels leur délivreront i
chacun quatre Sols parilis , en prenant leur nom par efcripc

& leur faifant défenfes fur la peine que dcifus , de non ren-

trer en cefte ville jufquesà ce qu'ils foient entiérfiment ga
fis de cette maladie , &c.

B3
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r,,, Le mal de Guinée , qu'on nomme Taws & Era^

hyawSi eft une indifpofition fî différente du mal d'Amé-

rique , que le mercure efl abfolument contraire aux

Nègres affligés des Taivs : d'ailleurs les caraétôres &
les fuites de ces maladies n*onc rien de commun.

Ce qui prouve , fans réplique , que la perte vé-

nérienne eft née en Amérique , c'eft la quantité do

remèdes auxquels les Peuples de ces Contrées avoient

eu recours pour en retarder les progrès extrêmes : ils

ufoienc de plus de foixante fimples différents, que

le danger preffant les avoic forcés à connoitre. Il fe-

roic fouverainement abfurde de dire que les Améri-

cains auroient cherché des remèdes H multipliés , pour

^érir une maladie inconnue parmi eux. Oviedo , qui,

eu rapport de Faloppe , s'étoit infeété à Naples , fut

aflez ingénieux pour conjecturer que fon mal venant

Mes Indes Occidentales , il trouveroit aufli , aux In-

des , le plus puiffant fpécîfique ou la meilleure recette ;

il entreprit le voyage, & ne fe trompa point : les SaUr

vages de St. Domingue, en le voyant feulement au

firont, connurent qu'il étoit gangrené, & lui montrè-

rent Tarbre du Gaîac. Oviedo fut heureux par fon mal-

lieur, & fît une fortune immenfe en Efpagne , où il

rapporta la réfine , les écorces , & faubier du Gaîac

evec la véritable préparation félon la méthode des

Américains. Carpi, qui découvrît l«s vertus du Mer-

cure en Italie , devint aufli le plus riche paniculier de

fon fiécle, &fon luxe écllpfa celui de tous les Princes

ultramontains.

La grande humidité de l*athmofphèrc en Amérii

que» 6c fincroyahle quantité d'eaux croupiffaotes ré-

y
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jp&ndues fur là furface , étoient , dit-on , les fuice^

d*une inondation confidérable qu'on y avoit efluyée

dans les vallées & les bas-fonds, & dont je ne me

fuis pas propofé de parler ici fort au long : il n'eit

pas improbable d'attribuer à cet événement phyfique,

admis comme vrai, la plupart des caufes qui y avoienc

vicié & dépravé le tempérament des habitants ; & il

femble qu'on peut adopter cette opinion avec moins

de difficultés que rhypoihéfe de Mr. de Buffon , qui

fuppofe que la nature, encore dans l'adolefcence en

Amérique, n^y avoit organifé & vivifié les êtres qu*

depuis peu. Ce fentiment entraîne des difcuffîons mé-^

taphyfiiques , longues , obfcures , & qui heureufemenl

pour nous font inutiles. D'ailleurs il n'ell pas aifé dç

concevoir que des êtres quelconques feroient , au foff

tir de leur création , dans un état de décrépitude &
de caducité; il paroît, au contraire, que leurs for<

ces n'étant pas ufées ou affoiblies , il.< devroient jouir

cL'une vigueur d'autant plus grande , que leur efpèce

lèroit plus nouvelle.

*Ceux qui fe font imaginé que l'Amérique n*a

jamais été fujette à des inondations, parce qu'on ne

Q-Quve pas des coquillages fur la cîme des monta-

gnes du Pérou , ignoroient apparemment qu'on ren*

contre à la Terre del Fuego, au Chyli , aux Antilles,

à la Louifiane & ù la Caroline des lits, des bancs &
des collines entières de dépouilles marines. Pour-

quoi les fommets des Cordelières fourniroient-ils des

coquillages , pùifqu'on n'en trouve déjà plus fur

les plus hautes pointes des Alpes ^ qui font cepen-

<lflnt de plus de fix mille cinq cents pieds moini

B4
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élevées que la tête du monc Chimboraço, au Pé*

rou ? (*) -' ' " '-^'^
'

' '"'''"'- "" " ''"'"' -'^•"*

Comme le foleîl enlève , par for. aftîon conti-

nuelle , les Tels tes plus fubtils dans toute la profon-

deur de THumui qu'il defféche, il eft croyable que le

climat du Nouveau Monde devient d*année en année

plus fain & plus falubre. Il fe peut que les végétaux

»*y corrigent , parce que les fibres de leurs racines. p«i-

fent moins de fucs cauftîques & corrofifs ; la multi-

pUcatton des Infeétes & des Serpents y diminue fenH-

blement : Tair raéme peut s'y être purifié. Du temp»

de Chiiftophe Colomb, il flifBfolt d'y féjoumer quel-

<que temps , pour gagner la goutte fereine & le mal

vénérien fans contact , les germes en étant comme ré-

pandus dans TAthmofphere , par Texpiratlon des habi-

tants r aujourd'hui on n'y contracte plus cette dernière

maladie que par le cootad immédiat de ceux qui ea

fort infeftés. ': "?^;' '"^

( * ) U eft prouvé , par des obfervations , qu'on n*a ja-

tnais découvert dçs pétrifications fur la ctme des monta-
gnes les plus élevées , & môme très-rarement llir le fom-
met des moyennes. Les pointes de ces montagnes n'étoienc

donc, dans le temps des inondations, qie des Ifles de dif-

férente hauteur & largeur , baignées par la (lirface des eaux ,
comme toutes les Ifles connues de nos jours.

. . . * . Quoâ objer-oatînnibus conflet , in apîcibus celfijjlimorum

mentium nunquam referiri petrificata , fiP vel tarijpmà in fafli-

giis minus aJtorum. Extantes igitar illi montium apices totidtm

tune temporis inful<e erant , vari4 altitudim & latitudine , t«

fummis aquis exttnfa ; quemadmodum bodièque , quotquot baben-

tur inful'e aquis circumdatte , nea ejfe videntur nifi montes i»

fundo 0qui,r(im radicati quorum culmina plus, minus lata, de
maris fuperficie fefe efferunt , ut folum babirabile exbibeant.

Seba Thcfaiu-. Rer. Nat. Tab. CVI. pag. 12s. Tom. IV. Edi-
tion d'Amfterd. 1765.

Far des obIbrvaUons plus exa^es , on pourrai ua jottr.
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Les Chiens Alaîns, que les Efpagnols jettèfent

dans différentes Ifles & plufieurs cantons du nouveau

Continent , furent bientôt aulfi atteints de la pelle vé-

nérienne.

Ceux qu'on y mène à préfent fe confervent fains,

Javoue que cela peut venir de ce qu'on ne les nour-

rit plus avec la chair des Américains , dont l'ufage

abominable & continuel avoit peut-être gâté la race

des premiers chiens tranfplantés en Amérique , cet

aliment n'étant a/re chofe qu'un vrai levain varie-

lique dans (a plus giande aftivité. (*) ^ ;^His^ .^^ ^^

On prétend que toutes les autres efpèces d'ani-

maux Européens dégénèrent moins aujourd'hui aux

Indes Occidentales , que dans le premier fiècle de la

découverte : ce qui femble prouver au moins, que Ifr

Climat s'y eft un peu amendé.

Il eft certain que le travail des Cultivateurs qui

ont édairci les forêts , purgé la terre de bétes im-

lourrai un jour

déterminer à quelle hauteur les eaux fe font élevées fur

tiotre planète , pendant les plus fortes inondations qu'elle «
«fluyées. Mr. Haller dit qu'on ne trouve aucune efpèce de
coquillage fur les plus hautes pointes des Alpes , d'où l'oa

peut déjà calculer, à peu prés, l'élévation des eaux d?ns
notre Hémifphère ; ce qui n'eft guères favorable au fyftême
qui forme les montagnes par l'aâion du aux , dii reflux , Se

du mouvement régulier, qui emporte les eaux de l'Océan»
d'Orient en Occident , puifqu'en ce fens , on devroit dé-
couvrir des coquillages fur les montagnes les plus élevées :

Woadward qui prelTentoit cette difficulté , aflure hardiment
qu'on en trouve fur toutes les pointes montagneufes , mais
cela eil très-faux , par la feule infpeétion.

(*) Les Chiens du Pérou , qui font de la première race-

tranfnlantée , éprouvent encore aujourd'hui des accès du
mal vénérien. L'humidité de l'athmofphère en Amérique,
•il la véritable caufe de ce que ces animaux n'enragent JK-

mais daias aucune partie du Nouveau Monde.

V. •'
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mondes, dirigé le cours des rivières, faîgné les mi-
rais & défriché de grands efpaces , doit avoir contri-

bué, indépendamment des autres caufes, à corriger la

qualité de l'air. Les forêts , aînfi que les fommets dei

montagnes , en fixant les nuages , rendent par- là les

terreins adjacents humides & tourbeux , jufqu*aii

point d*y former des lacs, dont les eaux ftagnanies

,

& viciées , par la décompofîtion & la réproduâion

des végétaux & des infeélcs , exhalent des vapeurs

extrêmement uuilibles à ceux qui n*y font point ac-

coutumé::.

^' Mr. Hume dit qu'il eft furprenant que les petites

armées Efpagnoles
, qui foumirent ^ dévaftèrent ce*

grandes régions , n'aient prefque rien eu à fouffrir

des maladies : il fe trompe, faute de s'être inlbuitdans

les Hiftoriens de ce temps-là. Les troupes comman-

dées par les frères Pizarres , furent attaquées au Pé-

rou de gouttes aux yeux & de pullules peftileniiel-

les : (*) de tous les pelotons qui étoient fous les or-

dres de Gonfalve, à peine échappa-t-il dix hommes*

Conez fut lui-même , avec une partie de Tes troupes

,

atteint, dans le tourbillon de fes conquêtes, du mal

Vénérien , dont il feroit mort , fî les Mexicains ne Ta-

voient guéri par la vertu de leurs (impies ; les Mé-

m

(*) „ Ils furent aufli attaqués dans ce même lieu, de

„ cette efpèce de maladie dont nous avons parlé au Cha-

^ pitre quatrième du premier Livre , c'eft-à-dire d'une ma-
nière de verrues , ou de doux fort dangereux , & il n'y

eut prefque peiTonne dans toute l'armée qui en fut exempt.
Tout malades qu'ils étoient, Pizarre les fit réfoudre à

„ panir, leur perfuadant que la malignité de l'air dans ce

„ lieu-là leur caufoit ces incommodités. „ Zarate , ffifi. dt
l» Conquête du Pérou ^ Livre fécond^ Cb. I. pag. 80. ^^^_..

s»

9»
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decins Efpagnols ayant déjà inutilement épuifé lef

preftiges & les reflbnrces dô leur art. Fernand Sotto

»e fut pas (ï heureux, i' expira dans la Floride, &
fon armée s'y feroit eniierenient fondue par une épi-

démie, fi les Sauvages n'avoient eu la funplicité d'in-

diquer encore un remède à leurs infatiables oppref-

feurs. Enfin , jamais les maladies ne firent tant de ra-

vages dans un Pays ,
qu'en Amérique pendant les prêt

miôres années de la conquête : la mortalité fut extraor-

dinaire par-tout où les Efpagnols pénétrèrent, & la

terre y étoit quelquefois H jonchée de cadavres*

que les vivants ne fuffifoient pas pour y enterrer la

moitié des morts. A l'Ifle de Cuba, où fe fit la réu-

nion de la petite vérole à la grande, il expira plus de

foixante mille hommes, que ce double fléau moiffonna

en moins de fix mois : flfle de St. Domingue fit une

perte d'hommes deux fois plus confidérable. y ^j
L'Hidoire de la Jamaïque, écrite en 1750, nouf

dépeint, à la vérité, les Colons de cette Ille, & ceux

de la Barbade, comme des fpedtres ambulants, qui

traînent plutôt leur exiflence qu'ils ne la fupportent,

en luttant avec peine contre mille genres de maladies:

cela ne paroit pas , au premier coup d'œil , fort favo-

rable au changement du climat en mieux , dont noua

venons de parler; mais ces Ifles, fituées dans la Tor-

ride, ont été, par une exploitation mal entendue»

prefqu'entiérement dépouillées de leur ombrage, de

forte que la chaleur y eft devenue plus nuifible que

jamais aux habitants blafés par le feu des liqueurs fpi-

ritueufes. Ainfî ces cas paniculiers, & pUiHeurs autrea

de cette nature ne décident rien* Quand Mr. Franck^
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li

lin die que les abattis immenfes qu*on a faits dans les

forêts de la Nouvelle Angleterre & de TAcadie, n'ont

point diminué le froid , cela e(l encore croyable , puif-

qu*on a donné par-là plus de prife & de champ aux

vents du Nord , chargés d'atomes de glace , & qui

dominent continuellement fur ces plages. C*e(l ain(i

qu'on eft parvenu à rendre l'air de Rome plus perni-

cieux que jamais , en dégradant un bois de haute fu-

taie qui fervoit , de ce côté-là , de rideau contre les

vapeurs fulphureufes du Royaume de Naples , & en

laifTant par une indolence impardonnable , les Marais

Pontiens fe renoyer après le delTécbement fait fous.

Augufle.

A la première fondation des Colonies aux Ifles

de rAmérique , les Européens ne pouvoient y élever

aucun de leurs enfants : la malignité de l'athmofphére

tes étouffoit dans le berceau , ou des maladies incon-

nues les moilTonnoient dans l'adolefcence. Mainte-

nant les Colons y confervent à peu prés le quart des

enfants qui leur naiifent. Il ell vrai cependant que

le climat du Nouveau Monde renferme un vice fecrec»

qui jufqûes à préfent s'oppofe à la mniriplication do

Tefpéce humaine : les femmes d'Europe ceifént d'y

être fertiles bien plutôt que dans leur Pays natal.

Calm, qui avoîc obfervé ce phénomène, même dans

l'Amérique feptenurionale , l'attribue aux continuelles

variations de l'air échauffé & refroidi d'un inftant à

l'autre : je doute que ce foit là la véritable caufe de

cette (lérilité prématurée. Le vice radical, qui dans

cette partie de l'Univers arrête la propagation , efl fur-

tout apparent dans ks Nègres, qui y procréent fi peu
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<jU'on efl obligé de les recruter par de continuels en-

vois d'Afrique i fans quoi, en moins de cinquante ans,

leur nombre s*éteindroit totalement , & leur race péri-

roit ; quoiqu'on en ait amenés à peu prés quarante

mille par an, depuis l'Epoquo de 1517. Il y a eu des

années où les recrues fe font montées à foixante mille

pièces de Nègres, de Négrefles, de Négrittes & de

[.Négrillons; mais en d'auures temps, les traites ont été

moindres , & fur-tout vers le commencement du fei-

xième fiôde, où ce commerce n*avoit pas encore ac-

quis toute fa Habilité : de forte que le calcul mitoyen,

tel qu'on vient de le fixer , approche beaucoup de

rexadtitude; & le total des Africains tranfplantés en

Amérique, en un laps de deux cents cinquante ans,

fournit par-là un nombre de dix millions d'hommes qui

ont vécu & expiré dans rhumiliation , d&ns les tour-

ments , dans la fervitude , au centre d'une Terre étran-

ger. , qu'ils avoient défrichée Je leurs mains, pour en-

richir leurs maîtres. (*)

Je crois qu'on me faura gré de ne toucher ici à

aucune hypothèfe fur l'origine de la population du

C*) Si Ton compte les Nègres dont on a befoin aujour-
d'hui pour recruter ceux qu'on met au travail en Amérique

,

on trouvera qu'un total de foixante mille.pièces ne peut y
fufllire annueûement; mais comme on lli dit, les traites

n'ont pas toujours été auffi rég^olières & aufli conGdérable»
qu'elles le font à préfent.

Avant que la terre ne fût épuifée à la Barbade , il y fal-

loit cent mille Nègres de recrue en trente ans. La Martini-
que & St. Domingiie en emploient à peu près cent quatre-

vingt mille , & il leur en faut vingt-cinq mille de recrue par
an. La Jamaïque en emploie vingt mille, & elle a befoin

de fe^t miUe recrues par au. Par le Traité de l'AiGento, 01^

i
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nouvetu Cominem : je me contenterai de dlrequ'îln*:jf

a pas de vraifemblance dans le fentiment d'un Auteur

moderne, qui accorde à peine fix cents ans au genre-

humain en Amdrique« Les raifons qu'il bazarde pour

judifier cette date, fe détruifent les unes par les autres,

& ne forment toutes enfemble qu'un encliatnement

d'erreurs , & d'erreurs remarquables.

Si la vie fauvage, fi le défaut d'Agriculture &
d'Alphabet prouvoient inconteflablement la nouveauté

d'un Peuple, les Lappons & les Nègres feroient Ici

plus modernes des hommes. Cependant aucun Profe(^

feur de Chronologie ne connoît leur antiquité : ceux

qui foutiennent qu'ils la connoiflent, en impofent. Elle

palTe toute époque & toute mémoire.

Entre ceux qui ont propofé desfyftômes, ou quel-

que chofe de femblable, pour deviner le problème

de la population de l'Amérique , il n'y en a pas qui

aient plus mal réuffî que les Savants qui ont pré*

tendu que les Groenlandois étoient des Colonies Iflan-

daifes & Norvégiennes , qui en paflant le Détroit de

Davis , avoient rempli d'hommes toutes les Indes Oc-

.**"*. ._**. .

tvu que lesEfpagnoIs dévoient avoir, ponr leurs poWedlon»
de Terre ferme , huit mille Noirs par an. Les Portugais en
ontbefoin, pourleBrefll fcul, de vingt mille anmiellement,
& ils en ont traité , du temps palTé , à peu près un pareil

nombre , à Congo , à Cacongo , à Angole ; mais je doute que
>ce commerce Ibit maintenant dans cette mdme aélivité. II

feroit trop long de calculer ce que Cayenne , la Guadeloupe ,
Surinam , la Virginie , la Louifiane confument de Nègres ;

tous CCS établiflements étant exploités par les mains des
Africains , dont un feul, mis en bonne terre, rapporte %
ifon maître 300 livres tournois par au. .: -

tïS
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t prêtent que les Groenlandols , loin d'être iirus &
venus de l'Europe , font venus , au contraire , de TAmé'

Tique, & ont été habiter une autre partie de leur Con-

tinent , ce qui eft fort naturel.

Pourquoi n'a -t -on pas fait réflexion que les

nations du Nouveau Monde font aufli en droit de de-

mander comment notre hémifpliére s'ell peuplé , que

nous fommes en droit de demander comment les pre-

miers hommes ont pu arriver en Amérique? Ceit

pourroit proprement fe nommer fottife de deux partsw

Cependant, à la honte de l'efprit humain, un Théolo-

fien a prouvé que la chaloupe où s'embarqua Noé
tvec fa famille, pour fe fauver d'une inondation fur-

venue en Afie , alla s'arrêter fur une montagne du

Bréfil : les enfants de cet heureux navigateur firent

i la hftte quelques enfants du côté de Fernambouc,

& fe rembarquèrent tout de fuite dans un autre ca-

not , pour venir rendre le même fervice à notre Con-

tinent.

Cette opinion n*a pas plu apparemment au doéte

Mœbius , puifqti'' Jans fon Traifé des Oracles , 11

dit pofitivemenc que les Apôtres allèrent h pied , par

!a route des IikIos Orientales , en Amérique , pour

y prêcher leur religion , mais qu'ils trouvèrent ce

Pays défen , & n*y rencontrèrent qu'une femme Groen-

landoife égarée^ avec laquelle ils peuplèrent le Canada

,

&: le Seigneur bénit cette aétion méritoire.

Mr. de Guignes foutient, au contrai' c, dans un

ample Mémoire Académique , que les Apôtres n'ou,c

lamais voyagé fort loin ; mais. . il. nous apprend en,

^i

/
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revanche, dans ce même Mémoire, (*) que des Bott»"

zes de Samarcand allèrent porter le culte du Dien

La , ou Lam , ou du Grand-Lama , en Amérique , ven

Tan 458 de notre Ere vulgaire. Ces Bonzes s*embar-

quérent , ajoute Mr. de Guignes , fur un navire Chi*

nois qui alloic tous les ans par le Kamfchatka au

Mexique ; quoique les Chinois avouent fmcéremenc,

.qu'ils n*ont eu aucune connoiflance ni du Kamfchat-

4(a, ni du Mexique dans ce temps-là, & que Tidée de

les chercher ne leur efl; jamais venue. Aujourd'hui même
quMIs connoiflent ces deux Pays par oui-dire, ils n^onc

garde d'y aller.

Qaand on a une foible notion des Mers de la

Tart^ie, de leurs glaces, de leurs brumes, de leurs

écueils , de leurs tourmentes , on ne peut alTez s'éton-

iier qu'il foit venu dans l'efprit d'un Savant de Paris,

de faire naviguer des Chinois , dans de fore mauvai-

Tes barques, de leurs Ports à la Terre deJefo-Gafima,

de là au Kamfchatka , de là à la Californie , & tout

d'une traite vers le Mexique , par une route obli-

que & détournée , que les plus habiles navigateurs

de l'Europe n'oferoient tenter avec les vaiffeaux.de

la plus folide conikuâion , & les meilleurs voiliers.

Dire que les Bonzes de Samarcand ont été

prêcher au Mexique , avant que le Mexique ne file

découvert, c'eft comme fi l'on aïTuroit que Confu-

cius efl venu par la nouvelle Guinée ou tes Terres

Auftra-

(•) Voyez Mémoires de l'Académie des Infcription»

6c Belles-Lettres , Tome a8 , pag. 503 , édit. in-4to. de l'Im-

primerie it©y«le, \76u
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Auftrales ^ en Weftphalie pour convertir les Germains ,

& leur reprocher d'adorer les femmes déifiées. (*)

Nous connoiflTons aujourd'hui le cuite du grand

Lama & les dogmes de fes Sénateurs. Or on n'a

point reconnu au Mexique le moindre vedige de

cette Religion originaire de la Tartarie : on y obfer-

voit même des pratiques diamétralement oppofées : on

y égorgeoit des victimes humaines ; on y avoit des ido-

les , du temps que le culte Lamique , fondé fur la xnnC-

migration des âmes & l'unité de Dieu , a les victimes

ëc les idoles en horreur & en abomination : on feroic

infailliblement exilé du Royaume de Laflà & de tout

le Thibet, fi l'on y tuoit un feul agneau à l'honneur

du Dalaï Lama. (**) .- ,
,,.'...,

i t ItiÉ I

^

(*) On lait ^ue les anciens Germains étoient perfutt»

dés que la divinité sMntamQit de temps en temps » dan»
quelques femmes de leur nation , qu'ils adoroient de bonne
foi , fiec iamquam factreni Deas , dit Tacite. Ce clilte a beau-
coup de rapport avec celui que les Tartares rendent au Grantl-

Ufina. Les femmes les plus célèbres de la Germanie , qui od(
emporté cet éminent préjugé de leurs compatriotes, oiat

été Aurinta ^ Qautut , & Velhda qui jbua , fous Vefpafien , uâ
Tôle fort brillant chez les Bruéterés : tout le Pays intermé»-

diaire entre la Lippe & l'Ems obéiffoit à fon gouvernement
Théocratique : quand le camp prefqu'inexpugnable de Xan-
ten, au Duel > de Clèves, & défendu par deux légions, fut

pris par le Eatave Claudius CHviiis, on envoya en préfentle
Général Romain à Vèltedà, qui réiidoit alors, dit-on, dan«
tin Village nommé aujourd'hui Spellen , mais cela n'eft pas
probable ,

puifque cet endroit n'eft pas fitué fur la Lippe.
Felleda fut à fon tour prife (bus Domitien , & montrée en
triomphe à Rome.

( *• ) Cette averfiort qu'ortt léS "tartares Laitias à itnmo-
1er des vidlitties , a fait foupçonner à Mr. d'Anville , que leuf
Religion tire fon origine du culte Bramique des Indiens j Ht

que le Dieu La & le Dieu Bra ne font qu'une môme perfbnne.

Je ne.voudrois pas répondre que cela cfl cxai^ementainfl.

:> m
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• Je ne m*arréterai donc point à tant de délîre^^

qu*on a fi longtemps & fi patiemment nommés des rai'

fonnements. On fe tromperait très-fon , fi Ton croyoit

que les autres fyflômes propofés pour expliquer l^ori-

gine des hommes en Amérique, foient réellement fu-

périeurs aux rêveries de Mœbius & de Tes femblables,

I V r La multiplicité dés faits qu'on tâchera d'appro-

'fondir , ne laifTe pas le moindre loifir pour réfléchir à

'de vaines fpéculadons , fi abfurdes qu'elles n'appren-

lient rien , lors même qu'on les réfute. Après avoir

tracé une légère efquiffe du climat du nouveau Conti'

nent au fromirpice de cet Ouvrage, nous examine-

rons la conilitution de fes habitants , également mal-

traités par la nature & la fortune

Les Américains, quoique légers & agiles à la

courfe, étoient deftitués de cette force vive & phyfi-

que qui réfulte de la tenfion & de la réfiftance dès

mufcles & des nerfs. Le moins vigoureux des £urà*

:"*r-

On connott très-peu de Religions anciennes qui aiei^t

tdéfendu de répandre le fang des animaux & des hommes «^
pied des Autels ; cependant Tidée d*un tel précepte peut être
.venue aufli bien aux Légiflateurs de Lamas, qu aux Légifla-

xeurs des Brachmanes. Mr. d'Anville rappone encore dan»
fon Atlas de la Chine , qu^on ne fert au Grand Lama qu'ime
Tafle de Thé & une once de farine pétrie avec du vinaigra,

par jour pour toute fa fubfiftance. Je ne voudrois pas encore
répondre que cela eft exadtcment ainfi ; ou fi Ton a foumis
ce Pontife à un tel régime , c'eil que les Dévots , au rapport
de Tavemier & de Gerbillon , mangent fes excréments. Ce
vinaigre, dont Mr. d'Anville fait mention , n'cft autre choJGb

que le Kunn des T-irtares : c*eft une boiflbn qu'on fait avec
du lait , & cette boifibn n'eft afllirément pas du vinaigre. Quant
au Thé qu'on fert au Dalaï-Lama , c'eft le Karatza : c'eft un
arbufte qui a la feuille d'im verd plus foncé que le Théier
«le la Chine, & qu'on c'onnôît fous îe nom de Thé nofr»

" IJ.'
.'

f .
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fêtais les terrafToit fans peine à la Lutte : quelle à\Éi*

tence donc entr*eux & les anciens Sauvages des Gaulet

& de la Germanie , qui avoient acquis tant de réputa^

lion par la piiiifance de leurs membres robuttes, &
de leurs corps maflifs & infatigables!

La conftitution des Américains , peu défeftueufd

en apparence, péchoit foncièrement par foiblèflë : ilt

s*éreintoient fous les moindres fardeaux ; (& on «

compté .qu*en tranfportant les bagages des Ëfpagnols^

plus de deux cents mille d'entr^eux lailTèrent, en moins

d*un an, la vie fous le poids de là charge, mal'

gré qu'on eût employé dix fois plus de monde à

ces tranQ)orts, qu^on iCy en auroit employé en

Europe.

Leur taille , en général , n*égaIoit pas celle des

t ^ ^:ns; mais la différence à cet égard n^étoit pas

rr...i.icaient fenfible^ Les anciens Auteurs difent que

leur (hture diminuoit à mefure qu^on lapprochoit de

h Ligne Ëquinoxiale : cette observation a été mal

faite; les habitants de la 2one Torride ne font pas

communément aufïï éleVés que les natuïelis des Zones

tempérées, ni auflî p^ts que les nations JE^olaires.

Il e(l vrai que les débris encore exiftants des anciens

Péruviens, fournlifent, au rapport d*UUoa, beaucoup

d'individus qui palferoient pour des nains parmi

nous..
,,, j ,!,.- ..(Qt./.. .,.,;. ;;'.„^^.s.;;;l.rt.w*^^^^ , r^..

On ne prit jà^ à^ésorà les Américains poiff des

hommes, mais pour des Otàng - Outangs , pour de

grands fînges, qu*on pouvoit détruire fans remords^ &
ifàns reproche^ Enfin, pour ajouter le ridicule aux

calamités de ce temps, un Pape fît une Bulle priginaie»

C 2

l^|f^
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dons laquelle il déclara, qu*ayant envie de fonder def

Evéchés dans ies plus riches Contrées de rAméri'4i.ec

il plaifoit ù lui & nu Saint-Efprit ue reconnottre lea

Américains pour des hoinmes véritables^ de forte qu»

fans :ette décifîon d'un Italien , les habitants du Nou-

veau Monde feroient encore maintenant, aux yeux

des fidèles » une race d'animaux équivoques. Il

s'y a pas d'exemple d'une pareille décifîon , depuis

que ce globe eit habité par des finges & par des

hommes» • i !:y>.:» . »«!»._

>.;,, Qui aiiroit cru que, iiuilgré cette fentence de

Rome, on eût agité violemment, au Concile de Lima

,

fi les Américains avoient aifez d'efprit pour être admis

aux Sacrements de l'Eglife? Plufieurs Evéques (*)

perfîftèrent à les leur refufer; pendant que les Jéfui-

tes faifoient communier^ tous les jours» leurs Indiens

efplaves au Paraguài, afin de les accoutumer, difoient-

ils , à la difcipline , & pour les détourner de l'horrible

coutume de fe nourrir de chair humaine. Si ces Miflîon-

naires ne s*étoientfervis de la Religion que pour adoucir

les mœurs avocesdecej Peuples abruds ^ l'humanité leur

«uroit des obligadons infinies; mais s'ils ont. réduit en

fervitude ces Sauvages qu'ils avoient baptifés, ils font

d'autant plus coupables d'avoir employé ce qu'il y a

C * ) Ce Concile de Lima dont il eft ici queftion , fe rint

,

J« croîf, en 1583, & c'eftlemémeoùron condamna unvi-
fionnaire, qui, trompé par une femme prétendue poflTédée ^

foutenoit que Dieu avoit voulu l'aflbcier à fon effe ice , mais
<îu'il l'avoit refufé comme de raifon, c*eft-à-dire

, parmodéf-
tie; il foutenoit encore qu'il étoit Pape, ou qu'il le deyien-
droit ; que le fiège du Saint-Efprit étoit au Pérou , & celui

duDémon àRome. On condamna ce fanatique , le premier hé-

> -L- \'*--h'^.
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•is piu» sirguile & de plus fficré parmi les hommes «

pour leur faire éprouver le dernier des malheurs qui

•puiiTe accabler notre exiftence, Tefclavage.

Les Américains étoient fur-tout remarquables en

ce que les fourcils manquoient à un grand nombre ^

&. la barbe à tous. De ce feul défaut on ne peut

infôrer qu'ils étoient afFoiblîs dans Torganifrae de la

génération , puifque les Tartares & les Chinois ont à

peu près ce même caradère : il s'en faut néanmoins

de beaucoup , que ces Peuples ne folent & très-

féconds & três-portés à l'amour; mais aufli n'eft-il

pas vrai que les Chinois & les Tartares folent abfo-

lument Imberbes : Il leur croît à la lèvre fupérieure,

vers les nrente ans , une moudache en pinceau, & quel*

ques épis au bas du menton. ('")

Outre le défaut complet de la barbe , les Améri-

cains manquoient tous de poil fur la furface de l'épi-

derme & les parties naturelles ; en quoi ils étoient dK-

tingués de toutes Jes autres Nations de la tçrre :. &
c'eft de là qu'on peut tirer quelques conféquences llir

la défaillance & l'altération de ces parties mêmes ; aux-

quelles on n'a d'ailleurs rien remarqué d'extraordîf

iiaire ou d'irrégulier, flnon la petiteffe de l'organe &
la longueur du fcroton, qui étoit excellive daus quel-

^J-

réfiarque de l'Amérique , à fe taire : on ne le brûla pas , parc»
qu'heureufement pour lui, il étoit Dofteur en Théologie.

( *
) Quoique les Chinois n'aient pas des barbes toufr

fues , il s'en faut de beaucoup qu'ils foient comme les Amé-
ricains , dépourvus de poil fur le relie du corps : lés femmes
Chinoifes l'abattent à la mode des femmes Turquesôc Perfa-

nes; mais les hommes le confervent au contraire des Oriçn»
laux, r

Cî

'f
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ques-uns : aufH ?n faifoient-iis, au rapport de Piene

d'Angleria, un ufage fingulier, tant aux Antilles qu>ii

Mexique.

^ Le gonflement énorme du membre génital , qui

u étonné les Obfervateurs chez quelques Peuplades»

n*étoit point un caradtère imprimé par la nature ; mais

un effet de Tart , & une opération pleine de dangert

produiCoit eette configuration monfbueufe , comme oa

le dira dans Tindant.
;. v \

Je n Ignore point qu*en voulant expliquer pour-

quoi le corps des Américains ed entièrement dégarni

de poil, on a eu recours à plufieurs fubtilités qui ne

font & qui ne fauroient jamais être des raifons. Il s*y

èfl trouvé des Naturaliftes aflez bornés pour attribuer

ce défaut au continuel ufage du tabac que fumene

les ^uvages des .ieux fexes, & que les anciens Péru-

viens prenoient par le nez en poudre, comme nous le

prenons encore aujourd'hui. Charlevoix prétend quQ

le fang des Indiens Occidentaux, étant. moins impré-

gné de fel & plus limpide que le nôtre , occafîonne

naturellement ce phénomène : nous ferons voir au

contraire, que c'ed l'effet de Thumidité de leur conC-

titution, & qu'ils font imberbes par la même raifon

que les femmes le font en Europe , & dans les autres

parties du monde : leur peau ell chauve , parce que

leur tempérament eft extrêmement froid. , „,;.

Charlevoix fe trompoit. fans mefure , lorfqu'il

sMmaginoit que les aliments fimples & fades dont

«foient ces Nations , empêchoient leur épiderme

de fe couvrir de poil. Les anciens Sauvages de

rilurope 9 tels que le$ Çataves , les Qçrmains & les
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O&ulois, (*) qui fe noiuTiflbient aufl? Amplement que

les Américains , avoienc cependant des barbes prolixes »

& tout le corps fort velu. Or une même caufe doit

avoir les mêmes eflfefs, & c*e(l fe faire illufîon, que,

d'expliquer , par des raifons oppofées , des faits fem<>

hlables , ou des faits différents par les :nêmes raifons.

II eft croyable que les Indigènes de fun & de

raunre fexe feroient devenus , au nouveau Continent

,

plus féconds , plus propres à la propagation , s'ils

avoient ufé de fel commun , pour aifaifonner leurs;

mets; mais la privation de ce ftimulant ne pouvoit

les avoir dépouillés de leurs barbes, puifque les Iflan-

dois & les Lappons, qui ne falent pas leurs aliments ^

ont le menton garni d*un poil aiTez épais , & fi long

qu'il leur defcend jufqu'à la poitrine. Enfin, comme
je le dirai dans le moment, les Péruviens & les Mexi-

cains qui fe fervoient de fel, étoient imberbes eux-;

mêmes.

Il faut obferver que les enfants feuvages, & priu-

cipalt^ment ceux de l'Amérique feptentrional , ont en

venant au monde, tous les membres chargés d'un du-

vet rare, qui fe déracine & tombe vers le huitième ou

neuvième jour , fans jamais plus repouifer. Il n'arrive

rien de tel zua enfants de nos climats , dont la ^au

V

'^m.

( * ) Strabon & Tacite nous apprennent , à la vérité , que
de leur temps , les Peuples des Gaules & de rAIlcmagne
faifoient déjà ufage du fel , & qu'il s*y éleVoit quelquefois

entr'eux des difputes pour la polfedion des Salines ; mais il

y a toute apparence que ceux ^ï: tiabiroient fort avant
dans 16 Pays & dans les montagnes , n*avoient encore au-

cune connoiffancc du fel, dont tati<- de Sauvages favent fe

pafler, quoique les Nations civilifées le regardent comme
ime portion de lewnéçef'aire phyfique. wr«>*S S''^'»^ s*-

-.«
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cil raft & nette 2 ce n^ed qirau temps de la puberté,

que le duvet croit , & ne tombe plus dans aucun inHanc

de la vie , pas même lorfque les cheveux de la tête fe

déracinent dans la décrépitude. Les maladies peuvent

quelquefois déranger ces règles, mais U fuffit qu^ellea

fuient confiantes & uniformes dans tous les individu»

bien conftitués. >.,.,,.,.-, i-,,v. ...... ,

Cette obfervation doit doné prouver le ridicule

des Ecrivains qui ont afluré que les premiers habi-

tants de rAmérique étoient, à force de fe dépiler, par-

venus à rendre héréditaire, dans leurs defcendants,

cette défeduorité artificielle dans fon origine, fz dif

que cette efpèce d*opinion ed ridiC4)te , parce que les

mutilations violentes qu'efluient les parents , ne fe

tranfmettent nulle part à la poftérité , comme on en/

apportera des preuves bien convamcantes , en traitant

de la CirconcKion 1 quelque répétées que puiflent être

ces amputations pendant un nombre infini de filia*

tions , la nature tripmphe , relie immuable , & ne con-

defcend pas aux caprices de ceux qui prétenderj

VaflTervir. D'ailleurs les vieillards de TAmérique ac-

quièrent, comme les femmes âgées dans nos Pays^

quelques poils à la lèvre fupérieure , ce qui indi«

qvÊ que le germe n'en » point été détruit par des

drogues.

Comme le ftng de 1? plupart des Indiens occi-

dentaux eft aujourd'hui trèç-mêlangé avec celui des

Européens ,' des Nègres, des Mulâtres & des Hybri-

des de toute efpèce, il leur naît un léger duvet à I^

région des aines; mais ils ont grand foin de l'arracher

|vçc des pinces ^e co^uille^, tant le préjugé leur g(l

'jp"
.

4 \i :

;-!*
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fceftë que ces parties , poiir être bien , doivent ôr^

rafes ; car ils u^ufent point de dépilatoires par un

principe de Religion ou de propreté , comme Jef

Levantins.

Les petits Peuples fbgltifs & errants , qui onc

maintenu leur race fans la croifer , font à préfcnr,

comme au temps de la découverte du Nouveau Mon-

de , abfolument fans poil fur tout le corps. (*) Ce

qui , loin d'êffe une preuve de vigueur^& de vail-

lance , eft au contraire fempreinte de la foibleffe , &
cette foiblefle tenoit plus au ctimaf & lu tempérament

de ces Nations en générai , qu^aux mœurs & i la façon

d*exifter & de fe nourrir de chacune d'elles en pani-

culier, puifque les Péruviens & les Mexicains, qui

connoiflbient quelques commodités de la fociété naiG-

fante & ébauchée , & qui impregnoient leurs viandes

de fel, n'avoient pas plus de barbe que ces malheu*

reux, qui fupportant tout le poids de la vie agrefte

.dans fobfcurité des forêts , reffembloient bien plus à

des végétaux qu'à des hommes.

Au relte , on ne peut ftri^ement affirmer que

ceux d'eno-e les Sauvages qui iporoient Tufage da

fel gemme ou marin , fe fuflentoient de mets fi infi-

pides , que leur conflitution en ait pu foufirir, Car

*
. .

'I
I

''
. ,

I
I ii#

(* ) L'Abbé Lambert , fl connu par le cahos de fes Com-
pilations, qu'il a intitulées FHifioirt de tous ht Peuflft, dit
dans cette prétendue Hifloire , que les Samagos ou les Chefs
des Sauvages de l'Amérique feptentrion aie , font les feuls
qui laiffent croître leurs barbes : c'eft comme s'il eût dit
que chez les Juifs , les Rabins ne font pas circoncis. II faut
être extrêmement ignorant pour écrire de fi grandes fotti-

f^s , & pour ne pas favoir que touf Iç^ Amériçabu font
p^turdlemeat imberliei, w-m'^: t^

Z*»:
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•n faifaDt rôtir ouboucanner la chair des animaux Atf

des charbons, ou dans la fumée, les particules falinei

du bois, recelées dans la cendre, ou dans la fuie,,

p^étroient plus ou moins cette chair , & lui fàifoient

perdre une partie de fa fadeur & de fon mfipidité.

Le peu d'inclination , le peu de chaleur des Âmé«

ricaios pour le fexe , démontroit indubitablement le

défaut dp leur virilité & la défaillance de leurs orga-

nes, deftiués à la régénération : Tamour exerçoit k

peiqe fur eux la moitié de fa puiflance : ils ne con-

noliroiem ni les tourments , ni les douceurs de cettq

paillon , parce que la plus ardente & la plus précieufe

étincelle du feu de la nature $!éteigtiQit dans Içur amQ
tiède & phlegmatique. -^ uk . rv ... j-. .:! ,, .

_

pi'm" La mafle de leur fang étoit certainement mal

élaborée, puifque dans plufiçurs endroits, les hom-

mes fBic<f & les adultes avoient du lait dans leurs ma-

Melles. (*} Ce qui a donné lieu à quelques ancien-

,^^^-;.(i!?jBïrc5«^5i r-iï:

(*) » Qui novum periuftrarum orbem, narrant vîroa

„ penè omnes maximâ laétis abundare copia.

Ceux qui ont voyagé en Amérique , aflurent que prerqué
tous les hommes y ont abondijimment du laie dans leurs

.mamelles. Confia» , Tbaumatograpbîa , Art. de Sanguine menf-
'^run^pag. 464. On voit par ce palTage, que le fameux natui*

laliftei Jpnfton .v étpit perfuadé que peu d'hommes , au
Nouveau Monde , étoient exempts de ce vice ; cependant fl

cela a été ainfi de fon temps , il faut qu'il foit furvenu quel-

que changement à la conftitution aAuelle des Américains.

„ Dans toute une Province du Brçfll , dit TAuteur des

„ Recherches Hifleriques, pag. 372, les hommes feuls alaitenc

„ les enfants , les femmes n'y ayant prefque pas de fcin ni

„ de lait. „
Quoique ce fait foitftiré des Relations du Brefil , qu'on

peut confulter, il n'eta eft pas moins vrai que c'efl une cxa*

gération.
- "''•'" '^•^^ •-•••..-, ^-;-i. .

«r
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IJiet rélftrions, d'alTurer que diuis les Provinces du Siul

de rAmérique, ces hommes alaitoient feuls les en^

«fhncs , exagération fuperflue dans un prodige qui *

n*en avoit pas tiefoin , & qui mériteroit- d-étre dif-

cuté dans un Traité particulier , où le- Diflertateur,

mis à fon aifô , pût entreprendre tous les détails

& développer toutes les caufes dont il croiroit en* -

irevoir Texiflence relativement ù un eiièt û rurpr&*

oant; mais pour vaincre Tennui & abréger les lon-

gueurs de ce travail phyfiologlque, je dlr«i en peu de

Biots ce qud je croirai être Tuffifant pour éclaircir 1«

diflSçulté. .^':t letït'l'iUi. ui

Je fuis donc perfuadé que rhumidlté du ten^

pérament caufoit, dans les habitants du Nouveau

Monde , ce vice (]ui devoit influer , comme il ell aiCé

de le comprendre , fur leurs facultés phyfiques &
morales, Aufli peut -on dire que les hommes y
étoient plus que femmes , poltrons , timides & peur

reux dans les ténéibres, au-delà de ce qu*on peut

s*imaginer.

Aucun Naturalifte n*a recherché » que je fâ-

che , pourquoi les enfants mâles naiflent par- tout»

fivec du lait dans leurs mamelles : il femble que

cela doit être occafîonné par Thumidité d^s lar

quelle Tembrion a nagé fous les enveloppes de

rUcerus , ce qui empêche le fiel de s*aigrir àc

de s*épancber alfez pour fanguifier exadlement le

chyle, nh-iK *^iih' r-hvi ^a*^'a'ii^h -i^-' ,

I J'ai fouvent entendu demander pourquoi la na-

ture a donné des mamelles à tant d'animaux mâles?

Ces purties étant toujours oblitérées , ne parolifenc

^,
\ ,:

•^^wfcyi
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être d*aucun ufage. Aufll a-t-on répondu que cVtok

iâns deflein, fans but, & comme par méprife, que le

fexe mafculin avoit été pourvu de ces faux organes ;

mais penfe-t-on que les p&nies de la ftrufture ani-

male, dont notre ignorance ne connoît pas la fonc-

rion , foient réellement inutiles dans le plan uni ver-

iêl ? Il faut obferver que tous les animaux mâlet

dont les femelles alaitent , ont des mamelles : fi j'ofoii

bazarder mon fentiment fur leur deftination , \e dt-

rois que le Fœtus , & fEnfant nouvellement né fe dé-

chargent , par ces conduits , de la liqueur laiteufe for-

mée avant Tépanchement du fiel. Les garçons , en

Venant au monde, ont . mamelles fort gonflées»

& il eft néceffaire d'en exprimer le lait , fi Ton veut

qu*ils fe portent bien. Voilà donc à quoi ces organet

fervent dans noffe fexe : ils font une fois , dans la vie

,

d*une utilité décidée , ainfi que le cordon ombilical , &
cela a fuffi h la nature pour en pourvoir tous les Etrei

bien confiitués , & conformes au modèle primitif de

leur elpèce.
\ i

Si le tempérament des femmes n'étoit point

& plus flafque , & pliis humide que celui des hom-

mes , elles fe irouveroient hors d^état d*alaiter leurt

enfants.

Le lait s*engendroit donc auiïï dans les hommes

de TAmérique , par un défaut de chaleur. Ils ne
~ dévoient donc pas être beaucoup portés à famour:

ils dévoient donc être d'un génie borné , fans élé-

•vation , fans audace , d'un caraAére bas , & en-

clins naturellement à la nonchalance & Tinaétivité.

Leur folblefife devoit les rendre vindicatifs comme

V
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le font les femmes , qui ayant moins de forces

pour repoufler une injure , manquent pnrJà même

de forces pour la pardonner; & Tinfllndt des Etres

punilanlmes eft de ne fe croire jamais légèrement

offenfésk

Les Américains avoient toutes ces qualités , qui

l'éfultoient néceifairement de leur tempérament : ils

dévoient encore leur longue vie à cette tiédeur de leur

conftitution , qui fait aulfî excéder , parmi nous , l*ftge

des femmes en ratfon de celui des homipes ; toutes

les parties cartilagineufes & ofleufes de leur machine

,

étant continuellement rafraîchies & humectées , fe

durcilfent plus tard , & durent par conféquent plus

long-temps. - ^ - . .
- - t- '

LMmmenfe quantité de vers afcari^es & cylindri-

ques, qui perfécutoient lès Américains i toutftge, (')

provenoit peut-étrt de la même caufe que le lait de

leurs mamelles.

La liqueur du fiel étoit en eux édulcorée, ou ne

Éouloit pas abondamment , comme dans nos enfants mil-

lés, qui naiflent avee un ftuide laiteux qu*on voit fe

difliper vers le cinquième'ou le fîxième jour, & dés

rindant quMlsont éprouvé jeur jaunifle de Hànté, dont

tucun enfant fain n*e(l exempt.

Cette jaunifle eft produite par le pr lier épan-

chement du fiel dans la maffe des humeurs ; mais les

vers cylindriques leur reftent jufqu'à la dix-feptîéme

ou la dlxhuirième année , temps auquel la bile doit

acquérir alFez d'acrimonie pour nettoyer le canal in-

( ) Voyez Pifen dt Morbh Iniicis, % "- . - 'Sf^f

1
t
t

* ' j«
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leftinfll , an tuiint t par Ton fttnertume , les infeéles logé^

dans Tes replis.

Il y a beaucoup d'apparence que la tranrpiratiott

infenfible étoit, dans les Indiens occidentaux , moindre

qu'elle ne dévoie Tétre : auflî avoient-ils généralement

}a pratique de fe racler la peau , quelquefois jufqu'aa

rang,de fe frotter avec des graifles pénétrantes, & de

fe manier fortement les membres ^ pour les tenir fou*^

pies & en prévenir Tengourdiflement.

Les Sauvages feptentrionaux , d'ailleurs fi peu in-

duftrieux^ avoient néanmoins imaginé, par befoin, des

fortes d'étuves où ils fe faifoient fuer prefque tous les

jours. Le grand & Tunique fecret de leurs Alexis»

de leurs jongleurs, & de leivs Sorciers, confilloit à

augmenter la perfpiration , & h chaiïèr le mal par les

pores, en verfant dans les malades d'efiroyables dofesde,

fudorifiquei. ,

*

On a remarqué, dît-on , que le fang de tous cei

J*euples couloit plus paifiblement que celui des Euro*

péans, à caufe de la vifcofîté froide qui en diminuoiC

le ton & l'aâion ; ce qui paroîtra d'autant plus vrai §

que le goût qu'ils ont marqué pour nos liqueurs fpiri*

lueufes & échaufHintes, a été fi violent & fi excefïïf

qu'on n''en a jamais vu d'exemple en aucun Pays de

ia terre.

La maladie vénérienne pouvoir donc leur être

naturelle , à caufe de ce fang gâté qui circuloit dans

leurs veines; mais il ell furprenant que cette indifpofi*

tion ne les empêchoit pas d'atteindre au dernier pé*

irlode de la vieilleflTe. Cétoit donc plutôt une affec-

tion de leur tempérament qu'une qualité morbifique

<î

*• *«^
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!i leur égard. (*) Les Européans font aujourd'hui dans

le même cas avec le Scorbut, qui n'abrège point tant

leurs jours , qu'on auroit dû s'y attendre.

Cette langueur fingullère accompagne quelquefois

les maladies qui attaquent infenfiblement la mafle gé^

nérale des humeurs. Les anciens Auteurs qui ont écrit

de la Lèpre & de l'Elép^antiafe, conviennent unanime-

ment que ces maux, malgré leur extérieur effi-ayant,

n'accéléroient pas de beaucoup le terme ordinaire de

la vie humaine, dés qu'on avoit foin d'en prévenir TaC"

croiflement extrême par des palliatifs : chaque malade

nourriflbit fa maladie, & la nourriflbit long-temps.

Les Américains, poflefleurs de la Salfepareilie^

du Gaïac, & de la Lobelia, (**) pouvoîent aifément

empêcher leur mal endémique & national de dégéné^

rer en excès : ils mâchoient aufîi continuellement dit

, y-^
() Le mal vénérien ne faifoit pas parmi les Améri-.

çains les mêmes ravages qu'il a occafionnés en Europe au
commencement de fa tranfplantarion. Cette maladie étoit

dans fon climat rtatal beaucoup plus bénigne <iue dans le

nôtre : il y avoit de? Provinces au Nouveau Monde où elle

iétoit auffi tolérable que l'eft le Scorbut dans quelques eni"

droits de la Frife. La Pelle naît tous les ans en Egypte , &
fe répand de là furies Pays circonjaccntt; cependant ce
fléau , qui n'eft point du tout redoutable pour les Egyptiens j
produit par-tout ailleurs une mortalité & des dégâts affreux.

Tel a été. à peu près le fort du mal vénérien dans notre
Continent , & celui de la petite vérole tranfplantée en Amé»
rique , où elle eft devenue la plus cruelle des maladies.

(**) Il n'y a que i8 à 19 ans, qu'on eft parvenu à ap-
prendre des Américains différents fecrets, qu'ils avoient
long-temps tenu cachés , pour guérir le mal vénérien.

Mr. Calm^ Botanîfte Suédois, & Elève du célèbre Linneus,

qui a voyagé en curieux & en favant dans l'Amérique fep*

tentrionale , s'y eft alfuré que les indigènes fc fervent , avet
ISrand fuccè«> de la Lobtlia , qui eft le Rapuntium Amtrîeannm
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1^ Coca & du Caamini, qui, en les faifant cracher, lef

délivraient d'une quantité d'humeurs malignes. Il faut

en dire autant du Tabac , qu'ils fumoient , ou qu'ils fe

Échoient dans le nez & dans la bouche , pour provo-

quer l'écoulement pituitaire & tuer les vers inteftinnux.

/ Les Septentrionaux pouvoient avoir d'autres végé-

I
taux vermifuges & antivarioliques d'un ufage iiidifpen-

I fable pour eux : comme la Renoncule des Virginiens »

I
rEfquine des Florides , la Cailine ou le Thé des Âpa*

I
lachites, les Capillaires des Canadiens, le Saflàfras ou

I le Laurier des Iroquois, les feuilles du Celaftrus inAi-

( fées, le petit Tabac du Nord & les Ecorces du Saul^

I prifes en fumigation. ..j,;^, ^.,^^.

Tous ces fimples amers & fudorifîques conve-

noient à des tempéraments froids, & furchargés d'une

aquofité nuifible* ^v.. . ^i. : w^.^v y

fore âilute earuleo de Tournefort , & qui dans le nouveau
Syflôme Botanique , appartient à la clafle des Monopétales
irréguliéres , Pentanthères Monoîiyles : on la nonime vul-

gairement Cardinale bleue. On iait avec les racines de ce
fimple, une décoAion dont les e&èts font infiniment plus

certains , & beaucoup moins dangereux que les différentes

préparations mercurielles.

Mr. Calm a découvert encore que d'autres Sauvages em-
ploient la racine d'une plante queLinneus, danslaDefcrip-

tion du Jardin de ClifFord , nomme Celaftrus inermisfoliis ova-

tis fferratis , tritterviis^ ôcquieft fautivement nommée , dans

le Diftionnaire Encyclopédique . Celaftus : elle eft plus rare

à trouver que la Lobelîa; cependant on la voit actuellement

dans le Jardin d'Amfterdam &dans celui de Leide. Mr. Calm
rapp 'te qu'on n'a jamais trouvé de Sauvage qui n'ait été

xadicdenient guéri du virus le plus invétéré, en ufant de
ce fpécifique. Mim, de PAcad. de Stocbolm. An. 1750. Il fe-^

toit à fouhaiter qu'on rendit, pour le bien de l'humanité,

ces. remèdes plus communs , & qu'on ne fe bornât pas à en

tfcrire de& Traités prefqu'aum-tOt oubliés qu'ils paroilTelii:.*
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îl faut convenir que le mal vénérien n'étoîc ni H
tôif, ni Û exalté parmi eux que parmi les méridio*

naux; cependant leurs filles ^ les pins faines énlappa"

fence» ne laiflbient pas de communlquor aux Euro»

péans une efpèce de virus qui, à la longue, pervertiflbic

la qualité du fang* Quand ces Nations eurent pris la

petite vérole Européane, elle fit chez eux des ravages

fi rapides , (i dednifteurs , que plufienrs cantons en

furent tout d'un Coup dépeuplés , comme fi la pelle

y eût voyagé. Le Paraguai femble être le foyer que

cette maladie a choifi au nouveau Continent , qui

en a autant fouifert que ^ancien Monde a fouflTert du

mal vénérien, & jatnais il ne fe fit un échange de

calamités plus funefle pour Tuniverfalité du genre-

humain. , ,

Il eft fans doute fort remarquable que la petite

Vérole a été (i meurtrière pour toutes les Nations fàuva*

ges auxquelles les Nations policées l^ont fhit conn6ftre«

En 1713 » un vaifieâu Hollandois fâppo^ta che;

les Hottentots, qui en furent tellement accueillis, qoé

plus des deux tier^ de leurs Tribus, exilantes du iémpê

que Grevenbrouk en fit le dénombrement , font

anéantis aujourd'hui; ^ ce qui refte ne fera plud dmf
foixante ans. (*)

Ëti 1^33, les Millionnaires Danois portèrent f«

petite vérole au Groenland, & la mortalité y devînt (1

exceifîve, qu'on commença à craindre Textinélion d9

*^

<*) Èrt i7Sii unftutre vaîiTeau apporta vtae fecondi
fois la petite vérole au Cap de Bônne^Erpérance, c^ qui
jnit la Colonie Holland^i'e à dciuà doigts de fa ruât.

• 'ï^»)A.»*jl..^

•*il'.
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•:•'., m
refpéce entière dans ces climats. A peine compfè-t-ofi

encore vingt anciennes familles Groenlandoifes à la

Côte, occidentale* (*)

Les Suédois ont introduit ce fléau dans les huttes

des Lappons, où il a immolé tant de monde ^ que de

très-grands terreins, anciennement habités, font de nos

jours abfolument déferts & abandonnés aux Ours. On
fait que la Nation Lapponne e(l réduite à peu près au

quart de ce qu*elle étoity lors du dénombrement &it

à la fin du feizième fiècle. .,./....

Les Rufles ont infeété de ce môme venin , les iTun-

gufes-Koni & les Tungufes Sabatchi , & la contagion

a emporté la moitié de leurs hordes. . ; kAï»«
f
,^

Les Tungufes ont inoculé les Tartares l^ongois,

qui avouent que de temps immémorial , aucune épi-

démie it*a commis parmi eux des dégâts comparables

à ceux de cette petite vérole tranfplantée autour du

globe en moins de dix fiécles, fans que les remèdes

,

ou la fuite fucceflive des générations aient pu adou-

cir foiT principe , qui paroit avoir réfifté au temps

même , & qui renaît après une inoculation légère ;

car tel eft enfin le réfultat des raifonnements des Mé-

decins^ & des expériences des malades. Soit que Tin-

fertion ait été faite par le nez , à la façon des CÊî-

.T" '.' I

(•) En 1730, on évaluoit la population de tout le'

Groenland à treuce mille hommes. En 1764, on n*encomp<'
toit plus que fept mille. Les Cantons les plus avantageufe-
ment fitués le long des côtes de la mer, contiennent à peu
près neuf cents & foixante pcrfonnesfur des terreins de 20
& de 30 lieues en quarré. Crattz Orantandifcbe» Hiftorh^
Tome I-tpag. 17, imprimé en 176^ à Barby. Ce calcul eft coa»
forme à celui des Mémokei MSS. qu'on nous a fournis»

\



>SOPH. ^

ine cotnptfi-t-on

mlandoifes à U
*

1 dans les huttes

monde ^ que de

(tés, font de nos

is aux Ours. On
ite à peu près au

inombremcnt &it

^' '»è^^w•'5|!ï«*•?ï?

evenïn,lesTari-

, & la contagion

Mresî/^ongois,

rial, aucune épi-

Igâts comparables

)lantée autour du

que les remèdes »

s aient pu adou-

réfifté au temps

)culation légère;

nements des Mê-

les. Soit que Tin-

façon des Cûî-

.Jmml.

lilatîon de tout le'

|64, on n'encomp-

; plus avantageufe-

contiennent à peu
des terreins de ao

Jlandifibe» Hiflority

, Ge calcul eft con^

lous a fournis»

. SUÎl LÉS A»TËRICAÎNS. st

fiais i (*) folt en foulevant ou en piquant Tépiderrae à

la mode des Circafllens, il ô(l avéré que la petite vé-'

tol^ recommence de nouveau , fl le premier levain in-

jedé a manqué de puiflànce pouf entraîner une érup-

tion (iompleite, & pour tifer de leur inertie les moin-

dres atotnes de ce poifon héréditaire. Ne f«roit-on pas

parvenu plutôt à perféélionner cette opération utile , fi

Ton avoit mieux étudié tes nuances des climats ? I^Tau-

roit-on pas trouvé qu*il faut des impreflîons plus vio»

lentes, plus profondes pour inoculer en Allemagne

^

que pour inoculer en Colcbide ou au Bengale?

Je me fouvien^ même d*avoir lu tin Mémoire »

où TAuteur prétend que la façon la moins dangereufô

de communiquer la petite vérole, dans les Pays du

Nord, eft de faire prendre aux enfants, à Thnérieur^

du pus variolique* / ;\^7
Les préfervàtifs employés p9t les Arabes, i\\iMd

ce fléau devient contagieux , méiiteroient auAl là der-

ftière attsintion : on ignore pfefqu'entlérement leur pro-

cédé; on s*eft cotîtenté de (oupçonner qu*îls fe fervent

d'acides végétaux , mais il eft confiant qu'ils poffèdent

d'autres fpécifiques, dont on pourroit tirer en Europe

le plus grand partie
''\

(*) Les Chinois irioaitent les enfants , en leur mettant
dans le nez de petites fiches de coton imbibées de pus va-
ïiolique. On a eflïyé cette méthode en Angleterre , & on a
été contraint d'abord de l'abandonner; elle occaOonnoit
des tymptomes affreux, des tranfports au cerveau & de»
vertiges. Il faut donc que le venir .'*j la petite vérole foit

plus violent à Londres qu'à Pékin , ou qu'on ait ma > oopté
le procédé des Chinois, ou que le tempérament ii>3 co»
dciux Peuples demande des traitements différents.

•:i'>::-
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Les voyageurs font mention de pHafieurs ati-

très malad'^es cruelles qui affligecrent !e Nord de

l'Ain^rique , telles que le Scorbut ^ le C^??.ïTe ^
la Pleuréfie. Quant au mal de Sinm . ilont îa c«arî

réfide dans le climat de TAmerique snéridioi): li ,

il ne s'sîl jamais êtendi vers ies règioiiS bœîlfi-

les , & n*a fait qvî'une fec'e irrujv.ion en Eurçpe^

où Ton p,>mnt à Té -indrej, comme on éteint un in-

cendie.

Il faut remarquer ., es s pj; fiant , qas titn tî'eft

li^oîns fondé que roplnioii ,vs ceux q\ foutien-

nefAî. que îes Sauvages du Nouveati Monde n'a-

HJ oient j>,erqu'aucune connoilTance de leurs Plan^

m «idigtîrjes : il y a alTez de faits inconteftabîes

qui prouvent le contraire, & j'ofe dire qu*ils avoienç

fait plus de progrès dans h Botanique ufuelle^

que dans outes les autres Sciences enfemble ; au

ïûoins ne le cédoient-îls pas aux premiers Hot-4

tentots du Cap de Bonrie-Efpérauce, qui excelloien^

dans la connoi0ance des (impies , Tunique étude di|

Sauvage.

I,e danger de s'eropoifonner & la nécelîîc^ Ût

gtrérir fes bleflures, le forcent, malgré lui, à eflàyei;

Jes herbes qui nailfent autour de fa cabane; fans quoi

jil feroit au-deflbus des animaux qui, en fréquen-

tant quelque temps un même pâturage , parviennent

à diftlnguer les plante$nuifibles. d'avec les alinisiH

taires. ^
Ayant pofé que le défaut de chaleur, & TbiT-

midité furabondante &: vifqueufe font les principux

€ara(^ères de la conllitution des r:?uples Américain»»

J- è»
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il s^enfuic naturellement qu'ils dévoient ne point

avoir de barbe , mais dMmmenfes chevelures : en effet

on n'a pas trouvé d'homme au Nouveau Monde, dont

les cheveux ne fuflent longs , liffes , & très-épais , com-

me ceux des femmes : on n'y a pas vu de peuplade, &
peut-être point un feur individu à cheveux bouclés,

crépus ou lanugineux , ce qui indique que les hom-

mes, môme fous l'Equateur, avojent uto tempérament

tuflî humide que l'air, & la terre où ils végétoîenc

lis ne grifonnoient prefque jamais , & ne perdoienc

leurs cheveux en aucun âge; parce que les fucs capil-

laires étoient Ans Celfe ra&akhis en eux par les flui-

des abondamment répandus dans les cellules de la

peau , & dans tout le corps en général ; & c'eft appa-

remment là la caufe pourquoi ils ont toujours mieux

réfifté dans les mines, & ont été moins affeétés (ki

vapeurs mercurielles que les Européans & les Nègres,

qui y deviennent d'abord étiques ; & quoiqu'il leur

foumifle le Coca & THerbe Paraguaife, ils y meu-

rent bientôt : les naturels , au conuraire , y vivent

pendant quelque temps , pourvu qu'on ne leur im-

pore qu'une très-petite tâche, & qu'on les relaie avec

cxaétitude. '

Les femmes Américaines, au moment de It

d(.^couverte <jie leur Patrie, uianquoient^ comme les

hommes, de poil fur les parties naturelles & tout

le relie du corps. Améric Vefpuce dit que les pre-

mières d'entr'elles , qu'il vit entièrement nues dant

les Provinces méridionales, n'avoient aucun air d'in-

décenc? ^ à caufe de leur grand embonpoint , qui

.

faifoir m elles les 'bn(îtlous de ce tablier que 1«

-\ 0^ .. .

<., «r>,'
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'
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nature a donné , i ce qu*on dit , aux Hotten^

toies. (*) .,4

Les SauvagefTes du Nord étoient aufli fort cor-»

pulentes, groiïes , pefantes , & d'une taille mal prife»

caradlère commun à tout le fexe des Indes occidenta*

les , où l'on n'a pas retrouvé le fang de Circaflie & dd

Mingrelie,

Comme les Américaines accouchoient fans fe»

cours, avec pae facilité & une predeife qui furpric

étrangement les Européans , il s'enfuit qu'outre l'ex'*

panfion du conduit vaginal , tous les mufcles de la ma^-

trice étoient en elles peu fufçeptiblef d'irritation, à

caufe des fluides qui les relàehoient. i. .,'; ^^^

. ] Il femt?!e quç la dégénération, dans toutes le^ef^

pèces animales, commence par les femelles : celles-ci

principalement, infectées du mal vénérien, & atteins

(es de plufieurs autres défauts eiTentiels, avoient infini*-

inent plu ^ de lait que n'en ont les femmes dans le rede

de l'univers j & comme elles procréo|ent peu, leurs

enfanïs étoient allaités jufqu'à l'âge de dix at^s , dans les

Contrées du ^ud , ik jufqu'à fept ordinaireipent dans

les Provinces feptenirionales. (**) Plufieurs Relations

difent qu'on y a trouvé des gp'cons de doï'ze ans , ^

gui l{^ me;:e donnojt le fein -, & ce jqui eft plus frap-

(*) Il y a fans dojttç .de jTiyperboIe dans les defcrip-
tions que quelques Auteurs font de ce prétendu tablier : on
en parlera plus au long dans le fécond volume de cet
Ouvrage, à l'Article de la Circon .tfion & de Plnfibulatlon.

(**) Chez la plupirtdes fauvages Cba(Jiurs& Pêcheurs,
/es femmes doivent allaiter leurt '^nfants plus long-temps que
par-tout ailleurs : c'eft une incommodité de plus , i^ui réfulte

kt leur façon d'exifter. Les merès ne' fauroicht y pri^parér
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pant encore , on y a vu des femmes prefque fexagé-

naires fervir de nourrices aux enfants de leurs enfants.

Les voyageurs du fiéde paffé, en faifant rénuméra-

tion des maladies auxquelles les naturels de la nouvelle

France étoient fujets alors, rapportent que les fem-

mes fauvages y étoient fort fouvent incommodées d'une

fi grande réplétion de lait, qu'elles fe voyoient con-

traintes, lorfqu'il ne leur naiffoit pas d'enfants, ou que

les maladies les emportoient , de fe faire tetter par de

petits chiens dreflfés à cet ufage.

Cette furabondance de la liqueur laiteufe, en-

gendrée par l'humidité de leur tempérament, déran-

geoit .vraifemblablement en elles le flux fexuel, qui

étoit rare , & non périodique dans pluHeurs individus.

Quelques Naturalises, fur le témoignage defquels il

paroit qu'on peut (b.repofer, aifurent que dans plu-

fieurs cantons, les Américaines n'éprouvoient aucun

écoulement en aucun temps. Autre phénomène aufl!

étonnant que le lait des mâles , & qui tend encore k

nous convaincre que l'Efpéce humaine, dégénérée aux

Indes occidentales f péchoit par un vice manifefte dans

lé fang : & ce vice eft prefque fans exemple; car quoi-

qu'on aie rapporté la même chofe des Samoi'edes, on

fait auJQurd'hui, à n*en pas douter, par les derniers

îns les defcrip-

idu tablier : on
volume de cet

rinfibulation,

urs& Pécheurs f

ong-temps qua
us , qui réfulta

ehi y préparer

aucune nourriture capable de remplacer le lait : n'ayant ni
pain, ni pâte, ni farine, il ne refte de reflburce que danc
le fein maternel. Caria chair boucannée, le poïflbn féché,"
les poudres nutritives , les vt*gétaux cruds ou rôtis ne fau-
roient fuftenter des enfants de trois ou quatre ans , que ces
aliments compares & grofliers tueroient : auffi fe révoltent-
ils , quand on leur en préfente , & leur eftomac les rebi{t«
comme par inftin<a.

V
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avis que les Phyfîciens d*Archangel nous ont coni«

rauniqués , que les femmes Samuîedes font foumi-

fçi à la loi générale , nlnfi que les Lapponnes , entr4

leTquelles on en a trouvé, à la vérité, quelques-unei

dont Témanation étoit irrégulicrc, & quelquefois tota«

i^ ai interdite : mais alors le marallne, & les eaux in-

«crcutanées les attaquent, & le ProfefTeur Linneus a

reconnu , par Tes recherches en Lapponie, que les fem-

ines en qui le flux ceflbit , avoient une efpéce d*hy-

dropifie dans les pieds, (*) ce qui n*eft point fur-

prenant.

L'évacuation périodique du fexe n*eft pas fortco-

pieufe dans les Pays ou exceflivement froids, ou ex-

çefïïvement chauds : cependant chez les Peuples qui

habitent le climat le plus tempéré de TAmérique , les

Médecins employés dans les Colonies, ont calculé que

la dofe de Témanation des femmes Indigènes, lorf>

qu'elle e(l la plus abondante , n'équivaut point au tier»

de l'émanation des Européanes. (**) ' ^'. .

:
Quoique ni la fuppreflîon ?c:>lue des règles, ni

leur retard paflager n'empêchent point l'ouvrage c

la génération, on peut néanmoins compter ce déran-

gement entre les caufes phyfiques qui rendoient les

Indiennes fi peu fécondes. Si l'on y njoute l'affoiMiP-

feircnt Jes mâles, & l'afFeétion vénérienne, on conce-»

vra pourquoi l'Amérique étoit le Pays le moins peuplé

àiî globe. L iiimofué des peuplades acharnées à leur

() Voyez la FLOIl . LAPPONICA de Mr. Linneus.

(**) On avoit déjà fait cetrr obfervation du temps de

la Hontan, qui c i parle dans Tes M(it;:oii:cs.
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deflruAion mutuelle , leur; nés imbues de veuiii , ta

lldrilité de la terre, la iiuliuude de ferpents 6i d^aiû-

maux armés d*une falive empoifonnée , enfin la na-

ture même de la vie fauvage y confpiroit contre la

propagation , & cela n'a pas befoin d'être expliqué

,

^ar fi l'on excepte le feul exemple des Nègres, qui

multiplient beaucoup dans l'état agrcde , il n'y a pas

de Peuple fauvage qui foie nombreux ou qui puifle le

devenir. . v>i.>j| ;i.f ,

.v..

On a fupputé que dans la Virginie , lors dfe Tar-

rivée des premiers Angbis , il n'exidoit que cinq

cents perfonnes fur un terrein de foixante lieues eu

quatre ; tandis qu^me lieue quarrée peut , au cal-

cul de Mr. Vauban, nourrir commodément huit cents

hommes. Le Chiriguai , dont l'étendue ed de cent

lieues gauloifes, fur cinquante de large, ne contenoit

toui au plus que vingt mille Sauvages. Dans la Guia.-

ne , qui peut être une fois plus grande que la Fran-

ce , on n'a compté , au moment de la découverte , que

vingt-cinq mille âmes. En remontant vers le Nord ^

on A parcouru des Landes & des Forêts de trois

cents lieues en tout fens , fans rencontrer une famil-

le, une cabane, fans voir un animal à face humaine*

L.< population des Péruviens & d^s Mexicains a ét^

V ement exagérée par les Ecrivains Efpagnols , ac*

coutumes à peindre tous les objets avec des propor-

tions outrées. Trois ans après la conquête du Mexique,

on fut contraint de faire venir des liles Lucaïes , &: en-

fuite des Côtes deTAfrique, des hommes pour peuplof

le Mexique : fi cette Monarchieavoic contenu tren le mil-

lions d'habitants ea J518 , pourquoi écoic-eile ddette

#

^
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h.

en 152 1? Ne feroit-ll pas \U ink de fuppoftr que

Fernand Cortez , accompagné leulement de quatre cents

•flkflins , eût en un laps de trois ans , égorgé & défait

un Peuple de trente millions? Quand même il auroic

eu l'envie d'extirper , dans cette malheureufe Contrée

,

l'Erpèce entière , le temps n'auroit point (liffi pour

verfer tant de fang, pour immoler tant de viâimes,

pour commettre tant de forfaits.

pai toujours été furpris que Dapper, qui avoft

étudié avec quelque attention les Relations de TAmé-

rique connues de Ton temps , fe foit perfuadé que la

population y furpaifoit celle de l'Europe & égaloic

celle de l'Afie. Erreur fi palpable , que ce feroit trop

faire que de la réfuter. Quand on fuppoferoit en-

core, pour un indant , que toute l'Amérique contenoit,

•u moment de fa découverte, dix millions d'hommes

de plus qu*on n'en compte actuellement en Europe , il

n'en feroit pas moins vrai qu'eu égard à retendue de

la furface habitable , le nouveau Continent n'étoit

qu'une folitude prodigieufe , dont la race humaine

fl'occupoit qu'un point : il eft également vrai que lei

iiommes y étoient lâches ou impuiflants en amour

,

les femelles par conféquenc infécondes , & qu'il y
nailToit , faus comparaifon

, plus de filles que de

garçons.

Riccioli , cet impertinent calculateur, qui du fond

de fon cabinet répandoit par-tout des nuées , des dé-

luges d'hommes , n'en plaçoit pas moins de trois cents

aillions en Amérique , fans refpeâer l'ombre môme
de la vraifemblance. Les Arithméticiens politiques

<|ui ont fuivi Riccioli , lui oot rabattu fur fon calcul
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àtux cents millions d'nmes aux Indes occidentales , &
ce n'étoit pas encore alTez. Un Savant d'Allemagne,

nommé Sufmilch , & qui s'eft fignalé par fon opiniâ-

tretiJ à faire, pendant quarante ans, des recherches fur

le nombre d'hommes répandus fur la totalité du glo-

be , aflure qu'il ne croit pas que TAmérique en ren-

,

ferme cent millions du Sud au Nord , & y comprifes

les Ifles de fa dépendance : cependant dans fa Table,

fl en met cinquante millions de plus qu'il ify en fup-

pofoit réellement. (*) Sans examiner ce qu'il y a d*ir-

régulier ou d'arbitraire dans ce procédé, il fuifit de

dire que , fi cet Ecrivain eût puifé dans des fources

moins ir. ';)ures que les Lettres Eflifiantts , qui font les

fculs mémoires fur lefquels il fe fonde, il n'eût accor-

dé , tout au plus , à l'Amérique en général , que 30

ou 40 millions d'Indigènes, c*e(l-à-dire, de véri-

>\ • '

() Selon la Table des vivants de Sufmilcb ^ l'Europe con-
tient 130 millions d'hommes : ce dénombrement parottêtre
fait avec la dernière ponctualité , & il ell peut-Otre impofll-

ble d'approcher davantage de la vérité. Selon cette même
Table , l'Afie en contient 650 millions ; ce qui eft bien moins
un calcul qu'une eftin]^e; jelle 4oivie à l'Afrique 150 mil"
lions, & cette fupputation eft, à coup fur, fautive , puif-

que l'on ne connoît que les Côtes de cette vafte portion de
l'ancien Continent; & la population de ces C^tes eft très-

confidérablé , à en juger feulement parla Traite des Nègres.
Le même Auteur met, comme nous avons dit, 150 millions

^liommes en Amérique , & en cela il y a de l'exagération

,

puifqu'il s'cnfuivroit qu'ily auroit à peu près treize à qua-
torze perfonnes fur un miHe Anglais en quarré , ce qui n'eft

pas , au rapport de toutes les Relations les plus exaÂes. Au
refte il eft étonnant que l'Afie contienne elle feule plus
d'habitants que le refte de Punivers connu ; quoiqu'elle n'ait

,

félon Terapclman, que 10257487 milles Anglais quarréSr
^Ce doit être le vrai climat de i'homme»
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tables Américains , qui ne font ni métifs , .ni iflus

de métifs : car il n'eft pas ici quedion de ce ramas

d*-aventuriers à qui il a été expédient d*ailer vivre

& mourir dans un autre Hémifphére, pour débarralfer

le nôtre.

^^^ C*étoit une loi chez tous les Peuples fauvages du'

Nouveau Monde, de ne pas approcher les femmes

aifeétées de leur indifpofition naturelle , foit que le

contaâ; du flux y fût dangereux, foit que finllinét

ièul y eût enfeigné cette retenue. Dans la Guiane,

les Caciques & les Roitelets connoiiToient entre les au-

très aiïàires fériéufes de leur adminidration , du temps

où chaque fille de leur didridt avoit commencé à

ièntir la crife de fon fexe pour la première fois : on

pratiquoit , à cette occafîon , phifieurs cérémonies qui

annonçoient l'importance de cette époque, & on fînif«

foit par expofer la patiente à la morfure des fourmis,

qui en lui piquant tout le corps , lui tenoient lieu d'une

ablution légale; car que peut-on foupçonner de moins

abfurde touchant les motifs d'une coutume Çi infenl^

en apparence ?

Il eft avéré que cous les Indiens étoient Polyga-

iaes, fi l'on en excepte quelques Hordes particulières

qui ne tirent pas à conféquence pour la totalité. On
pourroit croire que cette Polygamie dépofe contre ce

que nous avons dit de la tiédeur de leur tempérament;

mais c'en efl , au contraire , une preuve de plus : dès

qu'une femme avoit eu un enfant, \h en étoient dé-

goûtés, & ne communiquoient plus avec elle de deux

à trois aus : dans cet intervalle ils cbercboient une autre

époufb.
^

; _'_ .
.;.':.

jà
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Les Iroquoifes craignoient tellement l'enfante'-

ment ,
qu'il leur arrivoit fouvent de fe faire avoner f

foxt par la preffîon , foit par la madlcation d'une cer-

taine herbe qui nous eft inconnue : quand la groflTèflb

fe manifeftoît , le mari les rebutoit. Ces pratiques

ne tenoient point tant à la conftitution de la vie fau-

vage , qu'à la nature altérée de ces infortunés indi-

vidus.

Les Méridionaux ne paroifibient guères plus

srdents , & quoique ce foit le génie des Sauvages

en général de maltraiter les femmes , ceux-ci avoient

rendu leur condition & leur exiftence infupportables ;

ils s'arrogeoient fur elles droit de vie & de mort , &
les excluoient de la famille félon leur caprice : tout

commerce ceflbît avec elles pendant les premières

années qu'elles allaitoient leurs enfants : chez eux

le fexe étoit efclave ; non foumis à la clôture , on

le foumettoit aux plus durs travaux. Enfin on l'ou-

trageoit trop pour l'eftimer. Les Voyageurs les plus

éclairés s'accordent unanimement fur cet article;

car ce que les Jéfuites , jamais véridiques , ont ra-

conté de là façon dont les jeunes Américains fai-

foient l'amour aux filles qu'ils vouloienr époufer,

eft non-feulement exagéré , mais inventé à plaifir,

pour jetter tant foit peu d'intérêt dans l'Hifloire du

Baptême des Indiens , & pour embellir les Annales

de l'Eglife Iroquoîfe & Huronne , comme parle le

P. Charlevoix.

Dans les Pays les plus chauds , comme le Brefil,

les jeunes gens ne fe pafllonnoient guéres & épou-

foient fouvent des filles avec qui ils n'avoient eu au^
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cuqe liàifon , & les congédioient avec la même lé"

géreté, ou la même indifférence. (*)

Améric Vefpuce rapporte que dans plufieurs en-

droits , où toute ime Peuplade logeoic dans une vafte

cabane , les vieillards ne finiiToient point d'y prêcher

du matin au foir, qu'il fallott être plus courageux ii la

guerre,' & plus aimer les femmes qu'on ne les aimoit:

ces vieillards s*étoient donc apperçu , par leur propre

expérience , que le défaut de tendreife pour le fexe

étoit uu vice national, d'où réfukoient tes plus grands

défordres qui puiflent exider dans une fociété , (k mê-

me dans une fociété de barbares ; mais ces iérmons ne

pouvoient y dompter le tempérament , non plus que iè

où Ton prêche le contraire.

Les naturels de la nouvelle France , dk la ^on-

tan, aiment avec tant de langueur, & fi paifiblement,

qtie leur amour porte à peine le caractère de la bien-

veillance : ils n'éprouvent que rarement les tranfporis

qui accompagnent cette pailîon dans le cœur de tous

les êtres animés : ils craignent toujours , difenc-ils , de

s'énerver ^ & cette appréhenfion les retienc dans les

bornes d'une modération prefqu'incroyable ^ our ceux

qui n'en ont pas été témoins.

^ /r Je veux bien avouer que la dureté de la vie

«gre(ie peut rendre aux hommes , comme aux animaux

,

() La plupart des Américains n'obfervoient dans
leurs mariages aucun degré de parenté : les Caraïbes épou-
foient quelquefois leurs filles , & Hnca du Pérou devoit

,

félon une loi fondamentale de l'Empire, époufer fa fœur,
& à fon défaut , fa plus proche parente. En un mot , Içs

véritables Sauvages des Indes occidentales , n'avoient pas la

moindre idée de ce que nous nommoni fincejfi.

m
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les moments de Tamour périodiques , & les fixer à do;*

certaines faifons : auffî ehtre tous les vrais Sauvages du

I<^oaveaU Monde,,tes femmes enceintes reçherchoient;

àuflîpeu les mâles que les mâles les y recherchoient ;

d'où Ton pourroit inférer que cette inclination carafté-

rife Tbomme naturel, qui n'ell corrompu ni par les

maux , ni par les biens de la Société : mais en Améri^

que , les Peuples , civilifés dux-mémes , ne connoiffoient,

jamais de femmes dont ils foupçonnoientlagroiTefle*

& c*e(t là vraifemblabfement une des raifons pourquoi

il y naiffoit fi peu d'enfants tOrtus & contrefaits , donc

la multiplication tient, plus qu'on ne le penfe , à uns

incontinence brutale.

Très- éloigné d'attribuer h retenue des Américains

à des motifs de vertu ou de religion , je n'y entrevois

d'autre daufe que leur aliénation pour le fexe. Cette ré-

pugnance ayoit, d'un autre côt'^, produit d'autres abus*

La Pédérallie étoit forr ku vogue dans les Ifles

,

dans le Mexique , dans le Pérou , & dans tout le nou-

veau Continent , & cela avant l'arrivée des Nègres »

qu'on â faulTement accufés d'avoir tranfporté cette cor-

ruption d'un monde à^fautre^ - «..^i - ..:. vv,^.

Le défaut des femmes Amérîdiînes àvôîi peut*

être fait naître ce goût pour la non-conformicé , dans

des hommes indifférents , qu'une jouiffance aifée ne

tentoit point. Cela eft d'autant plus croyable , que dans

plufieurs endroits ces femmes tâcbcïent c!e remédier

au défaut phylïque de leur organifme , en faifani enfler

finguliérement le membre génital des hommes : elles

y appliquoient , entr'autres drogues , des infeftes ve-

nimeux & caufiiques ,
qui étant irrités jufqu'à U fu-
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reur, occadonnoient, par leurpfqumë, une extnmel^

ccnce coiifîdérable & prefque monftrueufe; ainfi que

Ta obfervé Améric Vefpuce, témoin oculaire, & Au-

teur exaA, dont nous nous faifons une loi de citer

les propres termes à la Note. (*)

Quelqu'éorange que foit cet ufage, il ne faut y
cTiercher qu'un remède extrême contre le vice de la

conftitution. L'ardeur d'un fexe , & la tiédeur de l'au-

tre étoient comme en contradiétion : il falloit par in-

du(!rle rappeller au chemin de la nature ceux qui

s'en écartoient,* car qu'un fcxe ait été complice de la

dépravation de l'autre , comme Oviédo l'a prétendu

,

cela n'eft ni vrai, ni vraifemblable, & le fait rapporté

par Vefiîiice prouve le contraire. - '"^'~ :;::'?

; Lifter, qui a écrit un Traité" aflez eftîmé^^ fur le

mal vénérien , aflure qu'il devoit principalement foii

origine aux fuites de la morfure de quelque ferpent

venimeux de l'Amérique : & pour développer davan-

tage fes idées à ce fujet , il ajoute que le gonflement

du
kMi

( * ) Multtres eorumfaclunt intumefcere maritortm inguin» •

in tantam crajjîtuàinem ^ ut àefo-^ia videantur & turpia : fîf

boc qmdam earum artificio & mordicathne quorumdam a, ima-

livm vevenoforum ^ & hujus rei cauf^ , multi eorum amittunt itf

guina , qute ,'-Iis ob defeSttm cv.ne , flaafcunt , & multi etrum
reftant eunucbi. Relation d^Albirtc P'ifpme , imprimée tf« carae-

itères gothiques à Strasbourg en 1 505 , chez Mathieu Huppiff.

Dans la colletîlion de Ranmfio, ouvrage conipUé fans

goût & fans exaâiitiide, on trouve une autre relation de
Vefpuce , où il eft dit que les femmes Américaines faifoienc

enfier le membre viril , en donnant aux hommes un breu-
vage exprimé d'une certaine herbe fucculente ; mais celui
qui a traduit l'original de Vefpuce en Italien, l'an i55o, a

mal compris le texte de l'Auteur , & l'a par conféqueixt M*
iîÔé dans fa traduftion, autant qu'il pouvoit l'ôtre. j"^-

",;'
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du .uembre viril, eil le premier fymptomc qui fuit

toute» ces efpéces de blelTures empoifonuées , même
dans les Pays chauds de TEurope : le malade eft d'a-

bord furpris, dit-il, d'un 'priapifme violent, & il ne

refpire que le coït. (*) -,

Si la pratique des Américains j telle qUe nous ve-

nons de la décrire , ne confirme abfolument point Topi-

nion de ce Pbyficlen Anglais , fur la naiflànce du virus

vérolique , au moins voit-on qu'il eft poffible de pro-

curer, par la piquure de certains infeftes venimeux,

une palfîon ardente , & une efpèce de manie emoureu-

fe; auifî le plus vaillant des Aphrodifiaques connus, e(!

une dofe de Cantharides prifeà riotérieiir avec là racine

du Leontopodion*
' i

Comme rextumefcence artificielle de l'organe vi-

ril- entraînoit quelquefois des malheurs, & les der-

niers malheurs qui puiffent arriver à un homme, fur-

tout quand on négligeoit d'appliquer flir la bleflure

des remèdes calmants , les Sauvages des Province»

où croît la Réfine élailique , avoient eu , par l'iiiftiga-

lion de leurs femmes , recours à uj ftratagéme moins

(*) Il eft bien certain que les hommes qui Ont été pi-

qués i'' fcorpion en Italie ou en Efpagne , éprouvent une
violente tenfion dans le nerf éreéleur , & un fort accès de
fatyriafis : il eft certain encore que le coït les foulage beau-
coup : cela n'étoit pas ra(îrae inconnu aux anciens

, puifque
P"ne affure qu'une femme qui auroit à faire avec un tel

homme en feroii incommodée, parce que le venin paiTe-

roit avec la liqueur fi^ermanque. Cela n'empêche cepen-
dant point que le fylîôme de Lifter fuir l'origine du mal
d'Amérique ne foit faux, puifque la chair du ï>zard Iguan
n'a jamais eu, comme il le fuppofoit, la quai . . de donner
cette maladie à ceux qui en font exempts : cll« eft feule-

ment très-conjaraire à ceux qui en font atteint*.

Tome L
||

t
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)»éril1eux , & également fingulier pour augmenter lei

feniàtions & les extafes de la jouiflànce : ils femeitoient

au bout de la verge , des anneaux pétris & formés de

cette réfine , dont la fubflance molle & flexible a dans

elle-même une forte élafticité. (f) yiZ. .i . . r,'

\,.r Tels étoienc les moyens, dont ces hommes dé-

générés étayoient leur impuiflànce : tel étoit fétat de»

chofes en Amérique^ lorfque pour comble d*infortune,

les Efpagnols y débarquèrent : ils fe fervirent avide-

ment du défordre des Indiens , comme d'un prétexta

légidme pour les anéantir. D'abord on voit arriver Id

brigand Nunnez avec une meute de trente t)ogues

dans la cabane du Cacique de Quarequa , h qui il

prouva qu'il étoit Sodomite, & le fit àrinflant dévorer

par fes chiens, avec cinquante perfonnes de fa famille

ou de fa fuite : quand la rage des chiens fut ou fad-

^uéc, ou alfouvie, on fit paffer au fil de Tépée plus

de fix cents fujets de ce Cacique 5 (^ toujours fous 1|

,inême prétexte de Sodomie. -;
" ' '

- T '^^:

Cette barbarie inouïe fît donnée ûU déprédateur

Vafco Nunnez, le furnom ^Hercule^ par le dernier

C*) La RéGne élaftique, nommée dans In Langue du
Jl^ays, Caoutchouc Sx. Hevi , découle par incifion d'un arbre qui

croît dans la Province de Quito , dans celle des Emeraudes,
le long du fleuve des Amazones & à Cayenne , où on Ta dé^
couvert depuis peu. Quand elle eft féchée , elle refTemble à

du cuir; dès qu'on la mouille , elle devient , fans fe délayer,

flexible , extenfible , & par conféquent élaftique. Outre ces

propriétés , elle a, celle de ne point fe diiToiidre dans ref)>rit

de vin, qui eft le diflblvant commun des autres matières ré-

(ineufes. Les anneaux qu'on en a imaginés , ont paru depuis
plus de 20 ans en Europe, fous le nom de Bagues de la Chine i

quoiqu'elles viennent originairement de l'Amérique : celle»

qui ne font £>«ï falses de Caoutebeae, n« f<wt pas véritablei%
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sbus qu*on puiflTe faire des termes : on fit beaucoup

d'autres exécutions femblables à celle-ci, dans dififé-

rents endroits des Indes*

Quelques Auteurs , Vendui; à la Cour de Madrid,

ont ofé écrire que les vieillards de rAmérique avoient

prédit quMl arriveroit bientôt chez eux une Nation

étrangère, pire que lés Cannibales, qui puuiroit, par

ordre de Dieu, les Américains jufques dans la centiè-

me génératioài , à caufe de leur penchant contre na*

! tare ; mais qui ne voit que c*e(l là un menfonge im-"

bécille , imaginé avec hardieffe, pour palliei' k plus

grande injullicé qui fb ftt jamais fur la furface de ce

h^lobe? je veux dire la conquête du Nouveau Monde
k)ar les £fpagnol&, qui y égorgèrent tout ce qui pou*

Ivoit rétre*
'"> -^^'^ ^' v-h-.-', -: ' •

..;/
.' :;. i^ ^^

,

ylufi ifrimane nefas, aufoque pûtitL ^"' •

Les Caflilians n'étbient cenainement point exempts

Ileux-mémes de là foiblellb qu'ils ont tant reprochée «as.

Indiens , donc les Caflilians n'étoient les juges compé-

tents i, en aucun lens , en aucun droit. Il auroit mieujt

[valu perfider dans l'opinion que les Am.éricains étoienc

Ides Singes, que de les reconnoitre pour des Hommes,

|& de s^arroger le droit affreux de les affainner au nom
IdeDieu. -rr

C'eft fans douté pour adoucir les fêfifofds del

Idedru^eurs du Pérou « que Garcilalfo a foutenu que

lia Sodomie y étoit punie de mort avant leur anivéei

L Les Généraux , dit-il , rendirent compte au Roi

L CapaC-Yupanqui de toui.ce qui s'étoit paffé , & de

L tout ce qu'ils avoient remarqué des ufages & de la

\ii religion de ces Indiens : ils lui mandèrent qu'ils

It 2 !•

iVv
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avoier. trouvé quelques-uns de ces Peuples fon

adonnés à la Sodomie , qu'ils n'avoient point d*au-

très Dieux que les PoiiTons qu'ils ptenoient, & du

rede qu'il ne relloit plus de terre à conquérir de ce

côté -là. L'Inca très -content de ce qu'on n'avoit

point verfé de fang, fit dire à Tes Généraux de reve-

nir à Cufco , d'abord qu'ils auroient pourvu aux

gouvernements de ces Peuples , & il leur recomman-

da, fur toute chofe, de faire une exaéte recherche

des Sodomites , & de les condamner au feu fur les

indices les plus légers , & il ordonna qu'on les exé-

cutât publiquement, que l'on démolît leurs maifons,]

„ & qu'on renverfât leurs terres ; afin qu'il ne dsmeu-

„ rât aucun fouvenir d'un pareil vice. Il fit même une 1

loi où il vouloit que dans la fuite on brûlât une Ville

dont un feul habitant feroit convaincu de ce crime.
|

Les ordres du Roi furent exécutés au grand étonne-

ment des habitants de ces vallées; car les Incas oncl

toujours eu ce crime en horreur. Si dans une que-

relle particulière, un Bourgeois de Cufco en appel-

loit un autre Sodomite, on le regardoit comme uq|

infâme pour avoir prononcé ce mot. (*)

Ce récit du fabuleux GarcillalTo ne prouve rien,!

fmon qu'en effet plufieurs Nations de l'Amérique

étoient livrées à cette débauche qui choque l'ordre

de via nature, & pervertit l'inflinâ: animal; car tout ce|

qu'il ajoute des châtiments qu'on réfervoit aux cou-

pables , eft fans doute une fiftion très-grofïïère. Ill

n'y avoit dans le Pérou qu'une feule ville; comment
- —

. ^_^.—_, I

(*) Ilifi. des Incas, tom$ frtmiâr, fag. {/8. TraJtidtn\
êTm Anonyme. Paris 1744.
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y auro!t-on donc démoli des Villes etitîères , pour la

faute d'un feul Citoyen ? C'eft d*aprôs les Loix Romai-

nes, que GarcilafTo a imaginé le fupplice du feu dont

il parle tant , •* qui étoit ignoré parmi les Péruviens.

Si dans l*Empirt: des Incas , on avoit brûlé des hom-

mes fur les plus légers indices, cet Empire n'auroit

pas fubflfté dix ans. Plufieurs années après le règne

de rinças Capac-Yupanqui , on voit encore un Sou-

verain de ce Pays renouveller les anciennes Loix contre

la Sodomie : elles n'avoient donc pu, malgré leur févé-

rite, arrêter le torrent du défordre, •

Quoi qu'il en foit, toutes les Relations conviens

nent que les Indiennes furent extraordinairement char-

mées de l'arrivée des Européens , que leur lubricité

faifoit reflembler à des fatyres en comparaifon des na-

turels. Si la multiplicité àts faits ne prouvoit cette

efpéce de paradoxe , on ne croiroic- pas qu'elles au-

roient pu fe livrer, de bon cœur, aux barbares com-

pagnons des Pizarres & des Cortez, qui ne marchoient

que Air des cadavres , qui s'étoient fait des cœurs de

Tigres, & dont les mains avares dégouttoîent de fang.

Malgré tant de moiift pour haïr ces hommes féroces

,

les trois cents époufes de Tir t?s Atabaliba , qui fu-

rent prifes avec lui, fe proftitu«i«?nt au vainqueur fur

le champ de bataille de Caxar.alca ; k le lendemain

plus de cinq mille femmes (*) Américaines vinrent

fe rendre volontairement au camp des Efpagnols,

lorfque les malheureux relies de leur nation vaincue

,

( * ) Zarate , Hiflotre de la conqut^e d» Pérou , Livre fécond ,

Çb. Vf. pag. 98, Voyez aulB Lt%inut ApoUaniui Dejcf. R,egf)i

Es

«
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fbyoient à plus de quarante lieues dans dv>) ibrécs &
des folitudes.

Vefpuce rapporte qu^it a été témoin du peu de

répugnance qu'avoient If ( '.diennes à fe livrer aux

Européans : (*) aufli eQ-il certain que les Efpagnols

trouvèrent en elles , un zôle & un attachement auquel

ils n*auroient pas dû s*attendrc : elles fervireni d'inter»

prêtes & de guides dans toutes les expéditions qu^on

ennreprenoit contre leur patrie , & rendirent de grands

fervices à tous les Conquérants qui les premiers pé-

nétrèrent dans lç5 Ifles & la terre ferme. Ce fut une

Indienne qui procura des vivres à Téquipage de Chrif-

tophe Colomb, lorfquUl débarqua pour la première

fois aux Antilles. Une fille de Tlfle de Hayti , devenue

amoureufe de rEfpagnol Dias , indiqua le terrein &
favorifa TétablilTement de la ville de St. Domingue,

que Barthélemi Colomb nHiuroit jamais pu entrepren«

dre fans elle, La fameufe Marina , qui fut la maî-

treffe & finterpréte de Femand Cortex» étoit Améri«

caine : on peut la regarder comme le véritable Indra-

ment de la conquête du Mexique. En étudiant tou-

tes les caufes qui amenèrent fucceflivement la ferv}-

tude du Nouveau Monde , on y volt toujours de» fem-

mes , plus portées pour les intérêts des Européans

qu'ils ne l'étoient eux-mêmes : elles (àuvèrent VafcQ

Nunnez & toute fon armée , au Darien , d'une confpi-

( * ) Qtwtido fe Europaets jungere poterant tiimiâ libidinf

ftitfle , omnem pudicitiam contaminabant. Rilatien de Fejpuce.

Quaud elles pouvoient fe joindre aux Européans, tous les

fentiments de pudeur ceffbient dans leur ame ; & agitées

par une pnfllon aveugle
^^

elles s'abimdonqoient fans retenue
Iç fans bornçs.'

" -^i-if'
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hns dv' j ibrécs & ntion formée pour la détruire. La fille du Cacique do

Cofaciqui ouvrir la Floride à Ferdinand Sotto , & lui

fournit tous les moyens imaginab' , pour domter cet

immenfe Pays. Quand les Peuplades de la LouiHane

curent conclu le projet d'égorger les c irions Françaif

plongés dans la fécurité , les fe nés luuvages vinrenc

aufli-tôt avertir les établifleme! s k plus avancés d'être

fur leurs garde». On renc ni. ille c mples de cette

nature en lifant l'hifloire ; fMai . que nous avons

rapportés , font plus que f
'"''-

Après avoir confidér. m 4 du Nouveau

Monde du côté de leur impuiii ar j'appelle ainfi

la foibleffe de leur tempérament, on n*e(l pas moint

furpris , quand qn çonfid^rç leur inlenilbilité phyPique

en général. , ^ .

Les Sauvages du Nord de l'Amérique ont toiN

jours fait , & font encore aujourd'hui efluyer à leurs

prifonniers des tourments horribles , fans pouvoir

ébranler l'ame de ces malheureux , fans pouvoir leur

«rracher des foupirs ou des larmes. Accablés {de ma-

lédidtions par leurs vainqueurs , percés de mille coupi

par leurs bourreaux , ils paroilTent avoir perdu le fen-

timent, & ceux qui déchirent leurs entrailles , ne

montrent pas qu'ils foienc fenfibles eux-métftes. Lef

voyageurs qui ont pu gagner fur eux d'aflifter à ces

fpeéhcles inhumains, & qui ont obfervé long-temps

l'attitude& la contenance paifible de ceux qu'on y dé-

coupoit en pièces , ont cru que ces Peuples dévoient

avoir le fang plus froid que nous , & que ce degré de

tiédeur émouIToit en eux les atteintes de la douleur :

ils n'ont pu expliquer autrement ce phénomène do^t

Ï4

\
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ils avoient été témoins. Je fais qu^on a regardé cette

explication comme vaine & ridicule ; mais il n'en eft

pas moins vrai qu'il doit exifter dans l'organifation

des Américains une caufe quelconque qui hébété leur

fenfibiHté & leur efprit. La qualité du climat, la grof-

fiéreté des humeurs, le vice radical du fang, la conflit

tution de leur tempérament exceiïïvement phlegmati-

que, peuvent avoir diminué le ton &; le orémoulTemenc

fies nerfs dans ces hommes abrutis.

Ils ne fe débattent prefque point ep mourant dei

fuites d'une maladie ou des fuites d'une bleflure, &
envifagent fans effroi, fans inquiétude, l'ombre de la

mort, & la mort même : l'idée de l'avenir, auquel Ik

n'ont jamais réfléchi , n'a rempli leur imagination ni

d'images flatteufes , ni d'images terribles. Enfin ils

ont trop peu d'idées faélices & morales pour craindre

|a mort, comme un Théologien la craint,^ 1 .i. w
; : Ce u'eft point feulement parmi les Peuples dp

Nord , mais encore chez toutes les Nations Américai-

nes qui habitent vers le Sud, &; dans; la Zone Torrlde,

qu'on obferve , au déclin de la vie , cette tranquillité

fingulière qu'on nommeroit grandeur d'ame dans des

hommes plus braves & plus fiers , mais qui n'eft en eux

que fefièt machinal de leur organifation altérée. La

craintA que ridée ou Vapproche de la mort imprime natUr

reilement , dit Ulloa , (*) -dans toui les hommes ^ a èeaU"

foup moins de force fur les Indiens que fur aucune autre

Nation» Leur mépris pour les niaux qui font leplu^

(*) f^oyage biflortque dt rAmérique méridionale , fait par
•rdrt du Rei O'Efpagne , par George luan & Antoine d'UHtd^

Tome premier i fag. 345. in-J^o, Amfterdum 175a.
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fimpregion fur ies efprits, ne faurait aller plus loin\

puifquejamaisrapproche de la mort ne les trouble, étant

plus abattus des douleurs de la maladie ^ qu*étonnés defe

voir dans le plus grand danger» Je tiens encore cela de

la bouche même deplufieurs Curés ; & la preuve laplus

évidente de cette fermeté, ce font ks exemples qtCon en

voitfréquemment ; car quand les Curés vontpréparer les

eonfciences des Indiens malades , quand ils les exhortentà

fe difpofer à bien mourir , ils répondent avec uneférénité

fi? une tranquillitéqui ne laiffent aucun lieu de douter que

les dijj>ofitions intérieures ne foient les mêmes que celles

du dehors , dont elles font leprincipe& la caufe. Ceux de

cette Nation qiton mine à la mort pour leurs ^crimes,

témoignent un égal mépris pour ce terrible paffage*

Cette indifférence pour la vie, au -lieu de leur

infpirer de la bravoure, dont ils ont eu tant de fois

befoin y ne les a jamais conduits qu^à un défefpoic

honteux & inutile : je ne veux point jetter le moindre

doute fur la multitude des Indiens réellement égorgés

par les Efpagnols , dévorés par les chiens , brûlés par

les Dominicains de rinquifîtion , fubmergés à la pèche

des Perles , étouffés dans les mines , & écrafés enfiti

fous le poids des fardeaux & des «xaétions ; mais il efl

certain que le fuicide en a emporté un nombre trés-

conOdérable } ils fe laiifoient mourir de faim , s*empoi-

fonnoient, fe pendoieni aux arbres, (*) ou s'immo-

loient fur les tombeaux de leurs Caciques & de leur$

Souverains, qu'ils auroierr pu défendre, s'ils n'avoient

(*) Les premiers Américains, que Chriftophe Colomb
ramena en Europe , voulurent tous fe détruire pendant le tra-

jet i & comme ou les garotta pour tes cooTerver, ils entra-
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été les plus lâches des hommes. Cet exemple , indé*

|>endamment de plufieurs autres, prouve que le fuicide

ou la mort volontaire part bien plus fouvent d*uq

principe de folblelfe & de pufillanimité , que d*ua

efibrt de courage & d^héroTûne. Si Ton avoit la force

d^efpérer encore, on ne fe détruiroit pas : on ne celTe

.d'efpérer que quand on s^avoue vaincu , que quand on

fe croit furmonté fans retour par fennemi , par la

douleur Ou la fortune, & qu^on ne voit plus dans la

4iature entière de reflburce ou d*afyle. C'eft tou-

jours un abus de la raifon , qui entraîne un découra-

gement Ci complet : les enfants & les animaux n*atten-

tent jamais à leurs jours, à que!qu*extrémité qu*on lei

réduife; parce qu*ils ufent plus de leur iQflin^» que do

leur jugement. '. • ,

<»' Je ne parle pas ici de cette efpéce d^airafïïnat de

ibi-môme, où tombent ceux qu*agitent des convulfîons

de Tefprit, ou une mélancolie invincible; & qui fe (au-

vent plutôt de la vie en furieux ou en infenfés, quM!|

ne la quittent en Philofophes.
^ ;,^ .. -;

; . ,

ç . Si Ton réfléchit à la façon donc s*efl exécutée II

conqu^<ïte des Efpagnols aux Indes occidentales , on

toml d'accord que les Américains divifés & fac-

tieux , Métoient point en état de leur réfîder avec leurs

armes de bois, & leurs armées indifciplinées ; mai; il

n*en ell pas moins vrai que ces armées étoient corn

reât &ans une efpèce de rage qui dura jufqujl leur mort.

Quand on les conduifit à Barcelone , ils épouv^tèrent tous

les fpeélateurs par leurs hurlements, leurs contorflons Se

leurs mouvements fi violents & fi convulfifs, qu'on le's prit

pour des phréaëtiques. Dapf$rBefc. van dmeriea,fag.:^x» iit-fik
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pofées d*hommes plus que poltrons , & d'une lâcheté

inexi^imable , dont on ne peut aflîgner d'autre cau(è

plaufible que rabâtardiflèment de refpéce humame»

dans cette partie du globe. On n'a point de calculs

pertinents fur la population du Pérou & du Mexique

,

on fait feulement qu'elle y étoit pluis forte que par-

tout ailleurs ; cependant Cortez conquit ce dernier

Empire avec quatre cents cinquante Bandits à pied , &
quinze Cavaliers aifez mal armés : tome fa pitoyable

artillerie confliloit en fix amufettes, qui ne ferotent pat

peur aujourd'hui à un donjon défendu par des Inva-

lides : il tint la Ville capitale en refpeâ pendant fonab-

fence, avec la moitié de fon monde. Quels hommes!

Quels événements I

A hi bataille de Caxamatca , qui fut la bataille

d'Arbelles pour l'Empire du Pérou , les ÏHzarres n'a-

voient que cent foixante. & dix fantaflîns, & trente ca^

valiers , avec lefquels ils égorgèrent les troupes innon>*

brables de l'Incas Atabaliba. Les fuyards firent tant

d'efforts pour fe auver, qu'ils renverférentàplat une

immenfe muraille qui s'oppofoit à leur déroute : il

leur en eût coûté bien moins pour culbuter l'ennemi.

François Pizarre, qui alla, au cennre des Péruviens,

faiftr par les cheveux le timide AtÉ»allba , ne reçue

pas une feule blelfure : il n'y eut point dix Ëfpagnols

tués dans cette journée mémorable, où Ton croit voir

des tigres défaire un troupeau de moutons. jK i,

En 149a , au moment que Colomb dépendit k

rifle de St, Domingue , il y avoit au moins un mil-

lion d'habitants , dont le plus grand nombre ainia

mieux de fe défefpérer que de fe défendre : ceu3t qui
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ofêrent vivre, furent égorgés, en un laps de vingt an?,

jufqu'au dernier de leur Nation ; de forte qu'il ne ref-

toit plus, en 1530, un feu! indigène dans toute reten-

due de cette Ifle , dont le malheur feroit fans exemple,

s'il y avoir des malheurs uniques. Les Infulaires ne

firent qu'une feule tentative, en 151 o, pourfecouer

le joug du vainqueur ; mais cette tentative , qui confif-

toit en une fumigation du bois d'Âhouai , pour empoi-

fonner Tathmofphôre fous le vent , étoit plutôt une

rufe d'hommes foibles qu'un effet de vrai courage.

Les Caraïbes montrèrent quelqu'efpèce d'intrépi-

dité qui n'épouvanta pas tant les Efpagnols , que les

flèches horriblement envenimées, dont ils fe fer/oient

avec plus d'adrefle que les autres Indiens , & dont on

ne pouvoit, malgré toutes les recherches , découvrir le

contrepoifon : on fe fervit inutilement des feuilles de

Tabac, de Cautères, & de mille moyens infuffîfants:

il étoit réfervé au temps préfent de favoir que le

fucre & le fel font feuls en état d'arrêter les prompts

effets de ces armes barbares , mais pas plus barbares

que les nôtres. ' ^ ^ »-;; ;^

Enfin, dans le Nouveau Monde , les conquêtes

furent incroyablement rapides , par-tout où la popu-

lation étoit fonéH les cantons les moms peuplés réfif-

tèrent le plus long-temps , parce qu'on devoit y cher-

cher les hommes pour les vaincre , & on devoit les

chercher dans des forêts immenfes , où ils étoient dif-

perfés par peuplades , qui fuyoient ou fe cachoient

quand l'ennemi fe montroit, & qui reparoiffoient dès

que le défaut de fubfiflance le forçoit à fe retirer.

C'ell par la même raifon que les Romains , dit SiraboU}
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s^emparèrent comme tout d'un coup des Gaules , &
qu'ils furent conoraints de fe battre vingt ans pour

envahir TEfpagne, où le nombre d'hommes étoitbien

moindre que dans les Gaules > & où la foiblefle de la

population falfoit la force de TEta:. C^)

Les Chilien^ ont lutté alTez long-temps contre les

Efpagnols , qui ont compofé , fur cette expédition de

Pandours , un Poème épique , comme fî une victoire

injude pouvoit jamais être glorieufe. Les montagnes

prefquMnaccefïïbles où ces Chiliens fe retiroient par

des fentiers cachés , quand ils avoient dévafté les cam-

pagnes , leur fervirent plus que leur courage» comme

Barclay l'a très-bien obfervé. . , .

Les Jucatains ont eu aufli quelque réputation de

bravoure; mais la (lérilité de leur Pays, & la méfm-

telligeiice qui fe gUifa enure ceux qu'on avoit envoyés

pour les conquérir , en firent traîner la conquête en

longueur.

Les Efpagnols conviennent qu'ils ne tirèrentpas tant

de fervices de leur Artillerie , qu'on ne pouvoit tranf-

porter dans les bois ou les marais , ni de leur Cavalerie

(*) Il y a des Auteurs, & ce qui pis eft, des Hiftoriens

quj foutiennent que l'Efpagne contenoit , du temps de Jules-

Céfar, cinquante millions d'hommes, nonobftant qtTe Stra-

bon nous repréfente ce Pays plein de forêts & de maréca-
ges , où il y avoit encore des Sauvages qui mangeoient du
pain de gland : la Bdtique étoit la feule Province bien cul-

tivée de toute cette Monarchie en friche.

Si TEfpagne contenoit, du temps de Ferdinand le Ca-
tholique, vingt millions d'habitants, on peut hardiment af*

furer que jamais fa population n*a été plus forte; & il s'en-

fuit qu'en décomptant les Maîtres & les Juifs expulfés , il eft.

paiTé, en un laps de deux cents & foixante ans, huit miU
Hons d'Efpagnols en Amérique.

*!|*h

\

I

\
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ibuvent démontée , que de la nge fingulière de leuri

chiens Dogues & Lévriers, qui toujours alertes, fui-

voient les Indiens à la piile & les iiarceioient jour &
nuit : (*) ceux qui accompagnoient Vafco Nunnez,

étranglèrent plus de deux mille Américains, fans comp^

ter les Sodomites de Quarequa » dont on a fait mendon;

Au combat de Caxamalca , la première ligne de

!a petite armée des Pizarres étoit formée par un rang

éc chiens, qui donnèrent avec tant dMmpétuoHté & de

Valeur fur les Péruviens , que la Cour d*Efpagne, en*

chantée de leurs exploits , fe détermina à leur paye^

une folde régulière comme aux autres troupes , &
cette folde revenoit au foldat qui aVoit foin d*entretenii^

un de ces animaux. On trouve encore dans d*anciens

états militaires de ce temps-là , que le Dogue Biricillê

gagnoit deux réaux par mois , pour des fervices par

lui rendus à la Couronne» ' '
'

Il y avoit dans Tarmée de Ferdinand Siotto,atta'

chée à la conquête de la Floride, un Lévrier de la

grande efpéce , auquel on avoit donné le nom de

Èfutui : ce mâtin, après avoir fait de terribles ravages»

.1,

f

( *) Cette ancienne atiimofitë des chiens , nourris par les

B/f»g»«/Sf contre les jimén'csims, dure encore aujourd'hui}

fur quoi je remarquerai , dit Uiloa ^ comme une chofe extraor*

dinatre^ que les chiens élevas par les Efpagnoitf ou par des

Mdtifsf ont une haine fi furieule contre les hditnty que 1)

quclqu\ai de cette Nadon entre dans une maidm où il né
foit j>as particulièrement connu, ils s'élancent defllis à l'inr*

tant» '& le. déchirent, à moins qu'il n'y ais quelqu'un pour
les contenir. Et que d'un autre côté , les chiens élevés par
les Indiens ont la même haine contre les Ej^noh & les Mi*
tifs, qu'ils Tentent d'auffiloin que les /vi^fVm eux-mêmes font

apperçus par l'odorat de ceux élevés par les Ejpagmtlst

reyage du P4r«B, Liv. FI. eh, VI. T, I. f*%* W*

t
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^t enfin tué à coups de flèches par les Infidèles; âé

cette mort , dit Garcilaflb , affligea extrêmement les

Chrétiens; comme fi Ton étoit Chrétien ^ lorfqu*armé

de rinjufiice & de la force , on envahit un Pays étran-

ger, & qu*on y fait une chafTe aux hommes avec des

animaux camafllers , qu*on repatt enfuite de chair hu-

maine. Crut-on donc alors qu^on pouvoit déshonorer

rhumanité par mille genres de cruautés, parce qu*on

avoit découvert un Monde nouveau? Cet événement,

qui changea la face de TUnivers, qui tira TAltrono-

nie, la Géographie, & la Phyfique d'une nuit pro-

fonde, fut accompagné de circonftances extrêmement

bizarres & ridicules , par une fatalité attachée k toutes

les actions des hommes.

Alexandre VI, ce Prêtre (1 méprlfable & fî fa-

meux, avoit eu, de fon commerce avec Vonotla, plu-

fieurs enfants , avant que d'être Pape : parvenu au

Pontificat , il forma le projet étrange de faire couron*

ner un cle fes bâtards Empereur d'Allemagne, & de

terminer ainfi les querelles étemelles entre le Sacerdoce

& l'Empire. Plein de ces idées romanefques , il fe

flatta que fi la Cour d'Efpagne l'appuyoit de fon crédit,

il parviendroit à l'exécution de fes deflTeins : il n'é-

pargna donc aucune occafion, aucune bafleflb, pour

témoigner fon zèle à Ferdi: i?^ & à I&belle. A la dé^

couverte des Indes ocddentt ies , il fe h&ta de leur

donner l'Amérique, (àtis favoir encore où elle étok

fituée. On peut aifément fe figurer que (i fAmérique

avoit appanenu réellement à Alexandre VI, ii ne

fauroit' donnée ni à l'Eipagne, ni 11 perfonne : il la

donna précifém'ent parce qu'elle œ lui tp^tenoifi

-.•»•«>

t '

^WiCi%-

i<fi*SiVf»'î/i.hi
'
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point. Il vaut bien la peine d'entendre comment il s*ex«

prime dans fa Huile de 1493, c'ell- à-dire trois mois

après qu'on eût reçu en Europe Tétonnante nouvelle de

la découverte d'un nouvel Hémifphére.

C'eft de notre propre mouvement , (*) dit-il \

iFerdinand & à Ifabelle, & fans égard à aucune re.

quête , qui par vous ou par autrui auroit pu nous être

préfentée, mais feulement mus par notre pure & fran<

che libéralité, que nous vous donnons toutes les Iflei

& toutes les Terres fermes déjà trouvées , & encore à

trouver, découvertes & à découvrir vers le Midi &
rôccident Nous vous donnons , concédons

& aflignons ces Ifles & ces Terres fermes , avec tous

leurs Domaines, leurs Cités, leurs Châteaux, leurs

places 4 leurs Bourgs » leurs Droits, leurs JurifdiAions,

& toutes leurs autres Dépendances, par le pouvoir

que le Tput-Puiflant nous a donné par St. Pierre, &
par la prérogative du Vicariat du Chrid , dont nous

faifons les fonflions en Terre. Nous les donnons à

vous& à vos héritiers& fuccelTeurs , les Rois de Caflitié

& de Léon..... Si quelqu'un ofoit trouver à comre-

« dire

, () Motu propVh non ad veftram y vel alterîus pro vobit

f<upt¥ hoc nobis oblata petitionis inftantiam , fed de noflrâ mri
libtraUtate , & ex cértdfiientid , ac de Apoftolicap'oteftatisplani-

fudine, omnes infulas & terras firmas, inventas & inveniendas

,

deteêtas & detegendas verfùs Occidentem & Meridieni. .

.

. AutO"

0ita$e ontnipotentis Dei y nobis in Beato Petro concejfâ ^ acFicaria»

ifisJefuCbrifliy quâfungimurin terris ^ cum omnibus illarum do-

miniis , civitatibus , caftris , locis & vîllis , juribufque &jurifdîc-

tionibus , acpertinentiis univerfîs , vobis , Hteredibufque& Succef*

foribus veftris , Caftella& Legionis Regibus , inperpetuàm , ténor»

prafentium , donamus, concedimus & ajjtgnamus i vofque Htere-

dttm fuse»forêt priâtes t ilhrum domittot eum ^l»nâ , libtrâ «

^ ^-
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6Ire à cette prdfente Donation , s'il ofoit» par un

excès de ténuérité , en reftreindre le fens ou en en-

freindre Texécution , quMl fâche quMl encourra Tindi-

g;nation de Dieu , & des Apôtres Paul & Pierre.

Si la lecture & Tétude de THiftoire ne noua

avoient accoutumés , pour ainfi dire , à croire tout

pofllbie , fî nous n^étions familiarifés avec les atten-

tats & les prétentions des Papes , nous admireriona

davantage fextravagance inouie d*un Eccléfiaftique

Uln^montain , qui donne, d!un trait de plume , les

Empires de Montezuma , d'Atabaliba , & les Etats de

plus de trois cents Nations diiTérentes, à un petit Prince

d'Europe , chancelant fur fon Trône fappé par les bri.

gands de TAfrique^ n> w;;u;; 1 - - - . ><,;:jn-q ,,

Si le Grand-Lamâ, ou le Pontife des Tartares,

donnoit aujourd'hui , de la plénitude de fon pouvoir «

l'Italie & TEfpagne à un Chef des Calmouks , il efl;

bien certain que ce Tartare auroit fur TEfpagne & llr

talie le même droit qu'avoient les Caflillans fur TA-

mérique , iiprés la donation d'Alexandre VI. Cepen-

dant cette même donation fervit de titre» dans toute»

& mniiHodâpoteflàte « audoritate& jûrifdièiottefaeimui , eottflt'-

tuimus & deputamus JNulliergo omnium bominum liceat bam
pa^inam mftra commentationis , Jeputationis , décret! ^ mandati\

iàonationis , . . . . tnfringere , vél et ^ aufu temerario , eontrairei

Si quis auttm boc atteHtare prtefumpferit , indignationem omni-

I

potentis Dei ac Beatomm Peiri & Pauli Apoftolorum ejui , j»
Hovtrit ineurjurum, Datis Rom* apud Sanâlum Petrum , ann»

incaruatioms dominiez millefimo quadringentejimo nonagefimo

tertio; quarto nouas Mai]\ Fontificatûs nofiri anno primo. Ce
monument de Textravagance humaine eft intitulé DECRE-
TUM ET INDULTUM. ALEXANDRI SEXTl fnptr £xp«di'

tione in Barharot nevi orbis , quiH Mot vacant.

Tome /. F
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les prifes de poflefnon du Nouveau Mondes il n*yi

t>our 8*en convaincre , qu*i jetter les yeux fur ua

infiniment drelTé en 1579 , par le Secrétaire ECqui.

vel , lors du débarquement de Sarmiento aux Tenei

Magellaniques. - •'' ' -« *-. . J k\.yA' \'

^•iM „ Alors , eftil dit dans cet A6le , en figne &

M témoignage de prife de pofleifîon , Sarmiento tin

„ fon épée , & en coupa des branches d*arbres & dei

„ herbes , prit des pierres & les tranfporta d'un lieu i

fi un autre , fit quelques tours en fe promenant dans

it la campagne & fur la plage : incontinent ayant pris

A^, une grande Croix, & ayant fait mettre fss gens en

„ bataille avec leurs arquebufes, on pona U Croix en

„ procelïïon. Enfuite on prit & appréhendi

^ poflTeilîon de cette partie de TAmérique, en venu de

„ la Donation & de la Bulle de Notre trôs-faint Père,

„ Alexandre fixième, Souverain Pontife Romain , ex*

4, pédiée de fon propre mouvement , par laquelle il
|

„ donne à Dom Ferdinand cinquième , & h Dame Ifa^

«, belle fa femme, la moitié dti monde ^ c'â(l>àdire^

j, cent quanre-vingt degrés de longitude. ^r'

Le Moine de la Vallé ViridI allégua aulïï cett^l

i&ulle Impertinente, pour prouver à TEmpereur Ata^

baliba, que le Pérou n*appartenoit i^oint aux Péra*!

viens, mais aux Efpagnols : il fit comprendre le rnlevA

qu'il put il ce Prince infortuné , qua les Succefleurs

de TAp^tre Pierre avoient partagé tous les Pays da

tnonde aux Rois Chrétiens , donnant à chacun la charge
|

d'en conquérir une portion» & qu^dans ce partage,

fi légitime & fi raifounable , le Pérou étoit échu à Si

Sacrée^MajeHé Impériale, le Roi Dom Carlos clnquiè*

't .\ MT-. .

f 1
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me du nom : je vous annonce donc, ajouta ce ftinc

homme, que vous ayez à vous faire baptiferle plut

promptement pofllble, & à céder tous vos Etats au

Roi d*Erpagne , fans quoi nous mettrons tout à feu &
hfang^ Atabaliba, à qui il étoit au fond :rés-difficile

de répondre à un difcours fi convainquant, parce quQ

fon armée étoit nrop foible pour réfifier à fes ravif-

feurs qui Taftlégeoient , répliqua modefiemem, qu'il

ne comprenoit pas comment ce Pierre, ou fes defcen-

dants avoient pu donner ce qui ne leur appartenoit

pas, & ne leur avoit jamais appartenu ; qu'un pareil

partage étoit plutôt un partage de Brigands , qu'un,

ordre du Dieu puiflTant & jufie , qui éclaire cet Uni-

vers; qu'enfin , le Pérou n'appanenoi. qu'aux Péru«

tiens* (*) •:',•'?**.-.'.* t ^s r; '"'>;. ffV.f, fl>y.n4t.%-'^'''
--J]

fn.

Cela n'empêcha pas les Efpagnols d'en aire !«,

cpnquéte ^ fous la conduite de François Pizarre , qui

avoit été Berger à Truxillo en Efpagae, & de Diôgue

Almagre, qui étoit fils d'un Prêtre, & qui paObic

pour être Prêtre lui-même, parce qu'il ne favoit ni

jire ni écrire; (**) comme fi la fortune eût voulu fe

Cgnaler , en employant à la ruine de l'Empire deg

(• ) On trouvera dans le fecoiid Volume dç cet Ouvrage.,

i ^Article de la Religion, des Américains, !a thke da Dif'

cours de Tlncas & du Moine Efpagnol, difcours qu'on n!an-

roit jamais dû tenirpar ref^eâpour lliumanitë Sa laReligion.

(*•) Zarate dîtqu'Almagre; avoit été trouvé comme en-

firnt, é la porte d'Une EglUb à Midagon en Erpagne; & que
fon père étoit un Prêtre, nommé HerAand de Luque , qui

alla enfuite en Amérique çommanderdes voleurs, avec lef-

quelsil dévaftaune partie du Péi*off. Mfi. iu^FértiijÙvi l,

f*. I , fagi % , Edition dt. S^oillt.
. t .

>
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Iticas, deux aventuriers également obfcurs & igno

lants, dont le caractère cruel & atroce furpalToit tout

cç qu*on avoit vu ou imaginé de plus dénaturé pai^l

les hommes* II y a toute apparence que le Moine de

la Vallé Viridi n*étoit lui-même auifi qu*un fourbe,

qui, fous prétexte de catéchifér les Péruviens, alla

faire refpion dans leur armée , comme on a accufé

St. François d'Aflife d*avoir fait pendant les Croifades.

Il eft bien certain que Pizarre étoit encore irréfolu,

lorfque de la Vallé , qui aVoit reconnu pendant fa mif<

fion les forces & les diQ>ofitions de fennemi, lui con»

feilla délivrer bataille fans tarder d*un inftant. V;-

Ce quMl y eut encore de remarquable dans les

événements d'alors , c'eft que , quand TElpagne vou*

lût fe mettre en poiTeffîon de cette moitié du monde

qu*un Evéque de Rome lui avoit donnée, fes finances

étoient fi épuifées , fes dettes fi accrues , fa foibleife fi

grande, qu*elle manquoit d'argent pour équiper une

feule barque qu'on pût envoyer aux Antilles.

Dans cette détreffe, Ferdinand emprunta d'un de

fes domefliques une fomme fort modique, pour tenter

la conquête de l'Amérique. Cette fomme , avancée

par los Angeles, produifit des uréfors, & ces tréfon

ruinèrent une féconde fois TEfpagne , & lui firent plut

de mal , que n'avoient fait les Juifs & les Maures en-

,'<êmble.'î^f''"^^«'^<'^''^^
' '^r;îî èféfe-E?

t*^ Il eft difficile de connoître au jufte, la qqanrité

d'or & d'argent qu'on a tirée, jufqu'à nos jours, dei

différentes Mines du Nouveau Monde; mais le total

doit eu ênre encore plus confidérable qu'on ne fe l'eft

imaginé, puifque les feules Mines du BréHl flvoient
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produit, depuis Pierre II jufqu'en 175^, deux mil-

liards , quatre cents millions de livres Tournois. (*)

Les manifedes des flottes qui ont porté cet or en Eu-
rope» font entre les mains de tous les Négociants du
Fonugal, de fone qu*on ne peut former le moindre

doute fur b, réalité de cette importation de métal. Ce-
pendant, depuis Tépoque de Texploitation des Mines

Bréfiliennesjufqu'à Tan 1755, il ne s'étoit écoulé qu'un

laps de Ibixante ans. ;

-

-''.''-^mJ i

En évaluant le produit des Mines du Chili, de la

Terre ferme, de la Callille d*or, du Mexique & du

Pérou (lir le produit du Brefîl , il en réfultera une

fomme prefquMnnominable que TEfpagne doit en avoir

^(^9 ! car elle a devancé les Portugais dans Texploita-

tion de près d'un fiéde. L'ouverture des mines du Po-

tofi étoit déjà faite en 1548 ; & en 1638 on en avoit

tiré trois cents quatre-vingt-quinze millions lix cents

dix-neuf mille Piaftres. (*)

Je ne compte point ici Tor œuNTé que l(;s troupes

Efpagnoles enlevèrent aux Caciques de l'Amérique :

cela n'étoit pas de conféquence. Atabaiiba-, qu'on re-

gardoit comme le plus riche Souverain des Indes, ne

(*) L*Amiral Anfbn dit, que l'or qu'on tire des mines,
Se des fables du Brefll , fe monte annuellement à deux mil-

lions de livres Sterling. Ce calcul revient à peu près à celui

dont nous avons fait mention. Tout cet or a pafTé & pallfc

encore aujourd'hui en Angleterre. Les Portugais ne font que
les Fermiers de la Grande-Bretagne : le Ponugal appartient

aux Anglais , ou du moins leur a appanenu jufqu'à préfent.

(*•) L'Auteur des Mémoires & des Confîdiratitnt fur 1$

Commerce & les Finances tTEJpagne , aflure qu'on tire annuelle-

ment du Pérou trois millions d'or pefant ; ce qui n'eft pas

croyaiile ; auffî cet Auteur n'étolt-U pas toujours bien inftruit*

• F 3



86 RECHERCHES PHILOSO)?H,

put jamais amaffer pour fa rançon fept miliionr tu oi

& en argent façonné. (*) Et quand après fa mort,

on pilla tout ce qu*on pouvoit piller à Cufco , le butin

fut à peine cle foixante millions : on a toujours en;

que les Péruviens avoient caché, & jette à la mer la

plupart de leurs richeifes; mais il n'y a aucune appa-

rence qu'ils aient alTez ellimé Tor pour en façonner

d'aufli grands ouvrages ^ue les Efpagnols fe Tétoient

figurés. - ;.^r V --v--
.-,**^r,. ^.,. ...... ~^^..k-.

• Comme ces fommes énormes, tranfportées d*ua

monde dans Tautre , ne pouvoient faire germer un

grain de bled en Portugal , & en Efpagne , ces deux

Royaumes qui négligèrent entièrement leurs Arts &
leur Agriculture , pour fe plonger , pour ainfi dire,

dans les Mines , y trouvèrent bientôt leur ruine po-

litique. Malgré les deux milliards apportés en Portu-

gal en différents temps, ce Royaume n*avoit, en 1753

& 1754, pour tout capital réel, que cinq millions

d'écus en mitraille , & en monnoies d'argent fort al-

^ C*) La rançon d'Atabaliba (b monta, fuivant Zarate,à
plus de flx cents millions de Maravédis , c*eil-à-dire , à plus

de quatre millions cinq cents mille livres : cependant , ajoute*

c-il , o» ne fit l'épreuve de cet or qu'avec beaucoup de pré-

cipitation, & feulement avec les pointes ou les piécettes,

parce qu*6n manquoit d'eau-forte } ainfi il arriva que cet or

étoit eftimé deux ou trois carats au deflbus de fon véritable

titre; ce qui auroit encore augmenté la valeur de plus de

cent millions de Maravédis , qui font fept- cents cinquante

mille livres : il y eut aufli de l'argent en grande quantité , de

forte que le quint qu'on en leva pour Sa Majefté , fe monta
à trente mille Marcs d'argent fin ; le quint de l'or fe trouva

monter à neuf cents mille livres. De toute cette fupputation

il réfulte toujours qu'Atabaliba ne put fournir pour fa rançon
fept millions , qui , eu égard aux richefies des mines du Pé-

you &*qu*on en a tirées depuis, étoient très-peu de cbofe.
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téré, (*) éc il étoit redevable à TAngleterre , qui le

nourrilToic, de cinquante millions. Âinfi il devoit à un

fèvA créancier trente-cinq fois plus qu*il ne polTédoit:

il étoit inlblvable à Tégard de tous les autres, & avoit

déjà déclaré fa faillite. LeRoi Jofeph , aétuellement ré-

gnant , fe trouva, dés Tan j^s^, c*e(t-à*dire, avant le

tremblement de terre, dans une (ituation fi embarraf-

fante, quMI eut beaucoup de peine à emprunter furfoti

crédit particulier, pour fubvenir à fes befoins , quaore^

cents mille écus d'une Confrérie. * -^^ t>^«^'i '''>

Tout Tor apporté à Lisbonne en étoit donc ref-

fort! prefque le jour même de fon arrivée du Brefil :

il falloit bien que les Portugtfis payaiTent les bleds

qu*on leur envoyoit pour leur fubfidance, & les draps

qu'on leur amenoit pour fe couvrir. Enfin , dit un

Ecrivain trés-inftruît , le feul article du papier qu'on

fàbriquôit en Angleterre , pour y écrire les Loix du

|>ortogal, & les Sentences de fon Inquifîtion, étoit en

état de perdre ce Royaume, qui ne labouroit point»

qui ne fabriquoit point, & qui confommoit beaucoup

par fon luxe & feskiœurs Afiatiques. (**)

(*) si ces cîn^ millions d*écus n*avoient pas contenu
un excès d^aloi , ils auroient équivalu à quinze millions d»
livres tournois.

(•*) En 1754, le Portugal avoit deux millions d'habi-

tants , & on y labouroit fi peu de terre , qu'on n'y récoltoit

pas pour nourrir trois cents mille habitants dans les bonneg
années. Il parolt que la chute de l'Agriculture y avoit en-

traîné tous les maux politiques qu'on peut imaginer dans un
État. Les Moines y avoient entaflTé des richefles excefllves

dans leurs Eglifes de Lisbonne ; le Peuple des campagnes
étoit plongé dans une mifère femblable à celle où gémiirenc

les Sujets du Pape. L'Anarchie s'étoit glilTée dans toutes 1^
parue» clç l'AdminiftraaoïWv-^ ,v ,\. C-'^'^'^^ >:
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fiL» Philippe II, fî long-temps polTefTeur des Tréfori

du Nouveau Monde , vécut encore alTez pour voir It

décadence où les Mines avoient entraîné Tes Etats. En-

couragé d*abord par fes riçhefles à tout ofer pour xéi

duire TEurope en efclavage , ce Prince &)it par faire

banqueroute, & mit fes Succefleurs dans la déplorable

uéceiïïté d*adultérer les monnoie^. Ses Sujets» comme

frappés de venige , celTérent de travailler leurs foies

& leurs laines, laiiTèrent leurs campagnes fe hérilTes

de ronces & de bruyères , & abandonnèrent le corn*

merce de la Baltique , du Brabant , de TAngleterre &
de la France : le germe de TinduHrie fut déraciné de

leur cœur : les Indes occidentales leur firent plus de

mal que de bien , parce qu*au-lieu d^y commercer , ils

ïCy firent que conquérir, & s'y endonnirent fur leurs

conquêtes. (*) Cette léthargie éveilla les Nations plus

aâives , & leur infpira le projet de mettre l.-Eipagne

en tutele. En femant pour elle, en fabriquant pour

elle , en la fervant enfin , on parvint à la détruire , &
on détruiroit ainfî le plus puiiTgnt Empire de rUniyers/,

( * ) L*Auteur des Confidiratious fur le Commerce & ht Fï-

mttçfs d'E/pagne, préten!à que l'Amérique n*a pas fait tant de
tpr.t à cette Moqarchie qu*on le fuppofe coi|;nmunèment ; inai^

il éft tombé dans un équivoque & un pur jeu de mot;. L''A-

mériqùe n*auroit point nu{ ^ux Efpagnols , sMlç avoient con-

tinué leur Commerce , leurs ManufaéiurËs & leur Agricul-

ture; en ce fens, l'Auteur a rdjfpn. Si les Indes ont entraîné

la ruine de ces trois branches, comme il çn convient, il eft

l}ien clair que rAm(^rique ^ nui à TEfpa^ne incroyablement.
Elle n*eft point , à la vérité , dellituée de reiftburces , puif-

qu'elle avoit encore, en 1747, un total de 7423590 habiti;ints

& 27246302 écus de veillon en revenus; mais fes jettes

étoient énormes, & dans le nombre'dq fes habitants il sV
trouvoït 190046 Eccléfiaftiques& 200000 qui prétendoiënt h

\e deveiiir : ainfi en tout, 390046 Célibataires par devoir*

i U



,.!iSUR LES AMERICAINS. B9

Tout P/eup'^d qui ceflb de fe nourrir lui-même, & qui

achète de TEtranger Ton nécelTaire pbyfîque , eft atteint

d*une maladie mortelle, & fe dévore lui-môme : Tes en-

nemis n*ont plus rien à lui fouhaiter.

Quand les Romains, fufojugués par le luxe, laiiTé-

rent Tltalie & la Sicile en friche, & quMls contraigni*

rent TEgypte & TAfrique à labourer pour eux , ils

démolirent de leurs propres mains les fondements de

TEmpire : ils auroient été écrafés par fa chute, quand

même les Barbares feroient reliés dans Tinaftion au

fond de leurs forêts; mais jamais les aggrelfeurs n*ont

manqué à un Etat fbible. fiiip * ^
Ceft un grand problème de favoir fi l'Europe en

général n'eût point été plus réeHement heureufe , fi

deux Italiens ne lui avoient , au quinzième fiécle

,

montré la route au Nouveau Monde. Sans parler ici

de ce mal cruel qui empoifonna les organes de la ré*

production dans Tefpéce humaine , mal qui n*a pu

éo'e compenfé par tous les Tréfors du Potofi & du

Brefil, il efi certain qu'on n'a point tiré de l'Améri'

qae les avantages qu'on croit. S'il ell forri de fes

Mines huit fois plus d'or & d'argent qu'il n'y en

avoit dans toute l'Europe en 1490, & fi le prix des

denrées a hauffé de huit fois , on comprend aifémenc

que, malgré la maife du métal importé , les Européans

n'en font pas plus riches ni plus pauvres , & celui qui

polTéde aujourd'hui huit mille livres, , n'efi pas plus

opulent que le propriétaire de mille llyres au quator-

zième fiécle. - ^f'':-':'^^^?^(i^xïîÉÂ>.M^i^.'m.i^

On croit communément que les richelfes des

Indes occidentales ont prévenu à temps la chute , oik

i

'. {
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le commerce des épiceries , entre les mains des Vêt

nitiens , aurolt entraîné l*Europe , en le dépouillant

fans retour de Ton or & de Ton argent ; mais cetter

ruine n'étoit pas fi poffible qu'on fe Tell imaginé.

Quelques plantes alimentaires , que nous avons

tirées de TAmérique, & qui ont réufl! extraordinaire-»

ment dans nos climats , font un avantage réel qu'on

ne compte point , auquel on ne réfléchit pas : cepen-^

dant ces plantes pourront prévenir des malheurs que

tout Tor du monde ne fauroit détourner ; je veux dirç

des temps dé famine.

Ce n*e(l qu'autant que les Tréfors des Indef

font devenus des matières eiièétives de commerce «

qu'il en a réfulté uif6 udlité réelle ; mais aufli les Peut

pies ont vu par-là leurs intérêts fe mulriplier; & le9

rayons de s'attaquer font par conféqUent plus fré-

quentes & plus univerfelles : une étincelle dedifcorde*

pour quelques arpents de terre au Canada, enflamme

& embraie l'Europe; & quand l'Europe efl en guerre,

couc l'Univers y eft : tous les points du globe font

fucceflivement ébranlés comme par une puiflànce

éleébique : on a agrandi la fcéne des maflacres & du

carnage depuis Canton jufqu'à Archangel ; depuia

Buéno^Airès jufqu'à Québec. Le commerce des Eu-

ropéans ayant intimement lié les différentes parties du

monde par la même chaîne , elles font également en-

traînées dans les révolutions & les viciiïïtudes de l'at-

taque &: de la défenfe, fans que l'Afîe puiffe êtreneut

tre , lorfque quelques Marchands ont des querelles en

Amérique , pour des peaux de Callor , ou du bois de

Â,
'K

Tl
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Quant au commerce des Colonies des Indes occi'

dentales, dés qu*il e(l exclufif pour les étrangers, 9k

qu'il fe réduit à fa feule Métropole, les avantages &
les profits qu*on en retire ne font pas 1) confidérablet

qu'on Ta cru ; ce que l'Auteur de la Pbihfopbit

rurale a fort exactement développé. Si Ton parve*

noit à extirper la contrebande & le commerce inter*

lope dans les Colonies, on ruineroit les Goloniei

mêmes : fi, dans la balance des pertes & des gains»

elles remportent (br leurs Mén-opoles, il eft aifé ds

comprendre que les Colons enrichis fe fatigueront un

jour du joug qu'on leur impofe : ils voudront ibrtir

de tutele; & quand ils le voudront , ils auront a&

furément les moyens de le faire , & d'afièrmir leur

liberté. ^ i».

Le Tableau que nous avons nncé dans cette pre»

ffllere Partie de nos Recherches, préfente un concourt

d'événements les plus finguliers dont l'hiftobre fâllè

mention.

Un Pape avoit déclaré que l'Amérique n'exilloh

pas, & qu'elle ne pouvoit exiller : il avoit exc(Mnmu*

nié quiconque ofoit croire que notre ^lobe avoit

deux hémifphères habités par des animaux raifcmi-

nabtes : quand ' un Génois eut , malgré cette ai*

fenfe d'un Prêtre de Rome , franchi fur les àilâs

de rindullrie l'Océan Atlantique, & découvert l^u»

tre moitié de cette Planète , un autre Pape etï fit

préfent à un Prince Efpagnol , dont il briguoit le

fiiflrage pour faire la fonune de Céftr Borgia , moudre

chargé de tous les crimes , & digne de tous les

fupplices* %M

tt-V'
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^xUaj. n eft difficile de dire lequel abuTa le plus ridfc»

lemenc de fon pouvoir & de fa raifon , ou de Zachari«

qui nioit la polfibiiité des Antipodes , problème qu*U

auroit dû abandonner aux Géographes ; ou d*Alexan-

dre VI qui fit la formalité de dotmer ces Antipodes

aux Caftillans. yabrutiflement des Nations avoit fans

doute accoutumé la Cour de Rome à ces honteux

excès, qui étoient autant d*aAes d*un defpotifme ab-

furde. En 1336, les Vénitiens demandèrent la per-

million au Pape, de pouvoir commercer en Afîe, d'y

acheter du poivre & de la cannelle } Venife obtint ce

privilège dont elle n*uvoit pas befoin , & on anathéma*

dià tous les , autres Etats de l'Europe qui ofoient

faire le même trafic. En 1440 , les Portugais firent i

Rome une propofition encore plus rifible : ils follici-

térent la permiflion de doubler le Cap de Bonne-Efpé-

rance, & de réduire en fervitude perpétuelle les Ne*

grès, parce qu'ils n'alloient jamais à la Meffe, & qu'ils

«voient le teint des réprouvés. Ces deux articles fu-

rent accordés pleinement : on n'auroit pas dû les de-

mander , & on auroit été moins coupable. Lope«

d'Azevedo, qui alla à Rome foUiciter la poireflion de

TAfrique occidentale pour Alphonfe Vde Portugal,

dit au Pape en plein Confiiloire , ** que Sa Sainteté

„ étoit priée de vouloir animer & reconnottre le zèle

,, du Roi fon mattre, en attribuant à la Couronne de

,, Portugal toutes les Terres qu'on découvriroit le

„ long de l'Afirique, jufques aux Indes inclufîvement}

„ puifqu'on devoit regarder comme des pojfejfeurs in-

„ jufies toutes les Nations infUelles qui y étaient éta-

„ biies. Que Sa Sainteté défendit en même temps

ïîAte.-y^i^È., .(» .,:»«.,:ii
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^ ï tous les Princes Chrétiens, fous les peines cànoni-

,,
ques les plus griéves, de oaverftr les Portugais dani

„ leurs enireprifes* (*)

Si Ton avoit contraint, comme on auroit dû, cet

Orateur de Lisbonne, k prouver que les habitants de

Congo & d*Angola étoient des poflefTeurs injufles

,

parce quMIs avoient entendu parler vaguement de Ma-

homet, & jamais de TEvangile^ il auroit été fort em-

barraifé; mais le Sacré Collège ne s^arréta point à cène

preuve, & le Pape expédia fa Bulle dans la teneur

ique les Portugais la defiroient : on fit, dans toutes les

formes & avec beaucoup de cérémonie, une injuflice

d'autant plus remarqunble, qu*elle enhardit les Portugiii

à réduire les Africains à un état d'efdavage qui ùk
horreur à Thumanité : ils furent les premiers qui firent

le commerce des Nègres : les Efpagnois les imitèrent*

& toutes les Puiflànces de TEurope hnitèrent TEipa-

gne : les droits les plus facrés de fhomme, ne furent

défendus par perfonne, & trahis par tous.

D*un autre côté , Tétonnement ne ceife point,

quand on confidère la pufillanimhé des Américains»

fubjugués & dévuits prefqu*en un inftant , par une

poignée d*Européans.

Las Cafas dit que les CafUlIans en malTacrérene

douze millions : il y a probablement de rexagétation

dans ce calcul ; mais il n'y en aura plus , fi Ton compte

ce que les Français, les Anglais, les Portugais & les

Hollandais enfemble en ont égorgé depuis le Cap

Hoom jofqu'à la Baye de Wager. Dans l'Amérique

<*) Hifttire des Dicouvtrtes iPi ftrtugtùt^fw Lfifitun*

J/!^,
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rt feptentrionale , on a détruit à peu près la treizième

fHUtie des naturels : on n*en a pas laifTé dans les An«

tilles, & prefque point dans les Caraifbes & les Lu*

cates. Dans le Pérou 9 dans le Mexique & le BreQl«

4Dn a exterminé les deux tiers des Indigènes, car il ne

faut faire aucune attention aux apologies de Gumila^

qifï luttant contre Tévidence, fondent 4 la fois que

la Religion Chrétienne a augmenté la population dei

Indiens , & que la dedruétion qui en a été faite , étoit

fondée fut un ordre de Dieu, qui commanda au Juif

$m\ d^égorger tous les Amalécites, fans en laiffer

jrefpirer un feul. Les Efpagnols prirent les Amen-

ons pour des Amalécites, & le Péruvien Atabaliba

^ur un autre Agag^

„,%.^ Dans notre Hémiiphére exidoient des Peuples

réunis en fociété de temps immémorial, qui. avoient

perfectionné ,les mœurs, honoré les Sciences, cultivé

Jes Arts, évertué rinduûrie, élevé des Villes ornées pat

le génie de la belle arcbiteâure, déraciné les bois

llériles , multiplié les végétaux fruitiers , amené tous

les animaux iftiles à la domefticité, faigné les marais,

nivelé le terrein , ab'gné le cours des rivières , changé

les landes en pâturages, enfemencé, par les mains de

ragricuhure, des campagnes immenlès , & embelli tout

Jew: horizon. ,^^,
Dans rHémifphéte oppofé , la nature entière étoit

fauvage, Tair groilier & mal-fain, les forêts épaiffes

d*une étendue làns fin & fans commencement, & où

ies rayons du foleil n*avoient jamais pénétré : les eaux

fluviatiles, faute d*étre contenues dans des baffins

fixes, fe répandoient dans les campagnes, où na
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troiflbient que des joncs & des herbes nuifibles ; la

terre écoic jonchée d'infeâes & de ferpents , les ani*

OMUZ quadrupèdes, en beaucoup moindre nombre que

dtos Taocien monde, écoienc npetiflfés, abâtardis, &
on n'en avoit réduit que deux feules efpéces en fervi-

tude : les hommes, moins nombreux encore que les

animaux , fe diftinguoient par leur foiblefle & leur

épuifement i ils manquoient de génie pour forger le

fer dont ils connolflbient les mines, fans pouvoir en

exploiter le métal.

UAroérique contient à peu prés 31402,12 (*)

lieues quarréesv & fur ce prodigieux emplacement oa

n'a trouvé que deux Nations réunies en une efpéce de

Ibciété politique : tout le relie errant & diQ>erfé ea

bordes ou en familles, ne connoiifant que la vie faii-

yage, végétoit à fombre des forêts, & montrolt à peine

aflez d'intelligence pour fe procurer fa nourriture.

La différence d'un Hémifphère à l^autre étoic

donc totale , aufli grande qu'elle pouvoit l'être , ou

qu'on puifle l'imaginer. Je conviens qu'il e(t difficile

de rendre raifou d'une fî étonnante difpari(é ennre les

deux parties conftituantes d'un môme globe. PréteB«

dre que la race humaine étoit moderne en Amérique»

& qu'elle n'y avoit pas encore féjoumé pendant fi:^

fiècies 9. c'eft une fuppofition infoutenable. Quelle

préférence auroit pu étte attachée à notre horizon «

C*) Mr. Tempelman dôme à tout te Continent de TA*
Inérique neuf n^Ullons de milles Ân|;lais en quarré. U faut

foixante de ces milles Air un degré , du temps que le degré
ne contient que ai de «es lieues donc il ett quefâoa dans
•otr* ctical»

i'wi-ir.^i jf.vif». f» .iwi? wny.- .V><^ fS<J&H t>i

.#
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r. pour tvoir habité & défriché pendint titi tempi

Infini avtnc l*autref Pourquoi le vafte Continent des

Indes occidentales feruit-il relié vuide , inuiiie Çc dé*

peuplé depuis Pinihint de la créadon jufqu^à l*an 800

de notre ère , qui n*a elle-nléitte aucune antiquité?

La nature auroit-elle été alTez. impuilTante pour n*a-

chever Ton ouvrage , ou pour le completter que par

intervalles? Elle avoit placé en Aréri 'ue des animaux

abrolument différents de ceux ^ \. iv it dans lè refte

de Tunivers connu: ces flni.niu> 1toitt/t-ils aufli d*une

création poftérieure ik relie d. Individus vivifiés de

notre Hémifphère? O.i • >mberoit dans Tabflirdité, fi

Ton déflendoit une telle hypoth^ie, & fi Ton adihéttoic

une formation fucceffive d'Etres organifés^ pendant

qu*on eft convaincu , qu*ii ne parott pas ménle fur la

fcéne du monde un nouvel infeéte : les germe» Ibnt

aufli anciens que les efpéces, &, les eQ>éces paroiflènt

àufli ancienne^ qiie le globe. Si la formation fpbntanée

& fortuite a occupé fi long-temps les Phitofophes de

randquité, c*efi quMIs étoient trop mauvais Phyfident

pour s^appercevoir de la futilité de cette difpute meta- ,

phyfique.

< '' Si les Américains étoient éonngers d^origîne , &
arrivés depuis peu dans cette quatrième partie de no-

tre Planète, on devroft dire, tout du nioins, d*où

ils étoient venus , & quelle route ils avoient tenue

dans leur tranfplantadon. (Tous les monuments hifio-

riquc*, 'ror Tondus enfemble, ne fourniiTent aucune

pr.^n);' ', t événc . .it, dont le fouvenir ne s'étoit

coniêrvé nulle part^ ni chez le Peuple émigré, ni dans

le Pays qu'on fuppofe qu'il avoit quitté pour chercher

des
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àtt Terrçs nouvelles & inconnues. Ce n'cfl pas

h Tégaril des Américains feuls que l'Hiiloire efl*

en défaut : elle l'tiA à Tégard de preiî)ue toutes les

Nadoni.

On n*ell pas en état de marquer fur toute la fur-

face du monde une grande Contrée, une Ifle confî^^^-

nble dont la populadon ait commencé de mémoire

d*hommes t je veux dire qu*0D. ne connott pontive-

meot aucune Région dont on puiiTe affirmer qu'elle

étoit reftée déferte , jufqu'à un tel temps , & que le >

hommes ne s'y font introduits , pour la première fois

,

que vers une telle époque , abftraélion faite de toute

origine romanefque dont chaque Peuple remplit le

premier chapitre de fes Anna es : (i l'on vouloit s'arrê-

ter aux fables nationales , tou feroit expliqué ; (i Ton

s'arrête aux documents iiicoi teftables de rHiftoire»

rien n*ell expliqué. Il e(l poiFble que Mi maladie»

peftilentielles , des cataftrophes ohyflques , des guer-

res longuet& meurtrières anéantinent la race humaine

dans un Payf , & c'eft dans ce r,*ns feulement qu'on

peut affirmer qu'il étoit inhabité en un tel temps : (i

l'on conduoit qu'il a toujours été déièrc , parce que

tous fes monuments fe font eiiàcés oc fa tradidon per-

due, on fe tromperoic fans doute, autant qu'on peut

fe tromper, lorfqu'on conjeéture ou qu'on devine ce

qu'on ne connott pas.

Il e(l poffible encore que dans de certains cH-

I

mats défavorables , la population foit jontinuellemenc

ifoible , & le noiQbre d'hommes extrêmement rare;

mais la nature ne femble pas avoir compté Içs iadivi-

|dus : elle s'ed comeotée de l'exillence du genre, 1>

Ttme L G ,

^^

,
.l??7H-'



''Ifi
IlëffiEkCHÉS PRILOSOPïL

•

fournis anx iniluencôs de Ibn <;litta(y & abandonné ft

ftt propre Induftrie.

'^'''' Connue dans le plus grand lokitain qtfe Tïfiftoire

nous préfente , on voit la plupart des Peuples s'élever

fucceflîveniënt de rabruiiffement , & marcher en tâton*

nant des exnrémltc's de la vie fauvage , jufqu^aux rodi-

Aients primirifs des Arts & de la fociété, il y a toute

apparence que les premia^s hommes ont été, dans la

commencement des chofes & des: fiédes, jettes fur ce

gU>be iàns autres notions , fana aunres connoiflànces

que celles qu'ont les Sauvages ordfanires : portant eii

#ux le germe de la perfectibilité, ils étoient très-éloi-

gnés de laperfeétion : créés bruts & grofiiers, ils dol'

yent à ëux^ffiéwies leurs mosurs , fours loix & leun

dTcienée» ; ils n*ont pas eu de modèle commun , ni de

«égle de conduite fixe ; auflt onr-il» varié il Pinfinf,

tant dans kë moyens qtCiïs ont employés ponr attein.

dre à la vie civile , que dans les infUtutions de 4a vie

tivile même* Le Climat les a autant gouvernés que

fa raifon , & les différentes gradations âù froid & de

fa chaleur ont vifiblemént infpfré aux Légifkteurs des

Idées fouvent contfàdifitoires t lorfquTon compare le9

Codes légiOatifs des Zones teriipérées k ceux de h

Zone Torrtdé ou defon voifmage, tout conffafle,&|

lien 116 fe refftmble. ^ =^^4*.^^*^p

..;. Il eft des Peuples! qui ne fdnt peut-être jamais 1

fortis de fenfance & de l'état origmel i le ciel & la

terre fe font oppofés à leurs efforts, & la difSculté de

fe policer a été chez eux invincible , & Teft encore;

Les Eskimaux & les Groenlandois n'auront jamais des

Villes , ou ce qui eft la môme chofe , ils n'atiront

•i • i
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jamais des champs labourés, fi la pofition da globe

refte la même à leur égard. Les Nègres ne fe civi- ' ^
liferont point, sMts demeurent continuellement fous la

Ligne , expofés à la plus grande chaleur qu*aucua

point de la terre éprouve.
"^

Ceft TAgriculture qui a conduit les hommes par ^

la main, de degrés en degrés, de la conflituiiort'

'

agreile à la conllitudon politique t plus un terrein eft-.'
:'

il propre à être enfemencé, plus les graines comefU-

bles y abondent, & plus les polTeiTeurs de ces champt

fertiles & de ces leme)ices précieufiis s'humaniferoot^

s'ils s^adonnent à la culture, qui commencera par lef"^

rendre fédeutaires , & dés -lors Ils font à demi po*>

licés. >
'

.

La propriété & tous les Arts (ont donc nés du-
;

ièin de TAgriculture. De là on peut déterminer. lea> \
rangs où les différentes efpéces de Sauvages doiven^ ?^

être placées, (uivant leur éloignement phu ou moiàj^

grand dé la perft^on morale» t

Lés Cultivateurs font les premiers dans Tordre^

parce que leur fubfilhnce eft la moins précaire, fic'

leur genre de vie le moins turbulent & le moins' in^

quiet : ils ont le temps d'inventer & de perfe^onnet

leurs indruments : ils ont du lotiîr pour.pen&r & ték^:-,'

fléchir. . 'n'a ;;?> B mûa^
Les Nomades Tuivent immédiatement, mais di^|

fêrent des premiers , en ce qu^obligés d'aller à la tS(^':

cherche des pânirages, & d*accompagner leurs trou-

peaux , ils ne font jamais établis : on ne iencdmrei|
.,,

pas , pk^ndant Thivcr, leurs tentes & leorrnudfon^i

ambulantes dans les mêmes liçut où ou tes a vuet

tS>
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pendant Tété': ils changent de patrie d*une année I

Tautre, d*un mois à l*autre. Les Tartares^ les Arabes,

les Maures, les Lappons font ceux d*entre les:^o.

mades que nous cohnoilTons le mieux : leurs mœurs

peuvent éure regardées comme le vrai modèle delà

vie des Peuples Bergers ou Fadeurs : intermédiaires

entre la condition fauvage & l'état civil , une diftance

prefqu'égale les fépare de ces deux points.

j II y a des Nations que nous avons nommées Rhi*

zophages : nous entendons par- là celles qui vivent

dans les forêts, de racines & de fi'uits provenus fani

culture. Leurs moeurs dépendent beaucoup des pro«

duftions & de la qualité du Pays : ceux qui ont des

cocotiers & des pràmides » font plus à leur aîfe &
npins fauvages ^ue :cjx qui ne voient s'élever au*

deffus de leurs ci>biines, que les rameaux des hêtres

& la ctme des chênes. L'Auteur de VOrigine des ^r/$

& des Sciences croit qu'il eft impofiible de tirer une

nourriture du gland ; il veut que ce mot , employé

dans ce fens par les Anciens, doive lignifier les noix,

les châtaignes, les pignons, les amandes, les faines

èc les piftaches; mais il ed cenain qu'on fait avec le

gland de chêne du pain,. dont les hommes peuvent fe

fuftenter t il eft aifez connti qu'en 1759, on a eu re-

cours à cet aliment dans, quelques cantons de la (lérlle

Wellphalie, faccagée alors, pour comble d'infortune,

par deux armées ennemies. M.m:-v^m^i^'

.

'^i Les Peuples pêcheurs forment la quatrième claflè:

leur façon d'exifter ne diffère pas fenfiblemen^ de celle

des Pafteurs ou des Nomades, finon que ceux-ci ont

dans leurs troupeaux apprivoUës une reifource aifu-

L xj
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rée, & que les Pécheurs doivent attendre , autant du

hazard que de leur adrefle , le nécelTaire phyfique. Du
refte , les Ichtyophages s^expatrienc comme les Noma-

des, fulvent par petites troupes les côtes de la mer &
les rivages des fleuves, & reviennent, pendant Thi-

ver, fe cabaner, & vivre de poiflTon féché. Ceux d'en-

tr*eux que nous connoiflbns le mieux , font les Grocn-

landois & les Eskimauxl

Enfin les Chafleurs condituent le dernier ordre »

& font les plus fauvagès de tous : errants & incertains

de leur fort d*un jour 4 Tautre, ils doivent craindre la

réunion & la multiplication de leurs femblables , com-

me le plus grand des malheurs ; parce que le gibier ,

bien moins fécond que le poiffon , fe dépeuple dans

tous les Pays du monde, à proportion que le nom-

bre d'hommes croît. Un Sauvage ' chalTeur cher*

che les folitudes , s'écarte autant qu'il peut de toute

habitation humaine , .& s'éloigne à chaque pas de la

vie fociale : s'il conftruit une hutte , c'ejl plutôt pour

t'y retirer que pour y être logé. Jamais en paix avec

les hommes ou avec les animaux. Ton inftinét eft fé-

roce & fes mœurs barbares :plus fon génie s'occupe-

t-il des moyens de fbbGfter , moins réfléchît-il fur la

poflibiiité de Te policer. Il efl dans le genre-humain

ce que font les bêtes camaflières entre les quadrupè-

des , hfociable.

Tout cela pofé, il fera plus facile d'expliquer le»

caufes de la difiërence qu'on a déjà rémarquée entre

non-e HémiQ>hère & celui de l'Amérique, qui avoic

probablement éprouvé des cataftrophes phyflques ,

d'épouvantables tremblements de terre , & des inon*

G3
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dations conHclérables beaucoup plus tard que notft

horizon. Acoda, dans Ton excellent Ouvrage de fitu

Novi Orbis, convient que les plus habiles Naturaliftei

de Ton temps rencontroient au Nouveau Monde de»

yediges d*un déluge plus récent que ceux de Deih

callon & d^Ogygês , & que le grand Cataclyfme,

dont la mémoire s*étoit confervée dsns les Livres

façrés des Choè'ns , ou des Préares Egyptiens , qui

en avoient apparemment reçu la tradition de la pof-

térité de teux qui fe réfugièrent dans les monta*

gnes de la haute Abyflinie ,^ où la terre eft plus

exhaufTée , de neuf lieues , que le niveau de la mer %

Alexandrie...;! :v;^;?; : -ivr.çih tfiir?:;^ -^im^ 'j--.

Le nombre prefquMnfini Se lacs & de marét

cages dont les Indes occidentales font couvertes
»

n^avoit pas été formé uniquement par les eaux flu<

viatiles extravafêes, ni par les brouillards attirés par

les montapes & les forêts : ces lacs paroiflbient

être des dépôts d'eaux qui n'avoient pu encore

s^écouler des endroits jadis noyés par une fecoufle

violente , imprimée à toute la machine du globe

terraquée i les nombreux volcans des Cordellières &;

des rochers du Mexique^ lei tiresibîements qui ne

ceflent jamais dans Tune ou dans Tiitutre branche

des Andes , prouvent que la terre n*y eft pas en-

core en repos de nos jours. Les veinçs des mé^

taux les plus pefants, expofées dans de certains en-

droits à fleur de fol, feniblent indlqu^que le fol

même y avoit été délayé , & que de? torrents ou des

écoulements en avoient entraîné la fuperficie. Lei

coquillages marins amoncelas dans les lieux miîuiteT*

M-
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nnés les plus bas , (*) la dei^iâion <Aç tous les

grancis quadrupèdes , qui fooc les peeuiiers à périr

dans les eaux, la tradition unanime des Péruviens,

des Mexicains & des Sauvages en général , depuis la

Magellantque jufqu^au Eleuve de St. Laurent, fur leur

féjour dans les montagne^ , pendant que les vallées

étoient fubmergées , toutes ces preuves coftibinées

femblent judifîer le fentiment d*Acofla fur Tinônda*

tien de rHémifphère de TAmérique.

On demandera peut-être fi Ton y a découvert

des monuments anté^dlluviens ? On y a déterré des

monuments plus finguliers que ceux qu*on trouve

dans notre Horizon; puifqu*on y a exhumé de grand»

() Sur les coquillages foflllcs qu*on trouve dans l'A-

mérlque méridionale , on peut confulter le Pbyage de y110»

d'Ulloa, & fur ceux de l'Amérique feptentrionale , le Foyag»

lie Calm, Cet Auteur étoit, comme le font tous les Savants d6^

ia Suède , trè$-perfuad0 que la mer du Nord fe retire d'uiie

pnnée à l'autre. On prétend s'ôtre afluré par des expérien-
ces, que, fur la Côte de la Suède, cette diminution cft de
quarante-quatre à quarante-cinq pouces en un fiècle. En fup-

pofam qùela progreflion a toujours été la môme ,^ ce Rpyau«
ine étoit encore fubmergé, il n'y a que deux mille ans,' ou
du moins toutes fes montagnes n'étoient alors que des lOes.

Si la diminution continue dans la môme propçHrtiqn:, ]*mcr
Baltique , qui n'a , félon Maanfoqn , que triste cordes de
profondeur dans fes gouffres , fera à f^c dans quatre mille

ans. Mrs. Hieme, Swedenbourg, Celfius, Ruâman,D.àlin»
Linneus & fon Difciple Calm, ont tous écrit en faveur de
cette hypothôfe de la retraite des eaux de la mer du Nord,
de forte qu'il paroit qu'il y a beaucoup de réalité dans ce

phénomène , & d'autant plus , que les expérieiipc^s faito^Qp
Danemark ont donné les mômes réfultats. _. .. f ^ 7 ^ '

Il cft, vrai que l'Evôqûe d'Abo a depuis publié xih itté-

moirc ,,dans lequel il contredit tous ces faits attelles pardcà
Fhilofophes, comme les Evoques font ordinairement , quand,

ils ne font pas PUilofophcs eux-mêmes. ^ya^«jii

G 4 "\
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os fofliles qui avûient appancnu à des animaux qua-

drupèdes, dont les analogues vivants n^exidoient plus

dans aucune panie de cet immenfe Continent. Quant

aux antiquités particulières, on fait qu^on n*en a ja-

mais découvert nulle part qu*on puilTe fuppofer an-

térieures au déluge , quoiqu*avant cette époque ter-

rible, il y ait eu vrairemblablement des hommes réu-

nis en fociété, & auffî policés peut-être, que fétoient

les Grecs du temps d*Alexandre : les feux fouterrains

& les eaùxj en changeant la furface habitable, & le lit

de la mer, ont tout englouti. Les monnoies d*or &
d'argen:, qui font fi propres à fe conferver dans les

différentes fubflances terreftrés , n*ont prefqu^aucune

antiquité. La médaille de Phidon paffe pour éa:e la

pli^s ancienne ; & en la confidérant en original , elle

^ous a paru abfolument fauffe , d*une fabrique bien

poftérieure aux plus belles médailles de la Grèce, &
frappée après coup comme les Contomiates Romaines.

Les Roupies antiques Indiennes, qu*on garde à Ii

Chine dans le cabinet des Empereurs , font trop pei)

connues pour qu^on en puifle parler avec prédfion :

elles peuvent avoir néanmoins plus d*âge, que Mr^Fife^

ret ne leur en accorde. (*)

. j^ Mêla, Pline, & Solin font mention, à la vérité,

dé la ville de Joppé, quMls difent avoir été bâtie avant

C*) Suivant Mr. Frçrêt (^Mémoîret de Î^Acai. du Inf-

triptîons^T.iZ^pag./^^.') aucune tradition , difcutdede bonne
foi , ne remonte à l'an 3600 avant l'ére vulgaire : il pré-
tend , que la période des Indous nommée Cal-Jougam , n'i|

commencé que Tan 3102 avant Jeflîs-Chrift. Aînfi les plus
anciennes médailles Indiennes ne palTeroicnt pas , félon lui,

IsL date de cette époque. Mais les Brammes difent,.malheu-

ijÉ
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le àé\\xzé\ antê dtïuviuni condiid ; mAi êk (^él «lélnge'

ont-ils voulu parier? Le Catadyfme dont les Livret'

Egyptiens confervoient le fouvenir , avoit été un évé"-

nement deftrufteur qui avoit défiguré & tran(po(#:

tous les fîtes de la terre où il s*étolt étendu. Sara-'

bon & Diodore de Sicile rapportent auflî quelques An-

tiquités , prétenduement aoté-diluviennes', qui n*étoienc''

réellement que des débris retrouvés dans des endroittV'

jadis fiibmergés par des débordements particuliers &'

locaux, comme ceux de Samothrace & de Cyréne. ''
'-^

Si Ton admet donc que le Continent de TAmé-'^

riqae avoit été, plus tard que le nôtre, bouleverfô par'

les caufes fécondes, par des inondations & des trem-s^

blements de terre, on concevra poiirquoi il y exifloic-

une différence fi marquée entre tous les objets de com-

i

paraifon pofllbles de ces deux parties du globe. ;

Notre Horizon avoit un air d'ancienneté, parce^^

jqne finduihie humaine avoit eu le temps d*y réparer ^

les dégâts occafîonnés par les convuifions de la nature. -

Dans rHémifphére oppofé , les hommes venoient feu-'

lement de defcendre des rochers & ûtî, élévations où:^'

ils s^étoient réfugiés comme des Deucalions : répandus "<

Mans des campagnes encore remplies de vafe, & de

bourbier, leur conftitution s'étoit viciée par les va--

peurs de la terre & fhumidité de fair. Le peu de*

* S-

Ireufemcnt ppur.Mr. Freret, qu*âvant leur période de G»/-

y^ûugam , il s'en çft écoulé trois autres.

Vouloir fixer la Chronologie de l'Inde, de la Chine &
Ide l'Egypte^ c'eft une entreprife dont on pourroit dire ce
hue difoit Pliit)te de ceux qui veulent comprendre la natui:<i

[Je Dieu , fat^t efl , ftbftSlh fnnK.
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chftleur de leur tempérament , leur population in*

croyablement foible, leurs corps dépilés & énervés, la

maladie endémique dont ils étoient atteints, tout cela

indique qu*ils avoient efluyé une altération effentielle

& récen». i;- .Jv; ,

On connott aiTez la qualité des terres nouvell^

ment défrichées & faignées : les vapeurs féddes &
groflléres qui s*en élèvent , font par^tout également

mal-faines , & engendrent dans les habitants des ma*

ladies chroniques. Par ce qui arrive dans un Canton,

• dans une Province , on peut juger de ce qui doit arri-

ver dans un Pays , & aller du petit au grand : s'il faut

i^ne longue fuite d'années., pour puri&er la moindre

plage que les eaux ont quittée , quel laps de fiécles

ne faudra-t-il pas pour émonder une portion confidé-

rable du globe envahie par Tocéan , & revenue à fec

'Juur.révaporation, ou par d'autres caufes quelconques?

. Les oonféquences qu'enoraine un» déluge , fem-

blent avoir échappé aux Auteurs les plus éclairés : ce

n*efl pomt aflfez que les débordements aient celTé, &
que les eaux fe iôient retirées ; le fol pour redevenir

habitable & ialubre , exige encore un deH^chement

parfait, que le temps feul peut amener : les lieux les

plus favorables fe recouvrent de végétaux & d'arbres,

<Sc oe n*eft qu'alors que les hommes peuvent y ren-

trer & achever de nettoyer leur féjour par le travail &

rihduïhle. —
• ^ j '^ V

i

-M Les Peuples de l'Amérique étoient donc , en ce

fens , plus modernes que les Nations de l'ancien Monde;
|

ils étoient plus foibles , parce que leur terre natale étoit

plus mal -faine; & on conçoit maintenant pourquoi

t

t-
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on les a tous fùrprjs dans un éta. ^nyiige, ou à demi-

fauvage. Le temps de fe policer entièrement n*«tait

pas encore venu pour eux : leur clin^t devok avant

tout s*araéliorer, les vallées & les campagnes dévoient

fe defTécher davantage, leur confljtntion devoit s*af-

fermir, & leur (àng 8*épurer. La fertilicô de leur Pays

ne les retenoit pas dans la vie agrefte, comme rAuteur

de YE/prit def Loix Ta avancé dana ua -chapitre parjii-

culier, qui a trop de connexion avec mon fujec poor

^ue je puiflè le pafler (bus filence.

„ Ce qui fait qu*il y a tant dç Nation» fauvagçs

en Amérique, dit-il, c*e(l que la terre y produit

d'elle-même beaucoup de fruits dpnt on peutL Te

nourrir. Si les femmes y cultivent autour de la ca-

bane un morceau de teire, le maïs y vient d*abord:

la chaflè & la pèche achèvent de mettre les hommes

dans Tabondance; d^ailieurs les «BimauH qui paifiTenc

comme les botuft » les buffles » &ciy réuilUTent mieuK

que les bétes camaflîères. Cellei^ci ont eu de tout

temps Tempirede TAfrique. \ •

„ Je crois qu'on n*auroit pas tous ces avantages

en Europe, (i Ton y laiiroitk tme incuite : il n*y

viendroi; guéres que des forêts» dj^^.cbj^^» 6^ d'ai^

i, très arbres ftériles» „ (*) ^/ r ,^ ^
>

' ^t-^ ^^

Le rail^nemem; de ce chapitre e(l vicieux, en

ce quMl fuppofe comme vrai ce qui^eft faux, & en ce

qu'il conclue ce :quMl n*eft pds po09>ie de conclure, r

Quand les Suédois, les Danois, les RulTes, les

Sarmates , les Bataves, les Bretons, les Germains , lea

' -y.

*jn

(•) thn XFIIIi Cbflp, LX. ^t ooî'lî;':'i^'''-ï#î-<:'f!ïn
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"Gaulois, & les Efpagnols ëtoienc encore fauvages, ir

' y a quelques fiécles , pouvoit-on dire alow qu'il y
' «voit tant de Nations fauvages en Europe, parce que la

terre y produit d'elle-même beaucoup de] fruits dont

on peut fe nourrir? Puifque Mr. de Montefquieu con-

vient lui-même que l'Europe n'a pas cet avantage &
qu'elle ne peut jamais Tavoir eu ; il y avolt donc une

autre caufe qui y ^nchatnoit tous ces Peuples dans
'

rétat agrelle, & cette caufe étoit la (lérilité.

Une Nation qui poffède un terrein abondant en

'fhQits, s'humanifera bien plutôt qu'une horde fituée

fous un cHl Apre, & ftir une terre frappée de (lérilité:

auflî voi? on que telle a été la marche de refprit h*

main, & )a naifTaUce fucceflivé des fociétés : elle a

Mvi la gradation des climats , & la fécondité du fol:

fur les rives fortunées de l'Inde & du Gange, plan-

tées de figuiers, de palmiftes, & de cocotiers, les

liommes ont été réunis & civilifés infiniment plutôt

que les habitants des forêts de la Souabe & de la WelV

phalie, qui broutpient des glands, il n'y a que quel-

ques années, 'r-^ '*^''

Ce n'elt donc pas la fertilité du climat qui re»

tient l'homme dans la vie fauvage : c'eft au contraire

le défaut de fubfiflances qui l'empêche d'en fortir. Il

rie faut avoir qu'une légère idée de l'Amérique fep-

tentrionale, p&ur faifir tome l'inconféquence de la

propofîtion de Mr. de Montefquieu : jamais 'on n'i

dit que cette vafte région, couverte de neiges & habi-

tée par quelques Sauvages, étoit une terre de volup-

« tés, prodigue en fruits & en productions naturelles:

nulle part l'avarice de la nature n'a été plus marquée.

*•." ,,-.
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Les Indigènes y ont continuellement à combattre « n«

tre la difette; d^allleurs ils étoient tous chafTeui uu

pécheurs : H les fruits de leurs forêts avoient pu les

nourrir , ils feroient devenus frugivores , & auroienc

sa pied d*un arbre palTé tranquillement leurs jours,
;

faas errer , comme ils font , à deux ou trois centf
,

lieues de leurs cabanes, pour pourfulvre, au travers

des glaces, un Orignal qui fouvent leur échappe. Ces,

grands voyages qu'ils font obligés d'entreprendre tous

les ans, leur ont fait imaginer des poudres & des pâ-.

tes nunritives , qui étant condenfées & réduites en un

petit volume, peuvent aifément fe tranfporter, pour

fuilenter les cliafleurs quand ils font malheureux, ou.

féparés de toute habitation par des dlllanccs immen-

fes. (*) Quand ces provifions viennent à leur man-,

quer, ils n^ont d'autre reflfource que dans une forte de

Ucben, qui crott contre les rochers, & que les Eu-.

ropéans nomment Tripe de Roche; & dans. la graine

de favoine fauvage, dont le Canada produit naturelle- '

ment quelques elpéces. ^mm^Hâ; t *»?>

(*) Les Sauvages de Sufquehannah , au-^delà de Phila*

delphie , ont une poudre nutritive qu'on nomme Poudre vèr"

it: elle eft compofée de bled d*Inde torréfié , de la racine de
l'Angélique , & d*une certaine quantité de (bl commun : une ^'

cuillerée fuffit à une perfonne pour fa fubfiftance d*un jour.
Les Lappons , les Tartares , les Maures , & plufieurs Na-

ttons errantes ontaufli leurs pfltes alimentaires : le Kaeba dey
Tartares eft en. ce genre la meilleure compofidonqu'on con-
noifle. La poudre nutritive inventée prétendument en 1753
par Mr. Bouébe , Chirurgien du Régiment éc Salis Grifons ,
n'étoit aulli que du bled d'Inde broyé , grillé, mêlé de Tel &
d'une graine carminatiye qu'on croit être le cumi^. Il eft

clair que cette recette ai été copiée fur le procédé des Sau-

YUges de l'Amérique feptentrioqale, ,., ^,;,.„ ,c . -, '^

--.
I
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Les befûins toujours reiMilTants âe la vie aniimtf

abfoibemjConmienoaa Tavons dk, tomes les idées de

l*homme moral : il n'a pas le temps de fonger à fe d-

\'ilirer : il n*eft point de Ton intérêt de fe réunir, parce

v' que les produits de la diafle diminuent en raifon di.

. reéte du nombre des chalTenrs : fagrlctilture feule

muirfpHe fes récoltes en raifon du nombre des cuU

tivatenrs.

Les femmes cultivoient le mats en Amérique,

•» dit l'Auteur de YE/prif des Loix ; mais on fait qu'il y

avoit au Nouveau Monde vingt Provinces où l'on ne

corniolifoit pas le mails , fur une où l'on en faifolt

, ufiige. D'ailleurs s'il falioit élever cette f&nicnce pour

fliftenter la vie , h quoi fervoienc donc ces fruits abon*

^ts que le fein de ta terre y verfoit, à ce qu'on pré«

ttod, fkns peine & fans culture, fur la table des Sau-

vages? La vérité eft, que l'Amérique en général a été,

. ft eft encore de nos jours , une Contrée fon ftériip. On

peut même s'étonrter que ceux d'enffe les Sauvages

. qui y ont connu le mais , ne fe foient pas civilifilf

). davantage; car il eft certain que le Nord de notre

Europe n'en forti entièrement de l'abrutiflfement & de

]a barbarie qu'au temps uù les Peuples de l'Italie &
/ de TAHe lui btit communiqué lea graines comedi-

blés, & les germes des fruits qui lui manquoient. En

examinant l'iiilloire & l'origine de preique tous not

légumes , de nos plantes potagères « de nos arbres

fruitiers» & même de nos grains, on s'apper^oit quIU

font exotiques , & qu'ils ont été fuceeflivement ini'

portés d'un autre climat dans le nôtre» où la culture

& le labourage les ont enfuite natunlifés. On peut

' #
*.' t;
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lifément t'imiginer quelle doit avoir été la difeae des

anciens Gftuloii, & fur-tout des Germtini, chez qui

H ne croifToit encore aucun arbre fruitier du temps ds

Tacite. Le régne végétal fe vivifie fons la main d« {

l'homme civilifé : il meurt fous les pieds an Sauivagek

Les bœufs & les buffles /éuffllToient bien ta Amé«

liqae , dit Mr. de Momefquieu ; mais il eft ccmio

qu'il n*y avoit en Amérique ni buffles ni bœuft, qui

y ont été, ainfi que les chevaux, tranfplantés par les

Earopéans dans les premiers temps de la découverte^

Les Cnribous & les Orignaux du Canada font de li

même efpéce que les Rhennc» de la Lapponie : cepen-

dant les Naturels de TAmérique feptentridnale nV
voient pas eu fefprit de foumettre ces attimaux, ni

de les apprivoîlêr à pattre en tronpeaox fédeiiaire»#

ce qne tes Lappons ont parfaitement bien exécuté

avec les Rhennes, donc ils tirent tous les fervices 'wm
glnables; & les Sauvages des Indes occidentales n*en

tiraient aucun de leurs Orignaux. Les Bitbns
. que

les Tartares ont amenés à; la domeftické , écoient éga*

lement reftés f&uvagcs ciiez les Américains* Quant

aux bâtes camaifîôres, le Canada feul en nourriifoic

m nombre prefqu'inaoyable : la quantité de pellete«

ries qu'on en apporte , en ell une preuve parlante*

Les ours , les loups -cerviers, les loups noirs , les

gloutons , les tigres , les renards y étoient très-

répandus ; & quoique ces animaux fuflent moini

vaillants , ou plus peureux que ceux de leur efpéce

qui habitent dans Tancien Continent , ils avoient néan-

moins aifez de forces pour faire la guerre aux béret

frugivores» —:-•• -rr.- ..

t

•
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^ >jâ' J^ "^ ^°^* ^^^ » ^^ **'"' *® paflage tiré de VEfi

'nn pféf'des Loix , qu*un nilbnnemenc de (péculation*

conoedic par les faits & Texpériehce de toutes les Na*

tKNM & de tous les fiédes : c'ell le rophifine d*ua

grand homme*

Ce font la ftérilité & la pauvreté du terrein & da

climat qui retiennent Thomme dans la vie fauvage<

L*abondance Taméne à la fociété : rarticle de la fub>

(iftance doit être réglé ayant qu*on rédige le Code lé-

giflatif : les Loix ne font qu^utiles ; la fubfiHance eft

indifpeniàble.

^ Dans les Pays tempérés & riches en végétaux,

la fociété a été établie infiniment plutôt que dans les

cantons froids & itériles : on la voit paflTer & comme

woyager de PAfie méridionale dans fEgypte, de TE-

V gypte dans la Grèce, de h Grèce dans Tltalie^ de

ritalie dans les Gaules, des Gaules dans la Germanie;

& cette progreffîon fuit exaétement le degré de fé-

condité phyHqué de chacun, de ces Pays en par-

ticulier. S'ils étoient également incultes, la Ger-

manie iêroit funs contredit le plus dépourvu & le

plus llérile de tous : fi elle reftituoit les végétaux

étrangers qui n^appartiennent pas origineHement à Ton

terroir ou à fon climat , il ne lui refteroit pifef-

qUe lien r elle ne conferveroit , entre les petites femeu-

ces alimentaires, que le pavot erratique & favoine

t ^ igrefte.

î Les Américains étoient donc fauvages, ou fémi'

ûuvages, parce que leur complexion aâpiblie &, leur

génie b(Mmé ne pouvoient dcMnter une terre itigrate.

,
£n un mot, ils manquoieat d'inllnu&ents (iefer, &

^. aujour-

l

1^
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aujourd'hui qu'on leur en a procurés, ils font trop in-

dolents , trop lâches pour s'en fervîri • '^ iuu.i!.-^ir,t^jj.

Ceux qui ont étudié leurs mœurs , & fur-tôut cel-

les des Septentrionaux , fe font étonnés de ce qu'elles

étoient, pour ainli dire, les mêmes que celles des an«

ciens Scythes , & de cette fimiiitude apparente on «

déduit des lignes de filiation, & d'extraftion d'un da

ces Peuples à l'égard de l'autre; mais les mœurs rcy^

thiques n'ayant été que les vrais caractères de la vid

fauvage , il étoit naturel d'appercevoir une telle ret'

femblance entre ta façon d'exiftér de tous les Sauvagoi

de l'univers , parvenus à s'attroupeh

Ils font carnalïïers , cruels , impitoyables à pro^

portion de la (lérilité du terrein qui leur eft échu ett

jpartage, ou des défàutà phyfiques de leur tempéra-

ment altéré. Les Américains étoient dans l'nn & l'au^»

tre cas , & fe faifoient ebtr'eux tous les maux que leur

avoit fait la nature : n'aimant pas leurs femelles avec

ardeur, ils manquoient du plus puiflànt lien de la fo-

ciabilité » & viVoicUt comme ces animaux qui s'al?-

femblent en de certaines falfons & fe fép^ent enfuite

pour chalfer chacun à part. Dans les qùaniers du

Nord, où le fol étoit fmguliérement avare, la néceP»

fité forçoit chaque individu humain à chercher fa

nourriture, & à employer tout'fon temps à cette re-

cherche. Les idées relatives d'amitié & d'union y
étoient donc impofllbles en un certain fens : il dévoie

donc y régner un état de guerre perpétuelle entre let

Peuplades cjui fe rapprochoient aflez pour s'ôier mu-

tuellement la fubûftance. Aufli les premiers Euro,

péans s'apperçurQBt-ils d'abord de cette triûe anim«-

Tome /. H '

^-
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£cé qui incitoic tous les .Sauvages des Indes occideO'

taies les uns contre les autres : ceux qui éioient dem^

policés , croyoient avoir encore des motifs pQur ne

jamais vivre en paix. Un Pliiloroplie comme Hobbes

p^auroit pas manqué d*y voir la démonilration de Ton

fydéme , & il auroit pu fe tromper.

La conûitution de la vie fauvage amène nécelTai-

lement rétabliflemeut des Tribus, & ces Tribus font

par -tout ennemies les unes des autres; comme on

robferve chez les Tartares, chez les Arabes, chez les

Abyfïïus , chez les Nègres , chez les Cafires : enfin

parmi toutes les Nations vagabondes qui fe font dif-

tribuées en hordes : & voici la caufe de cette difcorde

Univerfelle.

Par-tout où la propriété n*eft point fixée, on fe

bat avec acharnement» pour empêcher qu'elle ne s*éta-

blilTe; par-tout où la propriété eft établie, onfe bat

encore avec une q>iniâtreté égale pour la maintenir.

Dans Tun & Tautre cas , les hommes font fi fort à

craindre, que le dernier effort de la vertu eft, d'être

parvenu à les aimer ; & on né peut les aimer, fi Ton

ii*excufe leurs^^portem,ents & leurs excès. Quand

t>n réfléchit donc qu'ils ont tous les mêmes foibleiTes,

4es mêmes befoins, & les mêmes droits aux produo

4ions de la terre, on conçoit qu'il leur feroit difficile

d'être éternellement en paix, quand même \^ fstomt

infiniment moins méchants qu'ils ne le fon|«I^c»| qu'on

ne les (uppole. D'ailleurs leur commmi maff^iirea,

tjue l'injudice d'un feul être dérange l'équilibre &

l'union générale : les loix , qui peuvent contenir &

téprimer la multitude , ne peuvent , par une impuif-

f
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farïce fingulière , contenir cinq ou Hx Tyrans ivides

& orgueilleux; & c'eft plus qu'il n*en faut, pour en*

fanglanter la terre dans toute fa dirconférenceé •"•

Quelques Ecrivains ont liazardé de nos jours des

réflexions extraordinaires fur les Américains du Nord t

ils ne peuvent trop s'éionner , difent- ils ^ que ces

Peuples foient reliés de tout temps chalTeurs & libres*

Je ne crois pas que Tamour de la liberté naturelle foit

gravé plu$ profondément dans Tame des Iroquois &
des Algonquins que dans celle des autres hommes : fi

on les a vus fouvent en guerre avec les Français &
tes Anglais , c'efl qu'on a voulu leur ôter la jouiflàncô

de fair & de la terre : ce n'eft pas leur liberté qu'ils

ont prétendu défendre , ils oiu tâché de maintenir leur

exillence; encore ne voit -on pas qu'ils aient jamais

montré beaucoup de valeur à proportion de l'Intérêt «

qui auroit dû les inciter juÇqvCh la fureur. Il ne faut

piiS s'imaginer qu'ils foient des Spartiates qui atta*

quent de front, & ouvertement les troupes Colonial-

res : ils n'ont jamais eu cette noble hardielfe , & font

la guerre en fe cachant. Quoique le Sr. du Prats

exagère jufqu'à la conti-adi^ion les grandes quali-

tés des Sauvages , cependant il eft contraint d'a-

vouer qu'ils font fînguliérement lâches, timides, &
que leurs attaques reflemblent à celles d'une band^

de voleufs qui fe gliffe de nuit dans une maifon »

y égorge les gens endormis , emporte ce qui lui

convient, & brûle le refte. Jamais ils n'engagent

un combat régulier & décifif en plein champ : ce<

fortes d'actions , qui exigent de l'intrépidité , leur fonc

inconnues* ,, - .1 :,;... .:^ j:^r;:r^Ha'

...iY.
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ï La fupèriorité qu'ont les Peuples civilifés fur le§

Peuples fauvages > ne coufifle que dans la perfedioa

de leurs armes & dans le méchanifme plus ingénieux

de leur tadtiquc : quant à la bravoure , el*i peut éve

quelquefois plus grande, pluâ héroïque du côté def

Ssjavages , que du côté de l'ennemi : on remarque

que les Germains & les Bataves n'en ont jamais raan-

que, quoiqu'ils ne fulTent pas mieux policés que lei

Hurons le font^ & qu'ils eulTent à faire à des armées

Romaines dont la difcipline furpaifoit tout ce que l'art

militaire a jamais produit de plus achevé en ce genre.

Si la défaite de Varus a été l'effet d'une furprife» au

moins la bataille de Brème , livrée pat Ârminius aux

Troupes de Germanicus , a-t-elle été une aétion ré-

gulière en plein champ , & dilputée avec toute l'opi-

niâtreté polîîble.

La vie fauvage n'éteint donc pas le feu du cou-

rage dans le cœur de l'homme : la timidité des Amé-

ricains venoit donc d'une autre caufe que de leur fh-

çon d'exifter : ils étoient peureux par inilinâ; , parce

que tous leurs organes étoient afFoiblis & altérés. De-

puis que nous avons la relation du Colonel Bouquet,

qui a fait contre eux l'expédidon de l'Ohio, en 1764,

nous pouvons juger d'après les faits. Voici comme

cet Officier s'exprime. /^^i*^; ^: , : ^ /<*

„ Ces Sauvages , dit -il , qui ont eu ancîenne-

j, ment la réputation d'être très-poltrons, ne font giié-

res plus braves aujourd'hui, quoiqu'ils aient des ar-

mes à feu. Ils expofent rarement leurs perfonnes aii

danger, & fe fient entièrement fur lem* adreffe ù fe

99
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^ cacher pendant fadtion : ils ne paroiffent jamais I
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,, découvert, à moins qu'ils n'aient, parleurs hurle*

„ ments efiroyables , frappé de terreur l'ennemi engagé

„ dans des bois impraticables : ils l'attaquent quand il

„ eft abfoiument hors d'état de fe défendre , & qu'il

„ met bas fes armes.

Je demande fi l'on e(l fondé à chercher l'amour

extrême de la liberté dans de tels combattants , qui au

contraire décèlent tant de foibleffe , lorfqu'ils fout for-

cés de défendre leur vie? Ce qui arrive toutes les fois

que les Européans s'emparent d'un terrein faifant par-

tie de la chafle ou du pâturage de ces Barbares pufil-

lanimes , dont Içs Chefs & les Députés ont toujours

déclaré , 6ç déclarent encore , qu'ils reconnoîtfônt

volontiers le Roi Anglais , ou qui que ce puilfe étrç

pour leur Souverain , & qu'ils s'obligent à lui payer

un tribut de fourrures en toute éternité , pourvu

qu'on leur procure de quoi vivre , ou qu'on ne leur

ôte pas la terre fur laquelle ils peuvent fe'nourrir

en chalfant des orignaux , de$ çadors , ^ çq broutant

des racines, v^;. v';; ..^-w.fi-i:?;'*: /;.•';.„-
{:t ib4;;t;*;i3 r_

On peut juger quelle doit avoir été ï'effirénëç

cupidité & l'injullice atroce des conquérants de no-

tre Héniifphére, pour forcer des malheureux à leur

faire une telle prière , indigne fans doute d'un Peu-

ple fier & vaillant auquel les Américains n'ont jamais

relfemblé.

Je me fuis donc cru en droit de conclure que»

dans toutes les anciennes guerres nationales du Nord
de l'Amérique , il n'a jamais été queflion de la liberté

refpeétive d'une peuplade ou d'une autre v mais qu'il

$'y el| toujours ^\ de la fubûftance de chaque Peu.«

H3
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plade en particulier , à qui il falloit un immenfe ter-f

rein inculte , pour équivalent d'un petit terrein cultivé.

Qu'une Nation qui n'a pas de quoi fe nourrir , auroic

Torgueil infenfé de fubjuguer une autre Nation , auili

pauvre qu'elle , par la feule paillon de conquérir , cela

n'eft point dans la nature des Sauvages; car dés-lors

ils ceïTsroient de l'être : pour conferver leurs conquê-

tes, ils feroient contraints de fe policer, & leurs efcla-

ves , peur apprendre à obéir i feroient auffi contraints

4e fe policer. Le grand intérêt qui divifoit donc tous

ces Peuples chafTeurs , étoit la chafle même : c'étoit la

fource de l'éternelle difcorde qui armoit une Tribu

contre une auu'e, dès qu'elles étoient affez rappro-

chées, pour s'intercepter mutuellement le gibier. J'au-

rois iionte de réfuter ce que l'Auteur de la Théo-

rie des Loix civiles a écrit fur ce fujet î Ifelon lui

,

tous les Sauvages chafTeurs font en paix : la guerre

n'exifle que chez les Peuples cultivateurs : l'agri-

culture engendre les guerres nationales : la chaffâ

adoucit le cœur de l'homme , & l'umène infenfî-

t»

»

f>

ti

»> blement dans le fein de la vie fociale : refclavage

„ efl un bien , on a eu tort de l'abolir. „ Voilà une

fuite de paradoxes que Mr. Linguet a ofé faire

imprimer. ;
•" ^

. .
'

.

Les Européansi au-lieu d'employer la force ou-

verte & les procédés outfés pour détruire les hordes

Américaines, n'auroient dû employer que la douceur,

& la fupériorité de leur génie & de leurs taisnts pour

les apprivoifer , comme les Hollandais ont fait avec les

Hottentots du Cap de Bonne-Efpérance , d'abord très-

farouches , & devenus enfuiîe irôsofHçieux. Cos

/
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Africains parlèrent alnfi aux premiers Hollandais qui

débarquèrent chez eux. " Vous autres étrangers ve-

„ nus de loin, vous n*ôtes après tout que deshom-

„ mes comme nous ; fi vous en favez plus que nous y

„ faites un miracle en notre prèfence, & nous recon-

„ noitrons votre fupériorité. Si avec cela, vous êtes

„ juftes & équitables, nous ferons vos amis, & vous

„ promettons nos fervices. „ Mr. Adrien Vander-

fteel, (*) Commandant du Fort, fut^ d'abord embar-

ralTé par cette quedion : il fuppléa à tout par fa har«

diefle & une préfence d'efprit étonnante. Arrivé à

TalTemblée des Caffres, il prit en main un grand gO'

belet d'eau de vie, y mit le feu, & propofa aux pluf

bardis de boire cette coupe pleine de feu; ce qu'ils

refufèrent avec effroi. Hé bien , amis , dit- il , je

ferai ce que vous n'ofez entreprendre : vous avez de-

mandé un miracle. En voilà un dans toutes les for-

mes ; & il vuida d'une hnleine la liqueur enflammée.

Depuis ce temps, les Hollandais & les Hottentots onc

été bons amis : il efl vrai qu'on leur a payé le terrein

fur lequel on a bâti la ville du Cap & les autres loge-

ments de la Compagnie ; & qu'on leur a tenu invio-

lablement la parole de ne jamais réduire aucun hom-

me de leur nation en efclavage, comme on y réduit

(*) II eft ài'iez furprenant qu'un Allemand, nommé
Pierre Kolbe , prétende que c'eft lui qui a fait le miracle
de la coupe enflammée. L'Abbé de la Caille lui a imputé ce
inenfonge grolfier, & il a eu raifon. Ce Pierre Kolbe n'»

jamais vu des Hottentots : il ne s'eft amufé au Cap qu'à faire

la débauche dans des cabarets avec des matelots, & à écrire

im très-mauvais Livre , dont ii « compilé plufieurs Cha{d«
1res étant ivre. ,

^« .=,-.,-<
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Its Nègres & les Indiens. Cet exemple peut-être jjnlt

que dans Thilloire, & qui fait tant d'honneur a\i ca-i

raélère doux & généreux des Hollandais , auroit dû

être \m\ié p^ toutes les PuilTances qui ont formé des

établiiTements dans les Ifles , & le Continent des Indes

çccidencales. On ne fauroit trop répéter qu'en dé-

çruifant les Américains, on a fait, même en poliuque,

une faute irréparable : on auroit dvl les laifler fubOfter

& s'y incorporer, comme on a fait , aux Indes orien-

tales, avec les Javanois, les Malais, les Malebares,

les Mogols , & tous les autrçs Peuples d^ cette partie

derAfie,

Las Cafas , Evéque des Chiapa , avoit en , Ma vé-

rité , ridée de policer les Américains , de les laifTer

libres» de les porter au commerce, & de leur donner

fimplement des Gouverneurs. (*) Mais cet Eccléfîaiti-

que, d'ailleurs intriguant, çachoit des vues orgueiUeu-

fes & immenlbs , fous ce plai> didté en apparence par

l'humanité & la modeftie : fl ,on lui doit des éloges

pour les maux qu'il ne fît pas aux Américains , il ed

impoilible de lui pardonner d'avoir le premier, en £f-

(*) Las CaHis demandoit mille lieues de C^tes , depuis

Jlîo Dojlcé , jufqu'au Cap de Los Aracuas, poxu: y établir un
Ordre fémi-militaire , fémi-eccléfiaftique : il vouloit être

Grand-Maître de cet Ordre , & fe flattoit d'apprivoifer & de
civilifer lo mille Américains en deux ans , & de leur faire

payer en trois ans, un tribut de quinze mille ducats, & dé
îbixante mille ducats en dix ans. Il y avoit, dans ce pro-

jet, unçinjuftice marquée; fi les Efpagnolsn'avoient eu au-^

çun droit çn conquérant l'Amérique , comment pouvoient-
ils avoir droit d'exiger un tribut des Américains ? L'inten-

tion de Las Cafas étoit de fe faire Souverain dans les Indes.

U eft certain que les Jéfuites ont, dans la fuite, exécuté ce
que Las Cafas avoit projette, & fe font fervis de fes M^-
;|Tîoirei.
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pagne , fonné & exécute le projet d*aUer en Afriqub

%c> ^f£V des Nègres, de les déclarer efclaves, ($: de les

forcer, par des traitements inouïs, à labourer la terre

du Nouveau Monde. Sepulveda , qui fut Tennemi ca-

pital de ce Las Cafas , & qui attaqua avec aigreur

toutes Tes démarches, ne lui reproche nulle part cet

odieux Mémoire qu'il avoitoiTert à la Cour, pourpro-

pofer la traite des Noirs; tant les idées étoient alors

confondîtes : le fanatifme, la cruauté, Tintérét avoienc

perverti les premières notions du droi*: des gens : on

£t les plus grandes injuflices, & oo les défendit par

les plus mauvaifes des raifons.
-^

Avant que de conûdérer plus en détail les diffé-

rentes variétés qu'on a remarquées dans les différentes

peuplades du nouveau Continent, je dirai un mot du

caraétère moral des Sauvages du Nord , parce que cet

article eft très-obfcur; aucun Auteur n'étant à cet égard

d'accord avec aucun autre. LaPotherie, Charlevoix &
Colden offrent des obfervations particulières qui con-

traitent , dès qu'on les compare en commun. Environ-

nés de tant de témoins qui fe contredifent, accompa-

gnés de tant de guides qui nous égarent, il ne relie,

pour trouver la vérité, qu'à faire ufage du difcerne-

ment, en dépit de l'autorité & du témoignage de cha-

que Voyageur en particulier.

Quand Mr. Timberlake dit que les Iroquois onc

un goût décidé pour l'éloquence & la poéfie ; quand

il dit qu'ils n'ont d'autre moyen de faire fortune chez

eux , qu'en excellant dans la rhétorique ; quand il die

que leurs harangues égalent celles de Démofthène , êç

furpafleut celles d'Ifocrate, gardons-aous d'ajouter foi
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à Mr. Timberlake (*) & à tous ceux qui font des

contes de cette nature, puifque la (lupidité eft malheu-

reufement le caraAére original & commun de tous les

Américains. Ceux qui ont traduit leurs harangues,

n*étoient pas fi (tupidcs , puifquMls ont exactement

rendu des difcours prononcés dans une langue qu'ils

ne comprenoient pas , & aufli peu que Quinte-Curce

comprenoit le Scythe & le Perfan , quand il imagina

ces belles harangues prononcées par des Perfans &
des Scythes.

'

.

Quand Mr. Timberlake nous alRire , que ces mê-

mes Iroquois, avec leur art oratoire & leur profodie,

n^ont aucune idée de la dlverfité des valeurs, quMls ne

peuvent compter au-delà de dix, qu'ils ne faventnima-

nier la fcie, ni la hache, que-rien n'ell plus mal adroi-

tement conihruit que leurs cabanes & I?urs canots:

quand il aiïure quMls font excefllveraent ivrognes, & i

chaque inftant les dupes de leur propre ignorance, &
de la mauvaifefoi des Marchands d'Europe; alors noua

pouvons croire que cela efl poilîble , fans outrager U

raifon ou le bon fens.

La plupart des Relateurs Anglais, fous prétexte

de tracer naïvement le portrait des Sauvages, ont fait

la fatyre de leur propre Nation : ils Ibnt pleins d'allé-

gories , peut-être ingénieufes , mais à coup fur infuiv

portables pour quiconque ne s'IntérelTe ni aux Bills du

Parlement, ni aux Confeils de St. James, ni à' toute

la révolution du Mîni(!ére Britannique. Des Ecrivains

fort ellimablcs , pour s^étre trop fié à ces relations

() TA* Mittioin tfLieut. tùnry Timbtrlakt, London 1766,

• V-
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lUufoires , ont prêté aux Américains des vices & dei

vertus qu'ils n'ont pas , un héroVfme qui leur eft in-

connu, & une portion de bonheur dont ils feroient

réellement trôs-filchés de jouir. Il y a , fans doute,

un milieu dans ces excès; & nous nous flattons de ra-

voir faifi , en réduifant TAméricain fauvage à Ton inf-

tinft animal. .
"

, ; ,

Il n'eft proprement ni vertueux, ni tnéchant: quel

motif auroit-il de Tôtre? La timidité de Ton ame, la foi-

blefle de fon el^rit , la néceiîîté de fe procurer fâ fub-
^

filhnce au fein de la difette , l'empire de la fuperftition

,

& les influences du climat fégarent , & fégarent très-

loin i mais il ne s'en apperçoit pas. Son bonheur e(l

de ne pas penfer , de relier dans une inaétion parfaite

,

de dormir beaucoup, de ne fe foncier de rien, quand

fa faim' e(l appaifée , & de ne fe foucier que des moyens

de trouver fa nourriture, quand l'appétit le tourmente.

Il ne conflruiroii pas de cabane , fi le froid & l'inclé-

mence de l'air ne l'y forçoient : il ne foniroit pas de

fa cabane, s'il n'en étoit chafllî par le befoin : fa rat-

fon ne vieillit pas ; il refte enfant jufqu'à la mort

,

ne prévoit rien , ne perfectionne rien , & laifle la na-

ture dégénérer à fes yeux, fous fes mains, fans jamais

l'encourager & fans la tirer de fon afîbupiflement.

Foncièrement parefleux par naturel, il eft vindicatif

par foiblefle ; & atroce dans fa vengeance , parce qu'il

eft lui-même nifenfible : n'ayant rien à-perdre que la

vie, il regarde tous ks ennemis comme fes meuc-

triers. Si fes projets de vengeance étoient toujours

foutenus par le courage de les exécuter , il n'y au-

roit pas d'aniinal plus terrible , & il feroît auflî dan-
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gereux aux Européans , quMl Tell à Tégard des peti.

cet hordes de fa Nation avec lefquelles il e(l en guer-

re, & qui n*étant pas plus braves que lui, rendent

la partie plus égale, & éternifent les combats. Quand

on découvrit le Canada en 1523 , les Iroquois fai.

foient la guerre aux Hurons, & ils la font encore au-

jourd'hui: le temps n'a ui adouci leur bahie, ni épuifil

leur vengeance.

Le Doreur Krad , qui a compofô , fur les mœua

des Sauvages, un Livre moins impertinent que celui

du Père Lafiieau, prétend (*) qu'ils font exceflive-

ment orgueilleux , & n'ediment rien qu'eux-mêmes.!

Kraft auroit dû faire attention que le plus furprenaot

des phénomènes feroit , que des Sauvages extrême-

ment ignorants ne fulTent pas aulH extrêmement

préfomptueux. Ne connoillhnt rien dans la nature

entière, ils font & doivent être timides, crédules,

&

par conféquent fuperftitieux : s'ils entendent le ton-

nerre , Cl un objet nouveau les effraie , ils adoreront
|

aujourd'hui un caillou , & demain un arbre : lis

ront de la Divinité les idées les plus abfurdes , & li
|

peindront prefque toujours comme un être maiâu-

Tant, qu'ils tâcheront d'appaifer, & de calmer par dei|

facrifîces & des offrandes : ils auront des Sorciers plu*
{

tôt que des Prêtres.

L'autorité qu'ils refpeAent le plus, ed celle dei

vieillards , qui peuvent tout parmi les Sauvages , aui 1

(*) Kortfortaeltng afde vitde volkes fornemmiftê indrttni»
|

^iff Skikki, oc mtningtr by Jens Kraft 1760.
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long-temps que leurs forces ne les abandonnent pas^

& qu'ils peuvent fe procurer eux-mêmes leur nour-

riture ; mais dès que ces vieillards font épuifés & dé<

crepits * perfonne ne les aide ou les fecourt : on ne

leur apporte pas môme à manger, & ils périlTent la

plus miférnblement du monde , & à peu prés comme

les animaux camaftiers parvenus au dernier terme de

Il caducité, qui meurent pleins de vie , parce quMls

{manquent de vigueur pour chalTer, & qu'ils neman-

I

quent pas abfolument de forces pour refpirer encore

long-temps : leurs petits, dont ils devroient être natu-

rellement fecourus , ne montrent pas le moindre re-

tour de tendrefle pour les foins de leur éducation*

II faut que cette ingratitude qui nous faifît d*horreur,

foit néanmoins une loi de la nature animale, qui ne

Mrefle qu'à l'individu qui croit , & non à celui qui

[dépérit après avoir achevé fa croifTance. Uliomme
[fiiuvage, en qui toute iumière ed éteinte & tout fentf-

ment oblitéré , ne s'écarte guêres du niveau des qua-

|(JrL'r>t^des , & des autres animaux abandonnés à leut

inftinét. (*) Cependant on a prétendu que, malgré ce

miftt iadrttni»

(*) Les Hottentots, quoique d*ailleurs d*un caraftère

Ifbrt doux , délaiflent aufll les vieillards qui furvivent à leur
linduftrie & à leurs forces. Aufli long-temps qu'un homme ci*

lune femme font en état d'apporter à leur hutte une plante

ou une racine , on les traite avec humanité ; mais dès que les

Iforces leur manquent abfolument, leurs amis ôcleurs propre«>

linfants les laiflTent périr d inanition. Ce traitement eft donc
[lin caradtériftiquc des mœurs de tous les Sauvages : ceux qui
Ifont errants , détruifent les vieilles gens pour ne pasleslaif-

Ifer à la difcrétion des ennemis ou des animaux carnalTiers.

[Les Maflagètes , ditStrabon, font dcivorer leurs vieillards

far des dogues. Dfi mtUorafîh^ érreremquê btfiibus iV/«à».'
'*

.-_-i- -.. i\\ a'.
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cwzStèr$ împkoyabla > les Sauvages ne font pas bàf*

bares, mais que les Peuples civilifés le font. Ceju*

^ment outré ed èelui d*u!i mifanthrope , ou d'un

înfenfé qui s'étudie triflement à chercher des motifi

pour haïr le genre-humain. Si les crimes font iré.

quents chez les Nations les plus policées , il ne faut en

accufer ni les Sciences , ni les Arts ; (i che2 ces Ni.

tlons, il s'élève des Defpotes qui écrafent tout fouj

leurs mains fanglantes, fous leurs aveugles volontés; i

Il ne faut pas eu acçufer les Loix, mais la lâcheté dç

ceux qui ne s'oppofênt pas au deii)otifme, ou qui

l'endurent; quoique, dans nul endwit de la terre, un

feul homme foit plus fort que plufieurs qui préten-

dent être libres & feçouer leurs chaînes. Je croij

que tous les Defpotes reflemblent à Tibère» qui é{oi(

lui-môme furpris de ce que les Romains n'avoien;

pas le courage de le conoredire, ou de lui défobéirJ

(k qui voyant tout le Sénat rampant à fes pieds, s'é<

cria d'indignation : domines adfervitutem paratDil\

Cet exemple » prisderbiftoire d'une République expi*

raine fous le pouvoir arbitraire, doit nous convaincre 1

que les efdaves font quelquefois aufli coupables que

les Tyrans , & qu'il eft diiHcile de favoir, (i la libené

a plus à fe plaindre de ceux qui renvahi(feni,.que de|

ceux qui ne la défendent pas.

Si l'on prenoit pour termes de comparaifon de
|

malheureux Adatiques , foumis aux caprices illiffii*

tés d'un Sultan barbare & fougueux, & des Huroiii|

du Canada gouvernés par le climat & leur inclin;*

lion phylîque, il y a toute apparence que l'avantagçl

feroit du côté des derniers ; mais ce n'eft pas dçi

' t.--!.:.
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&bus qu'il faut drer des induâions : c*ell comme Û

fon vouloit prouver quVn malade , qui a .In fièvre

chaude , fe porte très-bien , parce quMl u*& ni l'iiydfo-

pifie, ni la pelle» ni le mal de Naples. :.^

mi" On a inutilement examiné , s*il y a plus de bon«

heur ou moins d'inquiétude dans la vie fanyage que

dans la conftitution fociale : ces deux états font fi

éloignés , fi oppofés entr'eux » qu'ils excluent natu-

rellement tonte comparaifon , ou pour les comparer

il faudroit les connoître tous deux, & les connotn'e

jufqu'aux moindres maux & aux moindres biens

dont ils font fufceptibles : il faudroit avoir été élevé

dans Tun & l'autre. Et voilà ce qui efi impolïïble. On
a vu des Sauvages enlevés à Tâge de .douze ou treize

ans, traînés dans des villes , nourris par des maînres

grolïïers & fiupides , retourner enfuîte , à la première

occafion, dans les forets, jetter leurs vêtements, &
reprendre avidement le train de vie de leurs fembla-

bles. De grands Philofophes ont raifonné fur ces

faits, & n'ont pas manqué d'en tirer des conféquen-

ces faulTes. Cependant il eft certain que les im-

prelïïons de l'éducation ont produit ces retours à 1»

vie primitive , & que le rang d'efclave qu'avoienc

tenu ces Sauvages dans !a fociété , n'ayant par lui'

même rien que d'avilifTant , ils ne s'étoient pas cm
comperXés, par leur condition aétuelle, de celle dans

laquelle ils étoient nés. Tout ce que nous pouvons

favoir fur ce fujet, fe réduit à ceci : il y a des fitua^

tions , des événements qui flattent l'homme focial ,

& qui fèroient le tourment du Sauvage, fi tout-à-

coup la main d'uii Dieu le tranfportoit de fa cabane
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dans la fphôre de notre félicité. Quant au bonheiir

dont il «jouit, on peut le comparer alTez fûrem^nt k

celui que goûtent parmi nous ;es enfants qui font

Sauvages , au milieu de la fociété , jufqu^au terme

où leur raifon fe développe , & que TindruétloQ

l'écIaire.

*'

fin de la première Partie^

V

/
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SECONDE PARTIR

SECTION L

J)c la variété dt tcfpkcc humaine en Amérique
Wi '

PLU SIEURS Auteurs ont foutenu ^ue iVpèce htl*

maine n'étoit point diverfiiïée en Amérique comme

dans ^tre Continent, que toutes les figures & les vi-

fages s'y reflembioient, & que le mafque de l^homme

y étoit le môme. 11 eft vrai qu*on n*y a pas découvert

ies Peuples à groflès jambes, comme les Naires de Ca-

licut; ni des Sauvages & queue, comme Marc Paul^

Strays , & le Naturalise Bontius difent qu'on en

trouve en Afie ; tA enfin des femmes aveé une ex-»

croiflhnce à Vos pubis ^ comme les Hotter.^otes : mai*

dans les feules Provinces fcptentrionales on a compté

trois à quatre variétés , dont les Eskimaux forment la

plus remarquable, que nous nous fommes propofés dô

dépeindre dans un article particulier : on donnera en-

fuite rhifloire complette des Patagons» devenus fi cé^

lèbres, fans qu'ils fâchent eux-mêmes pourquoi. Ce
Traité fera fuivi par la defcription des Blafiirdsde Pana-

ma, des Nègres blancs, des Orangs-Outangs , & deé

Hermaphrodites de la Floride, &c. &c» »::i;-;.:i.v'^*'=<*;
•****

f I

•' ^



Il

f3a RECHERCHES PHILOSOPH.

u Tel ell rarrangemetit qui nous a paru le ploi

propre pour mettre de Tordre & de la préci^on dani

une fi grande diverfité de matières. ^*' \'

C*a toujours été le privilège , & peut-être aufli

la récompenfe de ceux qui ont découvert des Terres

nouvelles & lointaines, d'en conter des prodiges ^ui

ne ûevroient pas furyivre à leurs Auteurs, s'il n'étoit

dans rindinét du vulgaire de fe paflionner long-temps

pour des abfurdités venues de loin , & atteftées par

dos aveugles ou par des fourbes. .k |^;
Les premiers Aventuriers qui firent, au q^ùinziérne

&; au feizième fiècle, la reconnoifiànce des Côtes de

TAmérlque, furent prefque tous agités de la fureur

d'en écrire des relations menfongères. Jacques Car-

ti^, qui découvrit une partie de la Nouvelle Fnnce,

Ulà de tous fes droits , & y mit des hommes velus,

marchant à quatre pattes , & d'autres créahires hu-

maines qui , fans étr6 quadrupèdes , n'avoient point

d'ouverture au fondement, & qui ne vivoient qu*i

force de boire. Des Voyageurs jaloux du fuccés

étonnant qu'eurent alors ces contes de Cartier, tâchè-

rent de les éclipfer, en plaçant à leur tour dans l'Ëf-

toil»ide des Sauvages taillés comme des Lappons, ii

qui la nature bienfaifante n'avoit donné qu'une jambe,

ftvec laquelle ils fautoient très - lefliement : il paroft

que le Philofophe Maillet n'a point été fort difpofé

à douter de leur exifience , au moins en parle -t -il

aflez férieufement dans fon TelHamed, Il fe peut

qu'il avoit été induit en erreur par la multitude des

témoins , qui aflurent que la Tartarie nourrit aulii

des monlfares femblables^ mais le Philofophe Maillet]
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«uroit dû faire attention que ces témoins n*ont pas ea

le fens commun.

Les Emiflaires que le Pape Innocent IV envoya

tvec des dépêches fi ridicules au graiid Kan , en..

1246, (*) publièrent à leur retour , qu'ils avoient vu de

ces animaux à une jambe , qui, en fe joignant deux à

deux , couroient d'une vttefle extrême. Il ne manquoit à

cette fable, pour être compiette, que quelque citation

de St. Auguftin, qui dit qu'il eft très-perfuadé qu'il y
avoit de fon temps en Afrique des hommes monopô-

des, doués d'une ame immortelle. Il faut que l'amour

du merveilleux ait autant ébloui i'efprit des Saints que

celui des profanes. '»)W¥v»f-,>'V.j't«r-' :«!.».'.: i/.i^ .•-,i'!k.-;;t,-v ii,-t:-;v.' .^^

On feroit un Livre confldérable , fl l'on donnoit

(Implement la lille des fauffetés dont les premiers Re-

lateurs enrichirent leurs Journaux & leurs Mémoires

(*) Cette Ambaflade étoit toute, corapofée de Moines
Jacobins & Cordelie^s , dont les principaux fe nommoient
Iç Frère Afcelin & le Frère ^Jan-Carpin : ils dévoient ordon-
ner au Kan des Tartares de fe faire baptifer, & lui enjoin-

dre; de la part du Pape , de fe défifter de fes conquêtes en
Afie. Quand cette troupe d'EnthouGaftes fut arrivée en Tar-
ïârie , elle refufa de faire la révérence félon la coutume du
Pays : enfuite elle propofa de baptifer. La réponfe qu'on
leur fit, eft fans doute digne d'être placée ici : c'ell de frirf

Afeelîn lui-même qu'on la tient.

„ Les Tartares ayant oui cette réfolution , en furent

„ grandement indignés & troublés , & dirent aux Religieux

„ en grande colère & rage , qu'ils n'avoient que faire de

„ les exhorter à fe rendre Chrétiens & chiens , comme ils

,, étoient : que le Pape étoit un chien , & eux tous aulli de
„ vraia chiens. F^ère AJcelin vouloit répondre à cela; mais

,, il ne put, à caufe du graad bruit, des mena.?s, cris &
„ rugifftments qu'ils faifoient entendre.,, Bergeron^Fbyages

m Apte , âau% U XU, XUl^ KIV fif XF Siècles , in-^t», p. 68 ,

<l /« Hay9 I7;5. «
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fiir rAmérique : jamais la fource des prodiges ne fut

plus intariflable; chaque Nation de l*£urope eut fot)

Hérodote & Ton Ptiiégon. En môme temps que CaN

lier reléguoit des races difformes dans le Nord du

Nouveau Monde, les Efpagnols peuploient de G^anu

la pointe méridionale, les Portugais faifoient nager

des troupeaux de Sirènes dans la mer du Brefîl , leg

Français pôchoient des hommes m&rins à la Martini-

que, & les Hollandais trouvoient des Nègres maron^,

dont les pieds étoient faits en queue d*écrevifle , au<

delà de Parimaribo. (*) Le temps & la vérité ont fait

difparoin'e la plupart de ces merveilles , dont on n'a

confervé jufqu^à nos purs que les Géants des Terres

Magellaniques : ç^ût été trop faire que de fe dépouil-

ler de tant de fables à la fois.

Outre les Eskimaux» qui diffèrent par le pott»

,
la forme, les traits, & les mœurs des autres Sauva-

ges du Nord de TAmérique , on peut encore comtK

ter pour une variété les Akanfans , que les Français

nomment communément hs beaux hommes : ils ont

la taille relevée, les traits de la face bien deffîtiés fans

Je moindre veftige de batbe , les yeux bien fen-

dus, rlris bleuâtre, & la chevelure fine & blonde;

tandis que les Peuples qui les environnent, font

< "

(*) Cette fable 4es Nègres à pieds d'écrcviffe a été ré-

nouvellée de nos jours , parce qu'on a trouvé dans les boisaur

delà de Parimaribo , un Village entier compofé d'efclaves

noirs , dont les doigts des pieds avoient été écrafés par les cy-

lindres des fucreries , ou emportés à coups de hache par Vox'

dre de leurs maîtres , qui ne /ont aucun H^rupule de mutiler

leurs Nègres & môme de les empoironner, dès qu'ils en Tont

Viécontents. C'eft Atr de femblables viétimes qu'on a fait les

(j^>é)|icncçs avec le nmnyiot di^illé ^ui tue en uqe ^^nutc^
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iTune flature médiocre , ont ^a phyfionomie abjeAe*

les yeux noirs, & les cheve.ix couleur d'ébène, d*uii

poil extrêmement gros & rigide.

Cette belle race des Alcanfaos, jadis aflez ûotlC-

fante & nombreufe » a . eu Tes principaux établifle*

nents enore le quarantième & le quarante-cinquième

degré de latitude ; mais les maladies fie le poifon de la

pedte*vérole ont fait chez elle, au commencement de

ce fîècle , de fî horribles ravages , qu*elle ell réduite

aujourd'hui à une poignée dMndividus qui ne poiTèdenc

plus qu*un feul Hameau infulté par fes voifms, fie hors

d'état de fe dé/endre.

Quelques Voyageurs aflurent que toutes les Na-

tions de l'Amérique feptentrionalc , quoique réparées

de la Tartarie par une mer vafle fie orageufe , reflem-

blent n parfaitement aux petits Tartares, qu*il feroit

jm^ofllble de les reconnottre, fî leurs hordes venoient

tout-à-coup à fe confondre, ou à fe mêler.

Comme il exille aufli des variétés très-fenfibles

entre les petits Tanares , on auroit dû déterminer Tef-

pèce avec laquelle le rapport eft le plus marqué : cat

il ell avéré qu*on n'a pas vu d'Américains femblables

aux Calmouks , pour la laideur : ils en font différen-

ciés par la forme du nez , qui manque prefqu*entiére-

ment aux vrais originaux de cette branche de Tin-

nombrable famille des Tartares : ils en diffèrent en-

core par les yeux , quMls n*ont point fî monffaiieufè-

nient petits que les Calmouks , fie par la figure de

leurs dents , plus ferrées , moins longues fie moins

plates. Il ne refte donc que les Tungufes de la

Sibérie^ avec lefqueU je conviens que les Septen-

I4
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trionaux du nouveau Continent ont quelques tniti

de relTemblance.

On connott afTez les Sibériaques par les relationi

de Bendnk, de Strhalenberg, de Witfen, de rAmbaiTa.

deur Ysbrand-Ides, de Muller,de Gmélin, & par le

dernier Journal de Mr. Antermony , qui , dans fon

voyage à la Chine, a aufli vifité les Tungufes, &par'

tout ce que fai h* & oui conter des habitants du Cana-

da , dit-il, // n^y a point de Nation au mande qui foH

plus femblabk aux Tungufes : ils ne Jhnt pas mémeji

éloignés les uns des autres qu^on le penfe, (*) '•'

ft'-:"\

Cette diftance que Mr. Antermony veut trouver fi

'peu importante, eftàpeu près de huit cents lieues Gau-

loifes , au travers d*un Océan périlleux , & impofllble

\ franchir avec des canots aufli chétifs & aufli fragiles

que le font, au rapport d*Ysbrand-Ides, les chalou-

pes des Tungufes. D*ailleurs , la Langue des Cana«

diens eft eflbntiellement d'.férente du langage des Si-

bériaques ; ce qui ne feroit pas sMls defcendoient les

uns des autres , comme ce Voyageur Anglais paroit

rindnuer. Il n*efl pas le premier qui ait penfô ï

cette origine : un rêveur , nommé de Hom « a écrit

fur cette prétendue filiation un gros Livrç, îl y a plus

^r^.-iz :
v.^ o*r, -^{}tl :

;; (*) Voyag* de Mr. Antermony ^ Gentilhomme à la fuit»

ie Pjlmbafadeur de Ruffie à la Chine. Cet Ambafladeur étoit,

ainfi qu'Ysbrand-Ides , envoyé par le Czar Pierre I, pour

établir un commerce réglé entre fes Etats & la Chine ; mais

les vues de ce grand homme n'ont pas eu en cela le fuccës

dont on s'étoit flatté, puifque ce commerce, loin d'avoir

profpéré, eft entièrement tombé, & il y a déjà quelques

années que la Caravane a cfilTé d'aller de la Ruflie à la Chi-

ne , qui parole avoir exclu les RulTes pour long-temps.

m-.
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je cent ans. (*) En lifant cet Ouvrage fans préven- .

(ion , on ne peut s*empécher de croire que la tête

n'ait tourné à TAuteur , lorfqu'll place des lions dans

la Sibérie, encore inconnue de Ton temps; lorfquMl

tvance que les Suriquois de TAcadie viennent deg

Turcs qu*Hérodote nomme Yrcas ; comme fî Tana-

logie étoit bien concluante entre Trcas , mot cor-

rompu de Circafes , & Souriquois , nom que les Fran-

çais ont donné aux habitants de TAcadie, fans favoir

pourquoi. De Hom a pu fe tromper : c'étoit un Sa-

vant, qui du fond de fa folitude répandoit fes rêveries

dans le Public ; mais commet >: les Compilateurs de

ïHifioire miverfelle ont-ils pu renouveller cette opi-

nion de de Hom , & imaginer des chimères pour venir

i l'appui d'un fyHême oublié depuis H long-temps

,

& fi digne de l'être ? Ces Compilateurs difent qu'au

cinquième (iècle les Huns, fous la conduite de leur

Tanjou , firent une incurdon en Europe : or, ajou-

tent-ils , fi les Huns ont fait une incurfion 2n Europe

,

]1 s'enfuit néceflàireinent qu'ils ont fait auffî une excur-

fion en Amérique. En vérité, je trouve ce raifonnc-

ment beaucoup plus grolïïet qu'il n'ell permis à un fo-

phirme de l'être. Parce qu'un million de fanatiques

paiTa, pendant les Croifades, de l'Europe en Afie & '

en Afrique , s'enfuit -il qu'un pareil nombre d'Euro-

péans alla en même temps au Spitzberg & à la Nou- .

velle Zemble, pour peupler ces délicieufes Contrées?

Les Scythes , les Tartares , les Huns , n'ont ja-

mais eu d'autre but , en s'expatriant , qufi de conquérir

(*) Georgii Hortili dt Originibus /imtn'ea», Libri IF^Haf.
Cmit, 1(552»



^38 RECHERCHES PHILOSOPH.

des Pays plus opulents, plus fertile^ que ne Tétoient

les défens où ils mouroient de mifâre. Les ouri &
les neiges du Kamfchatlca, les Côtes toujours glacées

du nord de la Californie , les marais impraticables des

AITénipoils, le lac Huron, la moufle, les fougères &

les forêts du Canada , font-ce là des objets aflez it.

trayants pour tenter la cupidité des voifins de la Chi-

ne, de la Perfe, de Tlnde, & du centre de TAfie, où

la douceur du ciel, & la fécondité de la tenre, toujours

fleurie , femblent inviter toutes les Nations pauvres àfe

réunir des extrémités de Tunivers? Aufli les Tartares,

bien plus fenfés que les Ecrivains de THidoire univer-

felie , ont-ils préféré ces climats fortunés aux ailreux

rivages de la Baie de HudfoUt

C*e(l quelque chofe de Airprenant que la foula

des idiomes tous variés entr*eux, que parlent les Natu-

rels de TAmérique feptentrionale. Qu'on réduife eu

idiomes à des racines , qu^on les Amplifie , qu*on en

fépare les diale^es & les jargons dérivés, il en réfulte

toujours cinq ou fix langues môres refpeftivement in.

compréhenflbles. (^) On a obfervé la même fingula»

rite dans la Sibérie & la Tartarie , où le nombre det

idiomes & des dialeétes eft également multiplié, &

rien n*e(l plus commun que d'y voir deux hordes

(*) On retrouve cette môme multiplicité de jargons

dans les Provinces méridionales de l'Amérique : il y a beau-

coup d'apparence que la vie fauvagc , en difperfant les hom-

,
mes par petite? troupes ifolées dans des forêts , occafionne

naturellement cette grande diverfité de langues , dont le

nombre diminue à mefure que la fociété , en raflemblant

les barbares vagabonds , en forme un corps de nation : alon

l'idiome le plus riche , le plus f«nore , devient prédominiUJt

^ abforbc les autres.

;>
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Toldnes qui ne fe comprennent point ; mais malgré

cette variété , on n*a point encore découvert jufqu^à

préfent, dans les langues Américaines & les langues

Tartares , deux mots exa^eroent fembiables. Si Ton

fuppofoit donc , pour un Inflant , que les Hurons du

Canada defcendent des Tungufes de la Sibérie, il s'en-

fuivroit que les Iroquois n'en defcendent point ; puif-

que les Hurons & les Iroquois , quoique placés à côté

les uns des autres , parlent deux langues radicales ,

aufli oppofées entr'elles gue le font le Latin & le

Chinoij. - v- *.,:: Vs'iv>^i:-' •

'{-'-

Je reviens ici à ce grand principe dont j'ai déjà

iàit ufage , & je dis qu'i! eft nou-feulëment naturel •

pais néceffaire qu'il y ait , entre des S uvages fituéa

dins des climats fi analogues , ai .ant .le reffemblance

que les Tungufes peuvent en ^voir avec les Cana^

diens. Egalement barbares , vîvt nt également de la

chaOe & de la pèche dans des Pays froids , ftériles

,

couverts de bois , quelle difproponion voudroi^on

Imaginer entr'eux ? Là où Ton reflent les mômes be-

foins , là où les moyens d'y fsrJsfaire font les mômes »

là où les influences de l'air font fî fembiables , les

mœurs peuvent-elles fe contredire , les idées peuvent-

elles varier ? Non : les feules facultés de l'efprit peu*

vent être plus ou moins bornées.

Si l'on s'en tii n; à cette vérité , tout fera expli-

qué , tout fera applani. Les Tungufes logent dans

des cabanes ; les Américains y logent aufli , cela n'ed

pas étonnant : ils font fauvages. Ils vivent les uns &
les autres difperfés par petites familles , comme il con-

vint à des chaflâurs. Ils s'habillent de peaux de
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bétes, parce que n*ayant que cette feule étofllb pour

iè couvrir en hiver , il eft naturel quMls s*en couvrent

en effet. Ils font graves, phlegmatiques , &, parlent

laconiquement , parce qu'ils n*ont que peu de concep.

tions, & encore moins de mots pour les exprimer: le

filencè & la fombre horreur des folitudes quMls habi-

tent, leur infpirent de la oridefle : ils préfèrent les

liqueurs fpiritueufes & enivrantes , qui les tirent de

cette lédiargie & de cet alfoupiflèment , à tout ce

qu'on peut leur offrir de plus précieux.^'-^^'x',;yi'> ?*

Les Tungufes fulpendent leurs mons aux arbres:

les Illinois de rAmérique les fufpendent de méqie,

parce qu'ils font trop pareffeux pour les brûler, & que

la terre, fouvent gelée à vingt, à trente pieds de pro-

fondeur , ne fe laifle point ouvrir , & il eft en tout

temps difficile d'y creufer avec d'aufH mauvais tnftru.

ments que le font ceux des Sauvages. On ne foup-

çonneroit pas que les caufes phyHques & la nature du

climat influent jufques fur la fépulcure des Nations:

on en a néanmoins une preuve affez convainquante en

Burope , où Ton avoit généralement la coutume de

brûler les morts , il y a dix-neuf cents ans. Il 1

fallu enfin leé enterrer , parce que nos arts, notre po<

pulation , nos défrichements ont tellement déraciné

les forêts , que des villes & des cantons entiers font

déjà menacés d'une prochaine difette de bois de

chauflâge. Dès le fécond fîècle, les Romains preilbn-

drent la néceflîté de quitter l'ancienne méthode funé-

raire, de change^-ies bûchers en cimetières, & d'y

abandonner les dépouilles de l'homme aux infeAes &

à la putréfa(^ion , dont la feule idée leur faifoit bo^ !

%
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reor : accoutumés à confervir les cendres de leurs an-

cêtres, & à les compter au nombre de leurs richelTes »

ils ne pouvoient fe réfoudre à les répandre au fein de

la terre. :'fe"^;:'y-^ vi -Mi^n^^^m^' :-M'-

La Religion Chrétienne , quoiqu'oifiginaire d*uil

Pays où ron embaumoit groifîérement les cadavres»

n*a contribué en rien à la révolution générale de cène

partie de nos mœurs.,.. r A^;I,.v-/,i.,-.iv?' <^-^^;r^.yt':^4k^i^

Les Tungufes ont des Sorciers qu*ils nomtàent

Scbames : les Américains ont aufl! des Sorciers que

nous avons nommés Jongleun. Ne falloit-il pas que

des barbares eulTent des Sorciers ; puifque les Peuplef

; plus policés de TEurope n-ont congédié les leurs

que depuis cinquante ans ? car quand on leur faifoie

riojuRe honneur de les brûler, on les reipe^oit en-

core, fans quoi on les aurdt lailTés vivre.

Lorfque les Scbames de la Sibérie veulent prédire

cequMls ne favent point, ils fe mettent fur le corps,

IditYsbrand-Ides, un habit très-lourd, trelTé de fil d*ar*

cbal, d*où pend une infinité de ferrailles» (*) Quand

les anciens Jongleurs Américains prédifoient , ils n'a-

[volent garde de s'affubler d'une telle tunique, parce

qu^on ne trouypit pas un feul morceau de fer dans touc

leur Pays. '* " *^*'^'^*t»*ii'>«-i*--«iiw<-i* »-4,^;<'.<-' i. ^«.-.s.ïiftii

Les Orientaux ont été de temps immémorial-

idonnés à la magie adrologique , & les Septentrio-

(*) Voyez Drîe-Jarîge Reife naar China te îanâe gedaan ,.

imâenMoskovifiben Afgefant JE. Tsbrants-Ides ^ in-4to. p. 35,
Amfterdam 1704, Edition originale. UAuteur dit qu'il a
rendu vifite à un de ces Scbames qui avoit douze femmes,
& dont l*habit itiagique étoit Apefoot qxril eut de la peine
A.l€ foul<;ver d*ttQ« main.

#
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«laux à la forcellerie par infpiration ; il y a même uni

I«oi trôs'bizarre de Pierre I, concernant les habitants

de la Sibérie : fuivant cette Ordonnance, celui qu)

Vexcufe d^une prophétie dont il ne peut produire

Tauteur , eft réputé Prophète lui-même : on le ren-

ferme jufqu^à ce que le temps marqué par la prophé»

lie foit arrivé : Tévénement ne juftiiie pas la prédic*

tien , le Juge doit examiner fur quels fondements le

prifonnier s*e(l rifqué de pronofliquer , & doit le

châtier fuivant l'exigence du cas. (*) On peut diie

que ce Règlement du Czar ne réprime les petits Pro<
|

phetes que pour mieux encourager les grands, qidj

n*annonceroient que des chofes qui devroient s'accom.

plir dans cent ans, comme par exemple la fin du

monde, la chute des étoiles, la conflagration deto*|

nivers,&c. :.- •.^.,^:^-.. ....,. -^..^ ,..-....
j,, ,,-

J^es Tungulës plantent un piquet par-tout oàl

bon leur femble , y étalent la peau d*une Zibeline,

â*un Renard blanc, & difent: vofià notre DieuJ profier»

fions-nous 9 rendons lui hommage ; & ils adorent on

croient adorer cette fourrure» Les Sauvages du Canaà

prennent la dépouille d*un Callor, la fichent fur un
j

bâton , & difent : voilà notre Manitou , notre Génie fn'

prémel élevons nos cœurs vers lui.

Il y a dans ces ufages religieux, me répondra-

1

t-on , une affinité (i indubitablement marquée , qu'il n*e(l

point poflible de s*y méprendre : mais fans parler ici

de tant d'analogies nationales, dues Hmplement au

TfV

C*) yoydgt I» Sibérie , contenant la Defcription det m»un

tf des ufages des Peuples de ce Pays , far Mr» Gmélin , Prefif'

finr de G^ie & de Botauiauê , &c.
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lij2ard, ît eft fur que Tadoration éed peaux de bètcÉ

chez des ChafTeuTs qui ne connoiflent rien de plus mer-

veilleux au monde que la robe des Zibelines & des

Caftors, n*a rien qui doive nous étonner. Ceft Tutilité

qui a confacré & déifié prefque tous les objets auxquels

les Nations, encore dans l'adolefcence & Tégarement,

oDtadrelTé leurs vœux & leur encens. Le. culte de la

Vache, du Veau, des Oignons, du Feu, de Pomone»

deCérés , de Bacchus, &c. en foumiiTent plus de preu-

Ivesqu^on n*en peut exiger. La crainte Sclebefoinont

[donc érigé les idoles : Tlntérét des hommes a donc faic

Ib fortune des Dieux. ^i-r*

Tels font à peu prés les rapports qu*on obferve

I

entre les Tungufes & les Canadiens; mais il y a aufli

m différences plus fenfibles que les rapports. Le»

hibériaques ont connu depuis long -temps le fer &
l'an de le forger x ils ont captivé les Rhçnnes, ils les

ont enchaînés à leurs traîneaux, &' réunis en troupes;

\m il s*enfuit qu*une partie de leur fobfiflance

tont toujours. affurée, ils ne font pas lachafTe à des

diftances bien confidérables de leurs cabanes , & fui«

Tant Mr. Gmélin , ils ne s*en écartent pas à plus de

ringt-dnq werftes : ils n*ont pas befoin d'être conti-

nuellement en guette avec leurs voifins pour la pof«

feinon du gibier. Les Canadiens , au conirsiie , om
IMé chez eux dans Tétat de nature ces méme^ jni»

maux, affujettis par les Sibériaques : Tidée de les ap«

privolfer ne leur eft jamais venue ; ils errent h cent

& cinquante lieues de leurs cafés , pour tuer un Ca«

ribou, quMIs pourroient avoir en tout temps fous h
main sMls avoieoc «u la môme induffarie que les Tun-

V .<

i^
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gufes. (*) SMIs avoient eu cette induftrie, ils ne fefe^

roient pas trouvés dans la tride néceflité de fe battre

fans celTe avec les Peuplades qui les environnent, &
qui viennent chafler fur le môme lerrein. Ces différences

ont eu leur fource, comme on le voit « dans la fubrilité

des organes, & les facultés intelle^uelles plus avan-

cées , plus perfectionnées dans les habirants de la Sibé<

rie , que dans des créatures d*une cotnpiexion aufli al-

térée que fefl celle des indigènes du Nouveau Monde^

Tti Les naturels de la Zone Torride& de la partie mé-

ridionale de TAmérique , condituent une quatriém<; va*

riété , qui ne reiTemble en rien aux races feptentriona-

les, fi Ton en excepte le commun défaut de la barbe

& du poil fur toute la furface du corps. Elle ne refTem-

ble pas davantage aux Européans, aux Chinois, aux

Tartares, aux Nègres ; enfin on peut la regarder comme

originale.

Les Péruviens*n*ont pas la taille fort élevée; mtit
j

quoique trapus, ils font aifez bien faits : il y en a,

à

la vérité , quantité qui font monfirueux à force d^éoe
|

petits ; d*autres qui font fourds , imbécilles , aveu-

gles , muets ; & d*aunres à qui il manque quelque 1

membre en naiifant. Ç**') Ce font ajppa&emment les

'*;:.., ^t. travaux

(*) Comme ceux d*entre les Tungufes , qui habitent

Yers l'Orient de la Sibérie , n'ont point de Rhennes dans

leur Pays , ils attèlent à leurs traîneaux des chiens dreiHis.

Cette même race de chiens, à mufeau effilé ik à oreille

droites , exiftoit aufli en Amérique avant la découverte;

mais les Sauvages n'en tiroient prëfqu'aucun fervice & M
l'employoient à aucune efpèce de travail.

jfi;;.*

•€: C**) Voyez Ulh0,fag, 2^^,T, a., r^j^^^
'

„ ," cr

-,1

-.S\À,.
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travaux excefïïfs auxquels la barbarie des Efpagnote

]es alTujettit, qui y produifent tant d'hommes défec-

tueux : la tyrannie y a influé jufques fur le tempéra-

jnent phyfique des Ëfclaves. Ils ont le ne.", aquilain,

le front étroit, la tête bien fournie de chevaux noirs,

ludes, lilTes; le teint rouic-olivâtre> Tiris de Toeil noir»

& le blanc un peu battu. Il ne leur croît jamais de

barbe, car on ne peut donner ce nom à quelques poils

courts & rares, qui leur najifent par-ci par-là dans la

vieiHelTe : les hommes & les femmes n'y ont point ce

poil follet qu'ils devroient avoir génén^lement ap'-ès

avoir atteint l'âge de puberté ; ce qui les diftingue de

tous les Peuples de la tenre, & même des Tartares &
des Chinois. C'eH le cara^ère de leur dégénération »

comme dans les Eunuques.

Le portrait des Péruviens peut fervhr à repréfeti-

ler tout ce qu'on rencontre d'Indiens à la Côte occi-

dentale, depuis Panama jufqu'ai» Chily, où le fang

femble avoir été le plus épuré ^ & l'efpèce moias af-

foiblie que tout ailleurs aux Indes occidentales. Ce-

pendant elle y eu encore bien éloignée de la pec-

ieftion. •'!' t-'^'h^ïi*.::''^^'- -t • .•V'"^'

Quant aux Nations qui occupent les Ifles & la

Plage de l'Orient, depuis la Côte déferte des Patagons

jufqu'au Tropique du Cancer, elles comprennent des

hommes qui ne diffèrent des premiers qu'en ce qu'ils

ont la ftature un peu plus r mte, le corps plus vigou-

reufement mufdé, les fourcils plus touffus, le blanc

de l'œil plus net, le dos du" nez plus plat, & les ailes

plus grandes & plus charnues, ce qui fait que leurs

narines lont fort creufes & fort larges. Il y a dans la

Tome L K r

K.
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Uruéhire de leurs yeux quelque chofe d^aflez remtr«

«luable : les commifTures des paupières peu fendues

ne fe terminent pas de part & d'autre en pointes ou

en angles aigu'; ; mais forment un arc, & mafqueni lei

glarfder Incryrcales » ce qui, au premier afpeft, rend

leur regaid hideux & çrrible. ' ^^^i-
:-:^''-

fw A juéCT ^'i g'> '-^ >w de la fureur des Américains

pour fe contrefaire & fe défigurer, on croiroit qu'ils

^c;ilt été tous mécontenta des proportions de leurs corps

& de leurs membres ; on n*a pas découvert dans cette

quatrième partie du monde im feul Peuple qui n'eût

adopté l& c -nime de changer, par artifice, ou la forme

des lèviv>s, ou la conque de foreille, ou le contour

de la tête, & de lui faire prendre une figure extraor-

dinaire & impertinente.

On y a vu des Sauvages à tête piramidale ou co-

nique, dont le fommet fe terminoic en pointe; d'au-

tres à tête applatie , avec un front large , & le den-iére

^a-afé : cette bizarrerie parolt avoir été la plus à li

mode; au moins étoit-elle la plus commune. On a

trouvé des Canadiens qui portoient la tête parfaitement

fphérique : quoique la forme naturelle de la tête de

l'homme approche le plus de la figure ronde, ces Sau-

vages qu'on nomme , à caufe de leur mondruolîté , Té-

tes de boule i n'en paroilfent pas moins choquants, pour

Avoir trop arrondi cette partie , & violé k pian origi-

nal de la nature , auquel on ne peut ni ôter ni ajouter^

làns qu'il n'en réP.lte un défaut eflentiel qui dépare

toute la ftruâure de l'animal. -r; . .

Enfin , on a vu fur les bords du Maragnon da

Américains à tête cubique ou q«arr«fe s c'eft-à-dlr
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tpplAtie fur la face, fur le haut, fur Toccipuc , & les

içmpes , ce qui paroit être le complément de Textr»*

vagance humaine.

Il eft difficile de concevoir comment Ton jkvii

guinder & plier en tant de façons diverfes , les os du

crâne, fans endommager notablement le fiége 6ei

fcns, les organes de la raifon, & faAsoccafîonner ou

la manie ou la ftupidité , puifque l'on voit fi fouvenc

que de violentes bleflures ou de fortes contufions, fai-

tes à la région des tempes, jettefït plufieurs perron-

des dans la démence , & leur ôtent pour le refte de

leurs jours la fonétion de TintelleA. Car il n*eû pas

vrai, comme on failùre dans les anciemies relations

,

que tous les Indiens à tète plate ou pointue étoienc

réellement imbécilles :'il faudroic en ce cas , quMl y
eût eu en Amérique des Nations entières de frénéti-

ques & de forcenés ; ce qui eft impoilible même dans

Il fuppofiiion. L'anarchie & mille caufes dèftruéti-

ves anéantiroiènt d'un jour à l'autre ces tumultueux

alfemblages de lunatiques : un homme de jugement

tégira plufieurs imbécilles, &: plufieurs imbécilles at-

troupés ne fauroient fe gouverner eux-mêmes; ce

font des automates brifés on affoiblis , dont une force

étrangère doit animer les reflbrts , fi Ton veut tes

mouvoir. Cependant il ne faut pas croire non plus»

qu'on n'ait pas trouvé des fous parmi les Sauva-

ges du Nouveau Monde : il y en avoir fans doute

dans prefque toutes les grandes Peuplades , où l'^f^n

leur portoit le même refpeft qu'on leur porte en

Turquie & dans tout l'Orient ; parce qu'on les re-

I

garde comme des Etres privilégiés , à qui la Provi-

K 2
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dence a, par faveur yrefufé le dangereux préfent dt

' ^' Les habitants du Vallais font dans la même per-

fuafîon à Tégard des Crétins , ou des foux à longs got-

très, dont nous parlerons plus amplement dans la fuite.

Si Ton pouvoit fe dépouiller de ces préjugés bar.

bares qui excufent tous les vices, & ne pardonnent

aucun ridicule : fi du milieu de la corruption, on pou-

voit encore entendre la voix de l'humanité, peut-être

&voueroit-on que les Payfans Suifles & les Turcs qui

tftehent d'adoucir le fort de ces créatures infortunées,

font moins cruels que nous , qui les envoyons dam

des cachots, comme les rebuts de Tefpèce quMl faut

enterrer tout vivants. Aux maux que leur a fait la

nature, on ajoute les maux de la captivité, fans ef*

fayer fi la maladie eft incurable ou non : elle ne M
fûrement pas dans tous.

Les Alexis ou les Jongleurs de la Louidane ont

été dans cette carrière auflî loin que nos Médecins, &

peut-être les ont-ils devancés : ces Jongleurs entre-

1

prennent quelquefois de guérir la folie de leurs c(Kn«

patriotes par des drogues & fans faignée : la principale 1

recette d^m ils ufent eft, au rapport de Mr. du Mont,

une compofition faite avec de la graine de laitue , &

des noix dans leurs coques & leur brou : ils prennent

une portion égale de fun & de Tautre , la broient

djins un mortier ou un pilon à la fauvage, julqu'à ce|

qu'il ^'eti forme une efpèce d'opiat, dont ils font pren-

dr^'matin èc foir le poids de deux à trois dragmes; (*)|

O Mémins fut ta Louifiane , p, ap9 , Tom, a , Paris 175Î.

t a

• .*, Cl' *'.'-"' ..^x>
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& le Relateur ajoute , que tous les patients gué*

riflent radicalement , foie quMls aient perdu le feiis

i roccafion de ^uelaue peur , ou par tout autre

accident.
«'i'i*'''>>'»«irftvvM!. -,:

; in.

Quand Mn du Mont auroit fur lui-même éprouvé

ce remède , il feroit encore permis de douter fl refifet

en e(l aulTi infaillible quMl le prétend. Rien n^empéche

pourtant que la femence dé laitue & des noix concaG-

fées ne puiflent autant opérer fur des cerveaux mala-

des, que THellébore & TAnacarde, dont le fore a été

fort fîngulier : plufieurs Médecins ont foutenu qu'il

reftauroit toutes les facultés de Tame , & guérifToic It

folie : une autre faétion de Médecins, à la tête de la-

quelle étoit le célèbre HoiFman, (*) ft foutenu, a»

contraire , que TAnacarde donnoit ia folie à ceux qui

nefavoient point, qu'il bouleverfoit les efprits vitaux y

& que Topiat qu'on en ikit, devoit éu:e nommé à

jufte titre la confeâion des fots.

Les Sauvages jugent 11 un h:)!nme eft en délire

ou non , par crois obfervations : s'il ne <'-' marie point

après avoir atteint l'âge convenable; i"-. efufe d'aller

,(*) Qaoiqiie Mr. Hoffhian déclame avec force contre

l'ufage die l'Anacarde , il raconte cependant qu'vm homme
ïlupide, ignorant & incapable d*inftruâion, devint en peu
de temps fl fenfé & fi favant après avoir pris de PEle&uai^»

(Anacarit^ qu'il obtint un» Chaire tn Droit; mais peu d'an-

nées après il devint fi fec,,fi altéré, qu'il buvoit jufqu'à

s'enivrer tous les jours, & devint par-là inutile à lui-même,
à fes concitoyens , & mourut miféraMeraent. Ce fait prouve
ou qu'on peut être DoAeur en Dix. re irtibécille^'ou

que l'Anacarde produit de meilleurs euets que Mr. Hoffinan

ne le fuppofe ; puifqu'il eft poflible que cet homme feroit

toujours mort à force de boire, quand même i| n'àuroit ja-
mais pris de TAnacvde. irr^i^w^'^^f J' »*> i^^i»«:»^î*«wùut»*

'

• K,3 *
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à la guerre, Içrfqu^eile e(l déduée; s'il ne va pas à la

chalTe, il ed réputé imbécille , & jouit en «îonféquence

de toutes les prérogatives attachées à cet état : chacun

fe fait une fête de le polTéder dans fa cabane, & de le

régaler de ce qu'il a de mieux. Ces lignes de dé.

xnence , qui nous paroiflent fi équivoques , ne le font

pas parmi des Peuples où la plus haute fagefle feroit

la dernière des folies. Au re(le , ce n'eil pas par

un fentimenc de bienfaifance , que les Sauvages

en agiflcnt ainfi avec les Imbécilles ; mais par un

préjugé fupérftitieux , qui heureufement produit un

bon elFet. .just"--. ' •«•Hi.v,,
-

ivi Quant à la méthode d'imprimer à la tête toutes

ces horribles figures dont on a fait mention, on fait

que la fubdance ofleufe n^^ fe durcit que par degrés

dans tous les animaux, & qu elle el\ trcs-molle & très*

tendre dans les enfants nouvellement nés. La mère,

deux ou trois jours après fes couches , à fofce de pref-

fer & dv. aanier la téic c ces créature , la façonne

à fon gré : pour Tapplaii. çlle me^ .ur le front &
Tocciput deux mafles d'argille, qu'on comprime infen-

fîblement , jufqu'à ce qu'o» oie fortir des narines

une matière blanchâtre; alors l'op» 'tion tend à fa

fin , & le mônftre paroît. (*) Les fibr & les nerfs en-

core fouples & pliants s'adaptent à cette forme, le cer*

, , (*) Les femmes fauvages difent qu*elles applatiflenc h
tête de leurs enfants , afin qu'elle puiiïe un jour reflembler

A la pleine Lune, Il eft vrai que plufieurs Peuples Améri-
cains ont l'occiput écrafé , fans que la mère l'ait comprimé}
ce qui vient de ce que leurs berceaux ne font pas bourrés

,

^ ne coniiUcnt qu'en une planche contre laquelle la tête de

l'enfant, à force de choquer, s'applatit infenfiblemenc.



• •«;

SUR LES AMERICAINS. 151

fcau même y obéît : quand ces parties ont une foif

icquis leur confiHance , & que la bofte du crâne s*e(l

confolidée , on ne peut plus y rien déranger fans en-

traîner la perte totale des organes. Et voilà pourquoi

les bleflures faites à la tête des perfonnes âgées , fonc

prefque toujours dangereufes à la vie ou à la raifon ;

pendant qu'elles ne nuifent pas tant aux jnfants & aux

impubères.

Je ne difconviens pourtant pas que ces compref-

fions n*aient toujours des fuites plus ou moins mau-

vaii'es : je doute même que le maniement des Accou-

cheufes d'Europe , pour accomplir la tête des en-

tants, foit une pratique & bien utile & bien nécef-

iiiire : on voit parmi les Eurcpéans une infinité de

têtes mal -faites , fuivant qu'elles ont été plus ou

moins prefTées avec mal-adrefle par des mains igno-

rances. Peut-éo-e cet ufage dérive-t-il encore de la

barbarie des Peuples grofliers , qui ont de tout temps^

& dans tous les Pays du monde enlaidi Thomme

pour l'orner. On a déjà remarqué que les anciens

Naturaliftes qui ont cru qu'il y avoit dans la Scy-

thie & dans Tlnde des Acéphales & des Cynocépha-

les, s'étoient laiifés induire en erreur par des Voya-

geurs mal - habiles , qui ayant vu des Sauvages k

tête pointue, en avoient fait des monflres compo*

îés des traits du chien & des traits de l'homme : il

eil vrai que la plupart des Anciens n'ont rapporté

ces prodiges que comme de<; oui -dire ; mais que'

penfer de St. Augudin ^ )e plus éclairé des anciens

Chrétiens , qui en parlant férieufement dans un Ou-

vrage de dévotion , affirme qu'il à vu dans la bafle

K4
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Ethiopie () des Cydopes qui n'avoiem qu*un œil air

milieu du front, & h qui il eut le bonheur de prêcher

l'Evangile? Il n'eft pas facile de deviner comment il

s^y prit pour catéchifer des Etres qui n*ont jamais exlfté

ni dans la baffe Ethiopie ni ailleurs : il ftut donc que

cet Apôtre ait été extafié par fon zèle, lorfquMl a au

voir ce qu-il e(l impoiïïble quMl ait vu. On pourroit en

4ire tout autant d'un autre Père de TEglIfe , qui parle

des Satyres de la Thébalde. »»'' ' -» "•
»: <

.

Il y a dans la Caribane une forte de Sauvages

qui n'ont prefque point de col, & dont les épaules

font aufli exhauffées que les 'oreilles. Cette monf-

truofité ell encore faétice ; & pour la procurer aux

enfants , on charge leur téie de poids énormes , de

(*) Augufl. Serm. 37 , aâprotrti inBremo. T. 6 , EJit. Pa-

Tis,p0g. 345. *^ Vic^imus & m inferioribiis partibus ^thio:

„ pise , homines unurn oculu^n tantum in fronte haben-

„ tes , quorum facerdotes à converfationibus hotninnm fu<

„ giebant, ab omni libidine carnisfe abftincbant

Ce Saint Père ne fe contente pas d'affurcr, dans ce

merveilleux Difcours , qu'il n vu des Cyclopes ; mais il

i^joute qu'il a rencontré en même temps un grand nombre
d'hommes & de femmes fans tâte ; vidimus ibi multos bomintt

se milieres capita non babentês.

Un Commentateur , nommé Loup ou Lupus , dit que ce

Sermon de St. Auguftin n'eft pas de St. Auguftin , comme fi

l'on ne trouvoit pas , dans les Ecrits de ce Do«5leur de TE-

glife , une infinité de paflTages qui ne prouvent que trop

qu'il a été capable d'écrire ce Difcours en queftion.

Dans l'Hiftoire Allemande de l'Amérique , publiée par

Ip Profefleur Baumgarten , op tâche dç démontrer férieufe»

ment, qu'il y a des Peuples Acéphales, &par conféquent,
dit-on , St. Auguftin en a vu. Nous avons cru que ce ferc^t

«bufçr du refpeét dû au Lefteur, que de rapporter les pué-
riles abfurdités qu'on lit, à cette occalion, dan$ ce^te pre^

(endùe Hiftoire de l'Amérique» ;« «'iin.ix./ï-M .vw-v; *v,
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façon que les vertèbres du col font forcées de ren-

trer, pour ainfî dire, dans la clavicule. Ces barbares

paroilTent de loin avoir la bouche dans la poitrine ; &
feroient très-propres à faire renouveller à des voyageurs

ignorants & enthoufiaftes , la fable des Acéphales ou des

hommes fans tète.

Je ne penfe pas que Tenvie d'inll)ir«r de la ter-

reur aux ennemis , ait engagé les Américains à fe

connrefaire auflt cruellement que le font les Omaguas

& pludeurs autres. C*e(l à une fauffe idée qu'ils fe

font formée de la beauté & du mérite corporel , qu'on

doit rapporter ces ufages déraifonnables ,
qui ne fonc

pas incompatibles avec les inftitutions des fociétés les

mieux ordonnées en apparence : les petits pieds écra-

fés des Chinoifes fbroient croire que les Chinois n'onc

pas le fens commun , fi ce n'étoii le propre de Tefprit

liumain de confondre, dans tous Ces ouvrages, le bien

& le mat , l'extravagance & la fagefle. it<^j j

La belle mode de s'alonger les oreilles avoit aufll

acquis beaucoup de faveur aux Indes occidentales:

tous les Péruviens fe les faifoient defcendre jufque«^

fur les épaules ; & comme les premiers Caftillans n&

furent d'abord comment les nommer, ils les appelle-'

tmLos Orejones, les Oreillons, nom qui a fubfillé juf-

qu'à préfbnt dans quelques Provinces de cet Empire.

Le lobe & l'ourlet de l'oreille , à force d'être

chargés par l'extrémité , ou tirés continuellement de

liant en bas , s'étendent & s'élargiiTent au-delà de ce

que peuvent en croire ceux qui ne l'ont pas vu. Il

eft certain que les humeurs & les fucs nourriciers de

)9 tètç fe jettent fur ces parties , & favorifent rexcroif-

I

*.<î^p,
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fance qu'on veut y occafionner , fans quoi il ferpit îm-

polHble que la fimple extenfîon pût produire une Q
grande circonférence, fans que répaifiêur du lobe foit

diminuée renfiblemenc. • -

Il y i,A la vérité , quelques Nations qui ont na.

turellement & fans artifice les oreilles longues & pen«

dantes, comme les Siamois en Âde, & quelques fa-

milles Efpagnoles des environs de la BiiTadoa en Eu-

rope; mais tous les Oreillons du Nouveau Monde te>

noient cette difTormité de Tart & du caprice, & non

du climat ou de la conftitution de leur -tempérament.

Il n^en efl pas de même des Indiens goitreux qui

féjournent au bas des Cordellières : (*) les eaux de

neige qui découlent des montagnes , & les four-

ces froides qu'ils boivent , leur produifent cette ex-

tumefbence au gofîer, qu'ils nomment, en leur hn?

fue, Coto.

C'eil un engorgement de la liqueur limpathique

dans le tiifu cellulaire, tel que celai qu'on voit aux

Tirolois & aux habitants des Alpes , dont quelques-

uns ont des goînres fî démefurés, qu'ils leur defcen-

dent au delà de la poitrine : plus cette humeur eft-

elle chez eux gonflée , & plus y refpeéte-t-on ceux

qui en font pourvus, là où perfonne n'en manque:

c'eft un moyen de s'attirer de là confîdération. Ceg

Montagnards ont eu raifon , paroit-il , de fe glorifier

d'une fîngularité qui tient à la nature de leur Pays,

& dont ils fe chagrineroient en vain ; puifque tous

les remèdes imaginables ne fauroîent domter ce mal

(*) Voyez dans la grande CoJleéHon , in-folio de Tbevenot,

T«a»é 2 , h Voyait dtt Sieur Acarette , «u Pérou , pag. 1 1.
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endémique qui a régné il y a dix-huit fîècles comme

it régne de nos jours.

Les Efpagnols , très-fujets aux écrouelies , qui

font auifî des efpèces de goitres, ont long-temps réufl!

à les cacher aux yeux des étrangers, en inventant les

fraifes froncées , qui leur couvroient non- feulement

toute !a longueur du col , mais encore une panie des

oreilles & le bas du menton ; & comme TEfpagne a

eu, avant la France , Tempire des modes , le rede de

TËurope adopta avidement la parure de ces colliers

ridicules en apparence ; mais imaginés pour pallier un

défaut choquant dont on ne fe doutoit pas.

Un des plus rartfs phénomènes qu*on ait obfervé

jufqu'à préfent parmi le.s hommes goitreux , c'eft qu'il

y en a quelques-un» doués de la faculté de ruminer

comme les chèvres & les brebis , mais par un autre mé-

chanifme. Mr. Valmont de Bomare dit qu'on lui a mon-

tré, à Coire en Suifle, un homme qui étoit goitreux»

ventriloque ou gaftri-mythe , & ruminant ; Peyere fait

auili mention de deux Suifle^ goitreux qui ruminoient^

Apparemment que la preiïïon de cet appendice fur Té-

fophage y arrête quelques aliments qui rentrent une fé-

conde fois dans la bouche , d'où refaite une efpéce de

rumination , comme dans ces animaux que les Phyfir

ciens ont notâmes Ruminantia fpuria.

Outre les Indiens goitreux, les Hidoriens du Pé-

rou parlent d'une Peuplade entière , à qui il manquoic

deux dents gélafmes ou inciOves , une en haut & une

en bas. Cette défeétuofîté n'étoit rien moins que na-

turelle : Garcilaffo dit , que les fujets de ce c;inton

ayant maflTacré dans une rébellion le grand Sscrifica*
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teur de Cufco & le fiîs de TËmpereur , on envoya

contre eux une forte armée qui ies fournit ; & l'Incas

9lors régnant , pour imprimer à toute cette génération

le fouvenir de fa défobéiirance , lui fit arracher deux

dents du milieu des mâclioires. (*) Mais ce qui avolt

d^abord été une marque d'infamie , devint enfuite une

diftin(flion par fopiniâtreté des pères & des mères , à

ôter ces mêmes dents à leurs enfants , ce qui perpétua

la mode de s'édenter dans cette Province jufqu'à l'anl-

vée des Efpagnols.
'

Comme on a auflî trouvé dans le Congo & à

Matamba, en Afrique, des Peuples à qui ces mêmes

dents manquoient , on a foupçonné nue Quelques

Nègres, employés d'abord aux mines du Pérou, y

avoient contraélé cet ufage , & Tavoient à leur retour

communiqué aux autres Africains. Quoiqu'il foit

très-rare que des Nègres une fois entraînés en Amé-

rique , reviennent jamais chez eux , il fe peut néan-

moins que les Commerçants en ont ramené de temps

en temps quelques-!ïns , pour tirer, les autres de la

perfusion où ils onc été pendant tant d'années , que

les Européans ne venoient les acheter que pour les

manger, & ils ne fe trompoient pas de beaucoup. Mal-

gré la pofïïbilité , dîs-je , que les Africains aient reçu

cette bizarrerie de l'Amérique , je crois qu'on la pra-

tiquoit au Congo , long-temps avant la découverte du

Nouveau Monde , d'autant plus que les Nègres de la

nouvelle Guinée «'ôtent auilî les deux dents du milieu

(*) Zaratc dit que l'on leur fit arracher toutes le$

tlents , ce que Leviiius & pluGeurs autres contredirent.
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ii la bouche , quoiqu'il n*y ait jamais exiflié aucune

correfpondance enur'eux & les Indes occidentales; tanc

les hommes font originaux, lors même qu'ils paroif-

fent fe copier. L'idée que la bouche feroit plus belle

,

s'il n'y avoit que trente dents , aura fuifi pour en re-

jetter deux , & pour fe moquer de ceux qui n'étoienc

pas de cette opinion. ' - -^ '- .-A^, •*

Telles font à peu près les principales obferva-

tions , qui ont paru mériter place dans cet article.

Nous n'ignorons point qu'il y a encore de vaftes Con-

trées en Amérique , où l'on n'a jamais pénétré , & où

l'hifloire naturelle de l'homme pourroit faire de gran-

des acnuifitions , fi des Philofophes formulent le pro-

jet d'y voyager : nous favons qu'il y a d'autres Con-

trées dont on a fouflrait à delTein la connoilTance au

Public. Ceux qui , en abufant à la fois de la fainteté

de lea: riiniftère & de la confiance d'un Peuple bon &
malheureux , fe font trigés en petits tyrans fous le»

deux Tropiques du Nouveau Monde , ont cru qu'il

n'étoit ni de leur gloire , ni de leur intérêt de donner

des Relations ffop fincères de leurs conquêtes : les

Hilloires du Paraguai, par Charlevoix & Muratori,

font écrites avec tant de partialité & fi peu de difcer-

nement , qu'il n'eft pas poflîble d'y ajouter foi : ce

font des efpèces de Légendes, & je crois queleLeéleur

n'eft pas médiocrement édifié, lorfque Charlevoix lui

afllire que dans ce Pays qu'il décrit , on voit d'énor-

mes ferpents qui ne font rien que violer les filles , mal-

gré les efforts des Miflîonnaires, qui fe jettent quelque-

fois à corps perdu fur ces animaux entreprenants, pour

fâuver, au danger de leur vie, la virginité des Indiennes,
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Il eft furprenant qu'on ait toujours objefté sxac

JéAiites leurs Ëtablifleinents du Psraguai comme des

uPurpations de la dernière importance , & qu'on aie

fardé le filence fur leurs poiTeffîons de la Californie,

qui égalent peut -être , par leur étendue , leur fitua-

tion ;, leur richefle , tout» ce qu'ils occupent dans

l'Amérique méridionale. Il eft vrai que la proximité

du Pérou & la récolte du Thé font des tréfors inefti-

mables pour le Paraguai ; mais c'eft une Province mé-

diîerranée, qui n'a de grand débouché que parla Plata,

d'où l'on î,*'entre pas dans l'Océan fans toucher à

Buenos -Àirr^s ; tandis que la Californie forme mt
Pénînfule iinmenfe , baignée par deux mers , & bor-

dée de Ports commodes & favorables au commerce

furtif & interlope. - - :

Les Jéfuites ont fenti de quelle conféquence il

étoît pour eu:c de dérober à l'Europe toutes les no-

tions de la Caiiforme le plus long-temps qu'il feroit

poffible. Le Lord Anfon eft le premier qui ait décou-

vert, par hazard, que la Société étoit déjà dangereufcr

ment f nlTante dans ce coin du Monde, dés l'an 1744.

Pour oblitérer les imp.eflîons finiftres que pou-

voit laifTer dans les efprits , la Relation du Gommodor

Anglais, les Jéfuites de Madrid fe déterminèrent à

publier une Hiftoire naturelle â? civile ^e la Caîifor-

tiie, (*) Cet Ouvrage , à tous égards , original , donn î

(*) Cet Ouvrage parut à Madriû , en 1738, fous le

nom du Perc Miguel Venegas. De l'Efpagnol on le tra-

duifit en Anglais ; enfuite en Hollandais , fous le titre de

Natunrîyke Hiftorte van California, Haerlem 1761. On vient

d'en publier une Tradusftion Françaife, dont on auroit pu
fe palTer,

.
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une haute idée de TadrelTe de ceux qui Tont comporé;

car quand on a lu avec attention cette Hiftoire de It

Californie, en deux volumes fon chargés, on ne fait

abfolument rien : on re(l€ dans Tillufion ou l'ignorance»

& on s'étonoe qu'on ait pu tant parler d*un Pays,

Cns en rien dire : tant les Auteurs ont fu par des tran-

fitions bien ménagées voiler tous les objets intérelTants,

pour s'étendre à perte de vue fur des minuties, fur

des miracles , & s'appefancir fur des détails étrangers

au fond de la matière : on y apprend feulement que

le Lord Anfon n'a pas rendu aux Jéfuites toute la juf^

tice que raéritoit, de la part même d'un Proteftant, le

zèle faint & refpeâabie qui a toujours caraAérifé le

génie de la Société , répandue dans l'un & l'autre Hé-

milphére.

La Californie forme , comme on Ta dit , une

Péninfule d'une longueur indéterminée, parce qu'on

ne fait quelles limites lui afîigner du côté où fa bafe

va fe réunir à la Côte occidentale du Continent. (*)

Cette étendue doit être tout au moins de quatre à

cinq cents lieues fur une largeur très-inégale *de 50,

de 40, de 30, & de 10 milles, félon qu'on mefure

vers le Nord ou vers le Tropique , où elle 3'étranglô

& fe termine en pointe jufqu'au Cap de Sr. Lucar,

gifant au 23^0. degré de latitude feptentrionale ; de

fort^ que ce Pays a, dans notre Zone, à peu près le

() Mr. de Buache prétend , qu'il a réduit 1- Californie

à fes juftes bornes : n. la d'imarcation des limites d'un

Pays d'Amérique , n'cft pas toujours de la compétence d'un

Géographe d'Europe. D'ailleurs les latitudes du Cap de Men-
docin & du Cap blanc , n'ont jamais été prifes aflez exadle-

ment pour qu'on puifle déterminer leur Qtuation refpe<5live.



j6o RECHERCHES PHILOSOPIi.

iiiéme climat qu'a le Pnraguai dans la Zone tempéréd

Auftrale. La qualité du fol eft, aux environs de Loretto,

excellente & fufceptible de toute forte de culture &
d'amélioration : la vigne réuflit dans les montagnes:

les rivages de la Mer vermeille font, à la vérité, fort

marécageux & paroiflent avoir été jadis totalement

noyés : on y voit encore une infinité d'amas de f-ble

marin & des mares pleins d'eaux faumâches, mnis

dont on peut faire des favanes à peu de fraix. Le

cordon de rochers qui borde les Los FîrgineSi ren-

ferme quelques volcans , dont les éruptions furent très-

violentes en 1^46. Le bois de conflruâion manque à

la poini'i du Sud , où il ne croît guères que des buiflbns

& des arbulles rampants : les quartiers du Nord nour-

îiirent des forêts prodigieufes . peuplées de gibier.

Le principal animal carnaflîer qu'on y connoifle, eft

le Tigre- poltron femblable à celui du Canada : les

Loups, fi l'on peut en croire les Naturels du Pays, ne

s'y font introduits que depuis quelques années : avant

cette époque, on n'y en avoit jamais vus* On y

renconve auilî des Ours & des troupeaux entiers de

Bifons.

En i(5i>7, ^6'" Jéfuites pénétrèrent dans cette ré-

gion pour la première fois , fous la conduite d'un de

leurs Provinciaux , nommé Salva Terra , homme élevé

dans les aflfliires, plein de projets, fécond en reflbur-

ces, aftif, infatigable, ardent pour le bien de fa Com-

pagnie, initié dans toutes fes maximes, & par confé-

quent peu fcrupuleux fur la nature des expédients, &
capable de tout ofer : il examina fétat des chofes,

vainquit les obllacles^ conçue des efpérances, & pofd

la
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tk bafe de cet édifice des Miiïïons de la Californie i

que foixante & dix ans de politique & de travail ont

conduit à Ton plus haut point, ou, (i Vous voulez « à fa

fulne.

Mr. Ànfon dit que le premier terreit) où ces ll6«

ligieux s'éiablirertt, leur fut donné par un certain Mar*

quis de Valero , qui li'â pu avoir lùi-iliênJe aucun droit

fur la Californie , dont là propriété appartenoit aux In-^

digènes ; & ce h*e(l fûrement poitit (à donation qui y
a attiré les jéfuites, mais voici les véritables caufeà

de leur prédile^lon pour cette partie des Indes oc«

cidentalesl. '

V
'^ " 11' '

"

..
" ' ^.^" '• ' ' ' ", '.

t, La péché des ï>eries, qui eft, coihme ?on fàiti

k les parages de cette Péninfulô & dés Ifles voilines^

plus fertile & plus riche que ifur beux de I^anama^

d'Ormus, de BafTora & du Malabar enfemble»

Tous les coquillages qui croifTent fui: cette plagd

fâvorifée de la nature, fe diliiiiguent pat le lultre Se

la finefTe de leur éihail, qu^anime le coloris le plus

éblouiiTant : les huîtres nacrées y étbierit anciennement

I

accumulées par monceaux, à de trôs-petîies profon-

deurs, & une feule barque y pouvoit alors ramairer*

de calcul fait pendant la faifon , pour foixante ihillâ

I

écus de peries d'une belle eau & d*uhe forme prefquâ

régulière.

A peine Salva-terra eut-il pris langue à là Cali-

fornie , qu'on Taccufa de pêcher jour (k nuit aved

tous les EfClaves. En effet, oii ne vit plus , éommé dé

coutume , arriver des periés au Mexique , & les bar-

ques des particuliers toujours devancées, hé purent

I

pins payer à Sa Majefté Càiholiqiïé lé qillnt ordioairé §

Tome h il
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qui Ce moptoic à 1,2 millp écus : on envoy» en Cont

plufieurs Mémoires poiir Cç plaindre des rapines de

Salva-Terra & de Tes complices, qui fe virent enfiti

dans la nécefllté de fe juftifier , en dreflant un Faâi/r

qu*on lit dans^ rHiflpire (|q la Californie, publiée pui

les Jéfuites Efpagnols, Salva'^Terra, en accordant dan»

ce Faâufn que des fcélérats ont pfé lui faire rafireufe

imputation de fouHràire des Perles, prouve que loin

d'en avoir conçu Tidée , il a toujours confeillé aux

Efpagnols & auit Indiens de les jetter à la mer, parce

que ces ipdiuments du luxe apportent un qb^bclema'

nifede aux progrès du falut : c'ell bien peu connoi<

tre, dit-i|, notre défmtéreirenfent, que de nous qbjec-

ter des crimes (1 bas ^ dont no^9 Tommes incapables

pa; état :, d'ailleufs^ ajputei^t-ilj, que fipi^o)is-npi}s avec

des Perles ?
* ' ' "

' '

Cette étrange apologie , appuyée du crédit fl bien

mérita doQt jouilToient alors les Jéfuites à la Cour da

Madrid , produiût tous les effets que la Société en at^

tendoit : Sa Majefté aima mieux de croire que la pro*

pagation des Perles diminuoit à la Côte de rAinéri-

que, que de foupçonner les Jéfuites capables de-Ies dé^

roLer contre le droit des gens i les Miniïlres firent

femblant de penfer la même chof^*

Salva-Terra, après avoir repouffé fi vîélorieufe*

ment les traits de la calomnie, pria humblement Sa

^ajedé de lui accorder le commandement de toutes

les Troupes Efpagnoles ftationnées en différents en-

droits de la Californie pour la défenfe àçs Côtes; il

allégua des raifons alfez mauvaifes pour démontrer

que la chofe» qupique fans exemple, étoit jufie &
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îitlle : aufïï fa demande fvt-elle accordée. Les Officier?

& les. Soldats reçurent ordre d'obéir aux Miltîonnai-

res, & d'exéçutçr ponftueliement leurs volontés.

La pofiérité ne croira point qu'on ait pu telle-

ment méfufer de 1^ piété, d'un Monarque, f^fdner ton

efprit jurqu'au point de le plonger dans un total Qubli

de fès intérêts , & lui infpîrer de la fécuriié ^ lorfqu'on

creufoit ui^ abyme fous, fes pieds. Quand çn réHêchit

m d^^er qui a environné TECpa^ne daqs ce temps

(i'ayeugiement , on eft furptis qu'elle foit encore en

ppflefli<pn du Pérou &; du Mexique* .' " "'

Les Xéfuites dissent i pour exçufer Cette démar-

che extraordinaire , que leurs jours étant à chaque

iniiant en danger en prêchant l*Evangile à un Peuplé

auiS brut que le font les Californiens indigènes, ils

devaient , malgré eux , fe faii:e accompagner par des

gen§ ajTnji.és , e;u tçayriiliant à la converfiori de ces fu-

rieux* qui font, au rapport de tout le n;ionde, ks Sau-

vages les plus paifibles & les moins bellique^ de rA-^

ffiéyique.

Les Chefs §t les Soldais Espagnols it^di^é^c dç

ramper four le com^ni^ndement des Moinçs qui le)

accablplent .;<* cqryée&j ficent retentir |e ciel <Jç ï%

terre de lei^rs plaintes, & les J^fuites (*) avouent

fux-mêmes > qu'on vit à cette occafioti arriver çt>

Cour une foule de Lettres remplies de clameurs ^ dq

termes féditieux > arrachés par Iç défqfpQir de. la bou-

che d$s mécontents : ils aVauent que Salva-Terra caflt

<•) Voyez Natuurlyki Hiflori^ van California. E. I),

l^«g. 433, & fw'vantéî*

L a
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de fa propre autorité un Capitaine, un Sergent, & \U

cencù; une Compagnie entière de la garnifon de Lo-

retio, qui nvuit ofé murmurer contre le Gouvernement

cccléfiailique.

2. Il eft confiant que les Jéfuites fe font ima^

giné long-temps > qu'en étendant leurs miiïïons dans la

Californie , ils pourroient un jour parvenir , par le

Nord-E(l de cette PéninAile, i un grand Pays habité

par une Nation riche & civilifée , dont taftt de Voya-

geurs ont foupçonné Texiftence : il y a môme des Au-

teurs , comme Acofta , qui prétendent qu'à l'arrivée

^e Femand Cortez , & au bruit de fes maflàcres & de

fes déprédations , un nombre confidérable de Mexi.

cahis s'enfuirent vers ce Pays inconnu , & y portèrent

ftvec eux des tréfors ineHimables* Cortez lui-même

a été dans cette pertuafion , à laquelle il e(l fort natu-

rel d'attribuer l'expédition qu'il fit en Californie dam

un temps où fa préfence étoit fl néceffaire au Mexi-

que , dont la conquête ne put aflbuvir (à cupidité : il

courut au travers de Aiille nouveaux dangers vers des

Côtes fauvages , pour y chercher des richefTes qui n'y

étoient pas. Enfin on feroit un volume, fi l'on raf*

fembloit tout ce que les Relations ont dit de cette

Contrée merveilleufe qu'on découvriïoh un jour, &
vers laquelle les Jéfuites fe font flattés long-temps que

la Providence les appelloit. La Société forma , dans

des vues à peu près femblables, au commencement de

ce fiède, fes nombreux éiabliflemehts fur l'Orenoque:

elle crut que c'étoit un moyen de rencontrer h route

du fameux Eldorado , qui lui paroiflbit devoir être dans

la nouvelle Grenade. Les rêves lesplus abfurdespalTent
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par la tête des avarçs : leurs richelTes imaginaîres foiic

Infinies.

En lifant tout ce que le Jéfuite Giimilla a écrit de

cet Eldorado , o- s*apperçoit qu'il en parle comme
d'une Prov...ce réelle, à la poflelïïon de laquelle il n'a-

v'^'t point encore renoncé en 1740. Hélas , s'écrîe-

t-îl, dtr f^nij ">rt de fon zélé, fi nous pouviont

aller u' je et la Foi dans \*E/doraciô,q\ie de Sau

um* ^ y (kuver! " Ce que l*on débko

k des tréfors du Dorado, dit-il, n'a

•ve^nous étonner; car en laiflant à part

fes montagnes d'or, il fuffit qu'on y en trouve au-

tant qu'à C&oco, à Antioquia^ dans la vallée de iV^vrt

& dans plufieurs autres Provinces du nouveau Royau-

me , ce qui joint à ce que les Indiens en emportè-

rent dans leur retraite, forme un tréfor équivalent

à celui qu'on dit être au Dorado, Ce que je viens

de dire pourra avoir Ton utilité, s'il arrive jamais

qu'on découvre ces Provinces , & que l'Evangile s'y

introduire; il en fera peut-être alors du Dorado

comme de la Province de la Nueva-Sonora , près dut

Nouveau Mexique, qui unit le Continent avec It

Californie. Ses Peuples viennent de recevoir TEvan-

„ |;ile avec beaucoup de docilité, & l'on a trouvé chez

„ eux une infinité de mines d'argent, dont on n'a ea

„ connoiflance qu'en 173p. (*)

Ce pafTage doit paroître un peu profane dans la

bouche^ d'un Millionnaire , qui parle des mines & de

TEvangile , comme fi c'étoit deux chofes moralement

»

»

O Hiftoin dt POreno^ut, pag. 147 & 148, T. lu
. •

'-
^ La
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'inféparablés. Ceux qui allèrent découvrir cette ^iiioti:«

lagne dVgent, & conveitir [es Sauvages *du Sonora,

«toient apparemment des gen$ envoyés par ce même
Salva-Terra dont nous avons eu occafioh de parler.

3, ï^e troifième motif de la venue dès Jéiuites à

la Californie, a été la commodité du Galion qui alloit

tous les ans d'Acapulco ^ Manille. Quand le Lord

^nfoh s*empara de ce navire en 1744, plus âes deux

tiers de fa cargaifon appartenoient à la Compagnie de

Jéfu^. Ce commerce, dit le Conipaodor, coupe lé

nœud qui devroit tenir le Mexique & le Pérou danV

une dépen4ànce parfaite de TEfpagne : il choque tou-

.les les loix de la faine politique, ^ ne fert c|u*à enri-

chir quelques Religieux : àufli le MiniUre Efpagnol

,

pon Jofeph P,itinho, voulut-il, en 1725 , défendre

l'allée & le retour du Galion de Manille; mais le cré-

dit de la Société para ce coup. X'") Âu|ourd*hui que

cette Société ne fubfifle plus, & que fon efprit it

vertige & d'inévitables malheurs Tont précipitée dans

le néant, on a renouvelle le projet fàlutaire conçu

par Patinho ; yne Ordonnance de Sa Majefié Catholf-

. que vient de fupprimer tout commerce enu'Q les ïn-

4es occidentales & TAfle par la mer du Sud , & roii

.« dépéché ordre au Général du Galion k bon Con-

feil, de ne plus faire la nraverfée comme à roréinaire:

rinduftrie des Jéfuifes foutenoit donc la fortune cfe

,
ce négoce préjudiciable qui a expiré avec eux. Par le

moyen de ce Galion & desi Commlftionnaires état)h's à

Acapulco, ils avoient un débouché certain pour faire

Voyais fjnfm y liv. il,/. I90,ifl-4»#.4'wj?f'"</<imi749'
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pafl*erlés Perles de" la Callfôtnle en Àfie'i ôà'iè'ptnic

de cette efpèce de bijouterie i5*é(l beiiUdoii{> mieux

foutéilii <îu*én Eurôtie.

En lïîpo , un Côloîi Efpaghol avbît planté \ Ta

Californie , aux environs de St. Lu'car , une petite

vigne , doiit le fiiWès ibrF^àiTa ton "attente. '«Cet eiTai

lofpîra aux MiftlOnnaires l'envie ide poïTéder dès'vîgno^

blés à letir tour : un d*énir*eùx, nommé Pîcblo , qui

avoit plus de goÙt pour la Botanique & TAgriculture

que pour les dirpùtés Ibr la grâce verfatile & eHcac'e »

fe cliàr|ea de faire dés plants , qui ont été telTemenc

augmentés, que qu'aràilte-re^c atis après la prëmîérè

t^^ploliation , les ^éfùit^es verdoient déjà alTéz de vin

pour en foutnir tout le Mexique , & en charger èn-^

core plufieurs bafriqjues fur le Galiofi pour les Philip^

piftes , où Ton s'en fért 'à dire la Mefle; car il y a des

cliinafs où il ne croit nacùreilemënc ïién de ce qu'exfga

le fervice" des Autels. iî".

Quoique les Colonies Eiirop^ahes , tî lAmtîptîées

en Amérique , aient planté dans bien Aqs endroits

des vignes , & iapporté beaucoup de vigilance à leur

culture, on n^ed point encore parvenu dans tout

le Nouveau Monde à fhire du vin dapàble id^acqué-

rir de la réputation : le meilleur n'é^Ie pas les for-*

tes médiocres de notre Condnent ; ce que Ton doit

attribuer à Thumidité de rathmoTphére '& à la qualité

Froide des terrés. . La Californie paroît être le can-

ton de toute l'Amérique où la vigne a rencontré lë

climat le moins défavorable , & le fol le plus pro-

pre k fon indinét : cependant le vin qù*on y fait

,

quoique d'ailleurs potable > eil bien éloigné d'éUQ

L 4

vH-

..U'Sïaœ,
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excellent \ Mr, Anfon dit que Ton goût approche dç

celui du mt^dioçre vin de Madère , & fi l*on en fai^

quelque cas au Mexique , c^eft que les bons vins dç

iiotre Çontiqent y fqnt d'ui^ç grandQ rareté , & d*une

cherté exçeflîve,

.^^ Il ne s^agit point maintenant de calculer ce que

la Société a pu gagner ou perdre par Tes travaux apof^

coliques : il e(l trille qu*elle ait élevé des pépinières fi

florilTantes, défriché de fi grands efpaces, cultivé tant

d'arbres utiles , dont des majns profanes moi(^onn^

ront bientôt les fruits. On pourroii^ dire à tous les

Ordres des Moines, fi occupés de s*9grandir, jettez

vos regards vers ce coin de l'Univers , ^ irçmblez

tféire puiflants , ou de vouloir je devenir.

î^es principaux établiflTements des Jéfuites , b.or<

nés d'abord aux feules millions de St, Lucar & de Lo-

rettp , avoient été , fuivant I^ Carte psirticulière que

j'ai de ce Pays , poufTés dés l'an 1762 , par les Côte?

de la mer VertneiUe & l'océan du Sud , jufqu'au Cap

de St. Michel , çiu vingtrneuviétne de(^'"' de ladtudç

Nord , où l'on voit leur dernier Couve'

Les Naturels de la Californie , divifés en trois Tri-

bus confidérables , (*} ne paroi^Tent pas avoir reçu de

la Nature un,^ portion d'intelligence Supérieure à l'inf-

çinft des animaux de leur Vénirifule. A l'arrivée des

Miiïïonn^ires , quelques-uns n'avoient pas de caba-

nes , Ce logeoient dans les buiiTons , fous les arbres

,

^ans les creux des roçhçrs , vivoient de bayes , de

(*) Nommées Edues , Çocbimîes & Periuches. Ces troi»

Tribus parient neuf diale^es différents , dérivés de troisW
guçs-m^trices»
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(ifuits fauvages, Ça de gibier : d*autres étoient entière-

^lenc nuds, Ça les premiers à qui Ton mit des jude-

au- corps , furent hués & pourfuivis par leurs com-

patriotes, jufqu'à ce qu'ils jett^ent ces vêtements

ridicules à leurs yeux. . >

Le portrait que Ton nous fait de leur caractère

moral , ell conforme à celui que nous avons donné de

tous les Américains en général. L'infônfîbilité ed en

eux un vice de leur conflitution altérée : ils font d'une

parefle impardonnable , n'inventent rien, n^entrepren-

nent rien, & n'étendent point la fphére de leur concep-

tion au-delà de ce qu'ils voient; pufiUanimes , pol-

trons , énervés , fans nobleffe dans l'efprit , le décou-

ragement & le défaut abfolu de ce qui conftitue l'a^

nimal raifonnable, les rendent Inutiles à eux-mêmes

& à. la fociété. Enfin , les Californiens végètent plu-

tôt qu'ils ne vivent, & on eft tenté de leur refufer une

vae. (*} Du refte leur figure eft femblable à celle

de tous les autres Peuples de TAmérique : leur corp$

çft dépilé, ^ leur teint un peu plus foncé que celui des

habitants du Nouveau Mexique, parce que leur Pays,

plus aride* plus nud, plus dépourvu de bois, §1 femé

de grands bancs de fable , augmente davantage la ré-

verbération des rayons folaires; mais II s'en faut beau-

coup qu'ils foient des Nègres , comme le dit le Capi-

taine- Roggers, On % même remarqué que , quand

on envoya du Mexique des Nègres Africains à la Ca-

lifornie , les Indigènes ne témoipérent aucune fur-

prife à l'afpeA de ces liommes Hnguliers , dont 19

(*) Voyez Natuurlyke Hiftorit van Califimia : E. D,
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noirceur & la phyflonoinle bizarre épouvantent ordN

nairement ceux qui en voient pour la première fois;

mais lès Sauvages font tous incurielix par caraftére,

<& n^àdmirent rien par fltapidiié. D'ailleurs il eft très-

poffîble , comme le dit Torquemada , qu*avànt cet en-

vôi du Me^iiqtiè, les CaliforhiénsAvoient déjà vu des

Noirs fur quelques vailfeaux venus des Philippines au

Cap de St, Lucar. Quant à eux , ils fe percent la

clbifon (lu liez, & le lobe des oreilles , pour y fufpen-

<lre ides colifichets , & fe barbouillent tout le corps

auti onguent rdugeâtre , pour fe mettre à fabri des

Mgftas, eCpècé de vermine infuppoftable, & extrê-

mement multipliée dans la Californie, Ils ufent , à

rinliair de tous les Indiens occideiltaux , du Cimaron
,

<oti du Tabac fâuvage. Végétal que la nature a refufé

\ trés-^éu de Prbvinces iiu Nouveau Monde, quoi-

que plufiëurs Bbtaniiles fe foiént imaginé quMl ne

ièrôiirôît qne dans un feul' canton , d'où Ton ravoiç

iranQ>lâhté 'auxliles.

Comme lia 'Californie eft une de ces parties de

rÀmérique qui sSipproche le plus de TAfie, les Jéfui-

tes s'étoîéntflattié'qfu'onpourroitiy déterrer dès tradi-

tions nationales, ou des môAumeUts hiitûriques, capa-

bles (i^éclaircir Vôrigine de la population du Nouveau

Continent; mais its conviennent fincéretnent que toutes

leurs recherches Ont été à cet égard Inftuftueufes. (*)

Les Calîfotniétis , loin d'avoir aujourd'hui au-

cUïie éfpôce d'éèrlture ou de caraftôre, font tellement

abrutis , tellement dépourvus d'induflrie & d'idées,

(*) Hifi. van Cah'firnia , pag. 53 » jufqu'à 57. Tom. U
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qu'on ne faùroit fuppofer qiiMIs ài'eht janfàis eu quel-

que communication avec lés Peùpfes de VAfie. (Jùahdl

on les interroge fur leur état primitif,fur1èûr antiquité

,

ils répondent quMIs ont de temps imniémorfàl refpiré

dans leurs folitudes , fans nrécàhténtement,fans chagrin^

jufqu'à Tarrivée dés Miflîbnnaires^

Plus on reraolite vers le nord dé féur Pays, plus

fafpeét en devient efliroyable; & les Jëfiiites , quoi-

qu'ils aient pu croire de l'opulent Royaume ide Qui-

vira, font maintenant très-défabufés à ce fujet Mis fa-

vent qu*on perdroit fes peir'çs h y chercher davantage

lia Colonie Chinoife que lilr. de Guignes a fait venir

par la routfe dii Kamfchatlca , juf^u'aux rochers dé glace

qui bordent Tembouchure du Cblloraclo , afin de répan-

dre la politeffe, les moeurs , les arts , les fciencés , réf-

prit d'invention & d'intelligence dans fè centré <je la

Californie, où malheureufement pbur ce fyft'é'me on n^a

vu que des troupeaux de barbares fi (lupides^ fi dégé-

nérés de l'homlné, qu'on a même àéCéfpèré d'en pbu-

I

voir faire des efclaves.

En liliirit l'Hiftoire des r^avigatibhs de l'irifbrtuné

jpitainé Bééririg & de Tfchirikdw qui coururent , en

1741 , pendant trois cents lieùés le Ibng des'cbtés dit

I

nord ide la Califoniie , on peut fe convaincre que cetûs

partie du globe n'offre que dés Contrées déiblées Se

des NatiorisinfôCiablés. Les'RùfTes n'y vijèrit^ùe^des

rivages prefqu'inacceffîbles , plantés de rochers én'pic,

abattus par une mer profonde & courroucée. On'y

iitidéfcéndre, avec beaucoup de (difficultés, un Pilote^

lin Bbfinan, & quatre Matelots, qui ne réF^arUrèrie

point, parce qu'ils furent vraifemblablement 'màlTacréi
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à rinftanc môme de Tabordage par les habitants du Pays

aiTez féroces pour ufer de ce droit afireux & inrenfô

qu*on a eu tant de peine à extirper des Côtes de l*an>

denne Europe , où tous les Peuples maritimes s'arro.

geoient le Droit de Naufrage & de Strand-Recbt ^ fi

Ton peut donner ce nom à un brigandage qui choquoit

les premières Loix de la fociabilité i & les notions du
j

fens commun.

Il faut remarquer que le Capitaine Tfchirikow,
1

en faifant voile du Kamfchatka, avoit embarqué fur

fon naTire deux Kamfchaïkadales , dans refpérance que

cas Afîntiques pourroient lui fervir d'interprètes aupréi

des Sauvages de cette partie de l'Amérique, qui edia

plus voifine de TAfîe; mais cette précaution fut inutile:

on ne put fe faire comprendre des Américains, parcQ

que leur langage n*avoit pas la moindre analogie avec

riùiuuiê Tfchuktfchi, qu*on parle ixL Kamfchatka, ce

{

qui prouve encore que les Peuplades placées à ces ex«

trémités.des deux Continents, ne font pas filiations lei|

unes des auores. (*) ; -. i- .
• -^

,, ^ , „.

«Long-temps avant le voyage entrepris pari

RuiTes en i;^4i , le Pilote Morera, délaiffé par Dnkel

au Cap de Mendocin, avoit déjà erré pendant plii<

**^

() Oq ne fait pas au jufte à quel endroit de la Cdte|

de TAmérique , le Capitaine Tfthîrikow fit fon débarque-

ment; foit que la Cour de Petersbourg ait, par des raifoml

d*Etat, fupprimé & altéré plufleurs articles dans le routier

de ce voyage , foit que ie mauvais temps ait empoché Mr. de

llfle de la Croière , de faire des obfervations aftronoiniques.|

Au refte , en fe tenant à l'eftime & aux obfervations for*

cuites faites à la hâte, dans un navire continuellement tom^j

mente par une mer orageufe & enveloppé d*épais brouil*

lards, il parole que les Rufles toacl)èrent à la Côte Cniéd

.j-;:i;v..,j },..<,,..! „-r^5i;ifit
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fieors années dans les Terres fîtuées au Nord de la Ca«

lifomie : après des aventures , des travaux & des in-

cidents fans nombre , il arriva à la gamifon Efpagnolo

de Sombrerette : il confie par Ton m^poR^ que tous les

Pays en-deçà & au-delà du Cap de l^docin font

incultes , affreux , couverts de bois , où Ton ne voit

que des bifons > des ours , & des hordes ^tn nom-

I

breufes d'Américains Agriophages. Telle eft cette Ré-

I

gion fortunée où Ton fuppofe que les Chinois font ve-

nus dans des canots vendre leurs foies, leurs porcelai-

I

ses, & leurs Livres de morale, dont la leéture a policé

I

toute la Côte occidentale de ^Amérique jufqu'à fldç

it Chiloë , car Mr. de Guignes foutient que la goliteHé

jtoit très-répandue fur toute cette Plage, & il eft Im-

poilible qu'elle foit venue , dit-il , d'ailleurs que de la

Chine. Voilà jufqù'où Tefprit deTyllômepeut entraîner

|ceux qui s'y abatidqnnent : c'eft un torrent qui fe per^

un précipice, d'où ia raifon ne Ife retiré que ra^
.i.i.JiJ. J'âf*v;»V^ ,V-i < .^ .

Itement.

Je fuppofe pour un inllant qu'il foit permis à uÀ

I

Littérateur défœuvré de mal traduire des Romans Chi-

nois, & de publier ces mauvaifes traductions comnié

fic'étoient des vérités hiHoriques tirées des Archives

lu s6me degré de latitude Nord , entre le 235 & le 240 de>-

grés de longitude. Quant à Béering , il eft fur qu'il ^bofda
i la même Plage , mais deux degrés plus vers le feptentrioA

I

que Tfchirikow.

Nicolas de Tlde n*afligne pas ces endroits fl intéreflants^

[ni dans fa grande Carte de 1750, ni dans celle de 1752. Bel''

I

Jin, dans fa Carte. Cylindrique , ne parle que des terres baf-

fes & noyées. au H àegré de latitude N, où il dit que le»

Ruflès allèreiit échouer en 1743 ; mais ces terres bafles SL

ces Rufles échoués font des fables.
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de. Pekip i jç fuppofe qu'il folt p^M de faire tWet

des adon^teurs du Dieu La à cinq mille lieues de che2

eux , pQur prêcher leurs dogmes dans un Pays où ils

ne comprenoient perfonne » & où perfonne né fe fou-

cioic de comprendre leurs dogmes ; il n*en eH pas

moins vrai qu*on ne deyrott jamais s*appuyer fur de

faufles Cartes gép^pliiques , pour donner du poids k
\

de femblab'es bagatelles, ^a Carte dont Mr. d^ Guignei

a accopipagné Ton Mémoire , ppur démontrer la navi-

1

gation des Cl^inois , eft faufil en ce qu'elle place dans

VAmérique unç ipomenfe ipermé^iterranéç, qiii n^eHp»

€D Amérique i c'ed bouleverCer Iç globe ender, pour

faire valoir une idée.

Au;^elà du Cap blanc on trouve, fcldnMr.de

Guignes, un canal qui conduit en droite ligne à cet

efpacç de terre qu'il appelle la mèr de rÔjLieft : ilfl*y^|

qu'à çonfiiUer lesjoiimaux des Navigateurs & les Map-

pemondes les plus exactes ^ les plus récentes , pourl

s'appercevoir que tout cet arrangement e(l Imagjinairet

chimérique.

Les ^npiens (géographes ^ qui ignoroiefit que la 1

Californie étoic une P^ninfule, ont pu fe tromper dam

les pofùions relatives,' mais depuis ^u'on l^ait, à n'en

pas douter, que la Côte de la Terre ferme court fimi

interruption , depuis la bafe de la Californie vers le

Nord jufqu'à la proximité du cercle boréal , c'eft une

£ilQficatioin ipj^fene de pçrççr ce^e i*erre ferme, &

d'y faire couler upe mer de dix dçgrés de latitude. Il y
|

^ eii en Italie des Savants qui ont ïâii frapper de ftuf-

fes médailles, fuppofé de fayx manufcrits, desfauiTef 1

Ipfçrfptiom l^j^^m^i ppiir jufiifier des conjeâuresl
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ckotiologiques , pour prouver des faits qjiMIs ayoieiii^

imaginés. EjuGn , cette licence avoi( fait taot 4^ prp-

grés, qu'on a dje nos jours dû défendre. Cous peins

de mort', aux favants Italiens, d^ frapper des tn^dajllea.

Grecques ou Rotnaines, & de forgçr des infpript^onf,

antiques. Réprimera -t- on par cette févérité, la fu-

reur de conjeAurer^ & la yanit($ d*aypir ra|fpn dani^

les conjeftures? Hélas non.

SECTION IL - ^

^IBN nç furprlt davantage Chriftophe Çolomfi^

comme il Ta aVoué à fes amis > que de trouver au

Nouveau Continent, à quatre degrés de TEquateur, des

Peuples qui n'étoient pas noirs : il crut s'être trompé

dans la latitude, & ne put comprendre qye fous ^e
némes parallèles 4e la ^one Torride, il y eût en Afi-i-*

que des hommes pègres à tête lanugineufe , & en

Amérique des homnies feoletnent bronzés avec uns,

chevelure longue & trafnante. Cette diverOté de cou*

leurs ^ dans des climats fi femblables en appareqce, for^

noit en effet u^e difficulté qui dérefpéroit les Phyfl^

tiens du quinzième fiècleé

On n'inférera point ici une djflerîaîron çomplette

fiif la couleur desf Nègres , d'autant plus qu'en, par*

)ant des Albinos & des Blafards , on, reviendra à ce,

fujet dahs la fuite cje rOuyra^. Il faut expliquer Iç,

phénomène dont il s'agit, fana y mêler tcop de di&,

culfions & des bors-d'ceuvrei^fle» détaUss préJlDjimi^

•.\i-i-.V.v:.5.<i>^>f,.- .^
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tes doât cette explication a beroin , Teront eëu^, ^'

8*il'e(t polfîbie, clairs & lucides.

Les fiiéologiens de Ce (lécle , afTez injulles ou

Allez prévenus pour fe croire bien plus éclairés que

les Ttiéologiens du temps pafT^, difent que les Nè-

gres defcendent en ligne direAc de Cafn , (*) à qui

Bien écrafa le nez , & noircit iVpiderme , pour impri-

mer à fa figure une marque capable de le faire recotï-

nofore i)our un afTaflîn. Les Doreurs du temps paiTé

enfeignoieat, dans leur» Ecoles, avec amant de pro-

babilité , que les Etliiopiens font la poftérité ou de

Chus , ou de Canaan , ou d*irmaêl : TAbbë Pluche

ft défendu ce dernier fentimént , avec autant de ciii'

leur qu*il en employa enfuitc h dire des injures (Con-

tre Defcartes & connre Newton : il devoir, pour n^é^

tre pas inconféquent , attaquer les défenfeurs de la

vérité,. après avoir combattu Conue la vérité métnei

il faut le plaindre. . ^ •

Je ne fais par quelle fatalité les Hiéoioglens,

tomme fafcinés fur leurs propres intérêts, fe font d

louvent approprié des queflioiis du refTort de la Pliy-

lîque : en fortant de leur fphére , en prononçant fur

^es matières qu*on leur pardonne dMgnorer, que pou-

voir-illeur arriver, finon d*avoir ton, d'être ridicules,

à

() L'Auteur d*un prétendu Éfai fur U population ii

JSfouvuau Continent, fe glorifie d'être lepreinier qui ait expli-

2ué la couleur des Nègres , en les faifant defccndre de

:aïn; il ignoroit qu'un Labat, qu'un Gumilla avoient déjà

parlé avant lui de cette pleufe extravagance ; il ne valoit

pas la peine de copier ce que des Moines Français & £0»*,
giiùis «voient penfé dtt teiut des Ainain^.
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^ dé divertir letiri ennemie? Après avoir fi mtil dé^

cidé, peuvent-ils raifonnabiement fe plaindre qu'on mé-é

priffc leurs décifions? Peuvent-ils dire que le Hécle dé-

cline, parce qu'on n'eft occupé qu'à leur reprocher

leurs erreurs? Ne vient-il pas dans i'erprit de tout le

monde « qu'après s'être trompés en Géograpliie , en

condamnant l'Evéque Virgile; en Athonomie^ en con^-

damnant Galilée ; en Métaphyflque « en condamnant

Jordan le Brun , & l'immortel Locice ; eh Phyfique i

en brûlant tant de Magiciens, tant de Sorciers, tant dé

bons Livres « ils ne fe trompent aufli en Hiftoire natu-

felle» lorfqu'ils attribnent l'origine des Nègres à del

Héros de l'Hiftoire Juive? Pourquoi donc imaginer des

fyftômes fi révoltants^ ou pourquoi fe plaindre de c6

qu'on s'en moque?

Un Auteur qui abufa (ingnliéretnent du pri-

I

vilège de déraifonner , dit que la première femelle

du genre-humain avoit des ovaires , i& qu'elle ren-

Ifennoit dans ces ovaires des œufs blancs & des

Iffiofs noirs ^ d'où naquirent les Allemands * les Sué-

ki & tous les Peuples blancs d'une part, & tous

Iles Peuples Nègres de l'autre. Cette hypothéfe,

11 vous en jugez par Ton tbfurdité ^ vous paroîmi

avoir été inventée dans un fiède ténébreux , avant

la naiifance des Lettres , par un rêveur malade :

fi vous en jugez par la date de la publication ^

vous ferez furpris qu'un tel Ecrivain vivoit dans le

dix-huitième fiècle. Or il faut choifir ou entre

irmael ou Cafn, ou entfe les œufs blancs & noirs ^

ii vous voulez foutenir un fyftéme fur Toriglns

Ides Nègres ; Ti vous voulez vous contenter de b»

Tome /. M

::x.'-
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vérité , voifs pourrez ypys pafTer & des uns & des

;^o Si Ton ne s'étoit pas livré aveuglément à des pré-

justes fydématiques, on n'auroit jamais recherché avec

tant d'embarras pourquoi il y a des hommes noirs

dans la Zone torride, & des hommes blancs dans les

Zones tempérées : û l'on n'avoît nas été prévenu, on

auroit vu clairement que ia différente température des

climats produit cette diffîrence dans la couleur des

habitants^

Il n'exjde nulle part des Nègres, fuion dans les

Pays les plus exceflîvement chauds du globe : il n'y

en a point hors des bornes ât h Zone torride. Ils ne

font pas • comme on Ta dit, la douzième parde de

refî)èce humaine; leur nombre, relativement à celui

des hommes blancs & bruns, n'étant que comme i

à 23. A mefure que l'ardeur de la Zone intermédiaire

diminue, on voit le teint s'éclaireir, blanchir, les che.

veux Ce détortiller, s'alonger, les traits s'adoucir : les

Maures , quoique noirs en «apparence , le font moins

que les Nègres, parce qu'une plus grande dlfbmce les

éloigne de TEquateur. Il n'y a pas d'ancienne famille

en Portugal qui ait les cheveux blonds, ou l'iris des

yeux bleuâtre , Ifs Portugais , les Efpagnols , les Na*

poliuins font encore foiblement bafanés, & terminent

la nuance : au-delà des Pyrénées & des Alpes, tous

les Peuples ibnt bhmcs* : ' '^ ' :r -
-

'. L: Ceux qui, comme la Peyrere & Mr* le Cat, ont

placé, je ne fais pourquoi, des Nègres dans levoid-

nage du Pôle Boréal & au centre du Groenland, fc

font extrêmement trompés : nous connoilTons aivl

»><.
>''
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lourd'hui ce dernier Pays prefqu'auflî-bien qu'on con*

rott la Suède ^ & Ton verra dans la fuite que cesËthiO'

piens feptentrionaux font des êtres fabuleux , & auflî

fabuleux que les Acéphales& les Cyclopes» quoiqu'un

Saint Père prétende en avoir vu.

Les effets de la chaleur fur la conflitution de

rhomme fous la ligne équinoxiale^ font des phéno-

mènes qu'on a découvert en faifanc Tanatomie des

Nègres , & Tanalyf? de leurs humeurs les plus e(^

fentielles. Ils ont la fubdance moëlleufe du cerveau

noirâtre , la glande pinéale prefqu'entiéremeht noi-

re, (*) l'entrelas des nerfs optiques brunâtre j le fàng

d'un rouge beaucoup plus foncé que le i-j^yci Enfin

leur liqueur fpermatique eïl colorée par le même prin-

cipe qu'on trouve répandu dans leur membrane muqueu-

fe. If eft furprenant que les modernes aient ignoré de-

puis fi long-temps que là noirceur des Négres-Simes

ell vifîbleinent inhérente dans leur matière féminale ;

on s'en apperçoit dès qu'on la compare à celle des

iiidividus blancs. Strabon & quelques Anciens difent

(que ce fait n'étoit pas même révoqué en doute de

leur temps ; aulïï les obfervations les plus récentes

ft'ont-elles fervi qu'à le confirmer dans tous fes points*

En effet, comment expliquer autrement les variétés

qui réfultcnt des races croifées , tant parmi les hom-

mes que parmi les animaux?

(*) Voyez deux Mémoires intitulés, Recherches Anato-
iniques fur la nature de Vépiderme & la couleur de la ftibftanci

mêiidJaire dans les Nègres y de Mr. Meckel. Voyez aillTi im
Mémoire offert à la Société Royale fur la couleur dufangdet Ni'
Sres

, par le Do&eur Towns,

M a
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Cette matière colorante efl fi tenace dans lé fper^

me des individus fains , qu'elle exige abfolument qua^

tre générations mêlées pour difparoftre entièrement;

la troifiôme podérité eft encore bafanée : la quatrième

eft blanche. Comme la nature ne s'écarte prefque ja-

mais de ces loix ^ nous pouvons dire qu'elles font im-

muables. (*)

Entre Tépiderme & la pem de l^homme on

trouve une mucofîté, une fubftance gélatineufe , que

les Anatomiftes nomment indilTéremment le cwps mu-

queux , & le réfeau de Maipighi , qui le premier en fit

la découverte.

Cette gelée eft blanche dans les Européans , noi-

r&tre dans les Nègres , brunâtre dans les Bafanés, d'une

couleur de neige ou de craie dans les Albinos ou Nè-

gres blancs , & parfemée de taches rougeâtres dans les

hommes extrêmement roux.

La membrane réticplaire des Nègres confifte en

une mucofîté plus coagulée , plus vifqueufe que le

refeau des aunres hommes. Et voilà pourquoi la

graiffe fubcutanée ne peut y paflTer fi aifément : elle

(*) Voici l*or*e que ïa nature obferve dans Tes quatre

générations mêlées.

j. D'un Nègre & d'une femme blanche , naît le mulâtre^

à demi-noir» à.demi-blanc, à longs cheveux.
2. Du Mulâtrfe & de la femme blanche , provient le quar-

teron bafané , à cheveux longs.

3. Du Quarteron & d'une femme blanche , fort l^oélavoi»

moins bafané que le quarteron.

4. De l'Oélavon & d'une femelle blanche , vient un enfant

parfaitement blanc.

Il faut quatre filiations en fens inverfe pour noircir les blancs,

I. D'un Blanc & d'ime NégrelTe , fon te Mulâtre à lones

cheveux^ -'-' i ..^, .-.., ...w;:..i ,,,-v^.,,. «-..... >....
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y féjourne davantage , fuinte plus lentement, & de

là il arriva (\u^ l'épidenne des Noirs paroît oléagi-

oeufe & grailTée ; & quand ils font échauffês , leur

fueur répand une odeur fort défôgréable , à cau(b

qu'elle entraîne des particules de cette grailTe rance qui

a long-temps réfidé entre la peau & Tépiderme , & donc

on diftingue au microfcope le fédiment formé en pe-

dts grains , qui noirciffent le linge blanc avec lequel

on elTuie la face & les mains d*un Africain qui a long-

temps & fortement rranfpiré.

Tous les poils du corps ont leurs racines bulbeu-

fes dans la peau : ils percent & criblent par leurs fom-

mités la membrane réticulaire & Tépiderme, qui n*efl;

autre chofe que la fuperficie endurcie de la gelée donc

lepeauell enduite. (*) Ces poils, ayant chez les Nè-

gres à traverfer un milieu plus tenace , plus condenfé ,

«^entortillent, fe frifent, & ne s'alongent pas, parce

qu'ils trouvent moins de nourriture dens le tilTu de la

peau & dans fon enveloppe.

La petite vérole fe defTôche auill lentement fur

le corps des Nègres, parce que leur réfeau, étant plus

a. Du Mulâtre & de la Négrefle vient le. Quarteron qui a
trois quarts de noir & un quart de blanc.

3. De ce Qugrteron ô^ d'une Négrelfe , provient ro<fla-

von , <\\ii a fçpt l^uitièmes de noir St^ un demi-quart de
blanc.

4. De cet O^lavon & de la NégreiTe naît enfin le vrai Ne*
gre à cheveux entortillés.

(*) Leuvenhoek , qui croyoit que Tépiderme de lliom^ .

me étoit compofée d*écailles A charnières, s'eft trompé,
& fes microfcopçs ont dû lui faire en cela des illufions op»

tiqties fort (ingulières, puifque ces écailles & ces chgrniérç^

n'e.%iftent pas dans I3 nature,

M 3
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glutineux, empêche long -temps les écailles de IVpK

derme de fe détacher & de s^effeuiller. Leur pouls

eft prefque toujours vif & accéléré , & leur peau

,

quand on la touche, paroît échauffée : auffl leurs paC.

fions font-elles fougueufes , immodérées , exceffives,

& n'obéiflent prefqu*à aucun frein de la raifon ou de

la réflexion î & comme ils ne peuvent fe gouverner

eux-mêmes , ceux qui les gouvernent en font d'ex*

cellents efclaves. Les organes les plus délicats ou les

plus fubtils de leur cerveau ont été détruits ou oblité-

rés par le feu de leur climat natal ; & leurs facultés

intelleâuclles fe font aifoiblies ; ils différent autant

peut-être des Peuples blancs, par les bornes étroites

de leur mémoire & rimpuiffançe de leur efprit , qu'ils

en font différents par la couleur du corps & fair de U

phyfionoraie.
.

:• ^
r ^ -.-^-^ -

. ,

La fubflance du fàng , celle du fiel , celle du cer<

veau & du fpenne étant, dsns cette forte d'hommes,

plus fombre , plus obfcure , plus noire enfin que ^ans.

les autres individus du genre-humain , on conçoit

qu'il doit par la fécrétion s'en échapper continuelle-

ment des atomes colorés , qui étant interceptés par

la vifcofité du tilfu réticulaire, peignent tout le corps

des Nègres.

Les Négrillons font blancs en venant au monde,

parce que leur épidémie & fa gelée intérieure , ayant

été baignés & détrempés par le fluide dans lequel lo

fœtus a nagé, n'a pu devenir alTez compaéte pour ar-

rêter fous la peau la fubflance noire que les vaifTeaux

exhalants y entraînent : aufli voit -on le corps des

^^c^TCs noyés redevenir blanc , après avoir redé quel-
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ques jours dans Teau. Une aunre raifon de la blancheur

de Tembrion , c'ed que ie fiel ne s'ed pas encore épanr

ché dans le fang , ce qui n'arrive qu'au troifiôme ou

quatrième jour : alors cet épanchement fe déclare par

une jaunifle par tout le corps , qui depuis cette épo«

que noircit de plus en plus jul^u'à Tadolefcence.

Les Négrillons ont, au fortir du fein de la mère,

une tache noire aux parties de la génération ; parce

que ces parties fe forment îes premières , devancent

le développement des autres membres , croilTent plus

rapidement; & les téguments qui les recouvrent , font

plutôt ferrés , & peuvent déjà retenir quelques particu^

les noirâtres. Cependant cette; tache n'efl: point "^ns

tous les fujets : elle manque même très-fouvent ; mais

une marque quP ne manque jamais , c'eft un filet noir

que les Négrittes & les Négrillons ont à la racine des

ongles , dès IMnftant de leur naillhnce. Comme la

fubdance cornée des ongles fe durcit dans Tenfant,

bien plutôt que la glu de la membrane rédculaire , les

ongles peuvent , dans Tendroit où ils compriment le

plus Textrémité du doigt, intercepter quelques ato<

mes noirâtres qui découlent du corps interne.

Les Phyficiens ont gardé jufqu'à préfent un pro-

fond filence fur ces deux fignes qui cara^érifent les

enfants des Nègres , foit qu'ils aient craint de fe

iromper, en voulant dévoiler les caufes encore incon-

nues de ces phénomènes furprenants, foit qu'ils aient

négligé ces particularités comme indignes d'exercer

leurs méditations, réfervées pour de plus grands objets.

Comme nous avons donc ofé, fans guide & fans che-

min tracé , atteindre en u^tonn^nt cette branche de la

M 4
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Phyfiologie, peut-être troiiveni>t-on que notre explict-

lion ne fatisfait pas abfoliiment à la difficulté. SM! e(l

permis de bazarder des erreurs vraifemblables , parce

qu'elles peuvent tôt ou tard conduire à la vérité des

Obfervateurs plus heureux, on nous pardonnera à plus

forte raiibn des probabilités très-fondées , qui ne nui-

ront jamais à ceux qui entreprennent des recherches

ultérieures & analogues à ce fiijet. -^J^-'- »

Si Tair brûlant, fi le ferein & la réverbération dei

rayons du foleil dans la Zone Torride noirciflent la

moelle & le cerveau des Africains, on demande fant

doute fî les hommes blancs , tranfplantés dans ce cU.

mat ardent, voient aufïï à la longue leur peau brunir,

& devenir enfin couleur d^ébène? Il efl: fingulier qu'on

forme des doutes fur un effet nécelTaire : c*e(l encore

Tefprit de fydéme qui a fi long-temps empêché les Na.

turalides d'acquérir des idée^ claires fur pes efpèces

de métamorphofeSf

Le Voyageur Mandelslo croit qu'il ne fhut aux

liommes blancs , pour noircir parfaitement , que trois

générations fnivies fous la Ligne équinoxiale , dans

les terres où la réverbération efl la plus forte; mais il

éfl fÛF que le nombre des générations doit être plus

multiplié , 6c qu'il faut plus de temps pour que ce

changement s'exécute que Mandelslo ne fe l'étoit pré-

figuré , parce que les étrangers , & fur-tout les Euro-

péans qui vont fe fixer dans la Zone Torride , confeiv

vent leurs mœurs, leurs ufages , leurs habitudes peu?

dant plufieurs années , s'expofent d'abord moins am
influences de l'athmofphère , font plus long-temps à fe

fléppuiller de içqrs véteme;its , ^ n'gvjpptçn^ q\iç ïojii
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tird, & môme jamais , fmon par nécefïïté , réducadon

& le mirérable genre de vie des Africains indigènes:

aufli long-temps que la fortune du commerce les roh*

dent , ils vivent en Afrique à «l'Européane , gardent

leurs enfants dans des appartements frais & ombragés

,

& commandent du fond de leur cabinet à deg efclaves

qui cultivent pour eux. Il y a bien peu de Commer-

çants qui f^ffent, même par avarice, ce queMr.Adan-

fon a fait par paflion pour les Sciences fur les bords

du Niger : il fuffit de lire le Journal de fes courfes &
de fes travaux , pour fe former une idée de ce que

peut , dans ces Contrées toujours enflammées , l'ex-

cès de la chaleur fur ceux qui n*y ont pas été ac-

coutumés dés Tenfance : le
.
premier accident qu'on

éprouve, eil que la furpeau des pieds, des mains,

du vifage , fe haie , fe durcit , & fe détache du

corps par feuilles & par lambeaux : la fièvre fur\'ient

bientôt , ^ i} fapt une çomplexipn vigoureufe pour

la vaincre,

Mr. rAbbé de Manet, qui a publié la plus nou-

velle & la meilleure Hiftoire de l'Afrique , & qui l'a

enrichie d'obfervations très-précieufes pour la Phyfî-

que, (^) dit qu'en 1764 il bpptifa les enfants de quel-

ques pauvres Portugais établis à la Côte d'Afrique de-

puis l'an 1721 , & que la métamorphofe étoit déjà fi

avancée dans ces créatures , qu'elles ne différoient de^

Négrillons que par des teintes dç blanc qu*on difcer-

noit encore fur leur peau.

(*) Voyez Nouvelle Hifioîre de PAfrique Ftançotfe, enri-

ibie de Cartes ^ ffObJervations afirpnomiqu9s , géograj^biques , ^
Paris 1767, •

*
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' • Quant lux defcendams des premiers Pornigaii

qui vinrent fixer leur demeure dons cette partie du

monde vers Tan 1450, ils font devenus des Nègres

irès*achevés pour le coloris , la laine de la tête, de U

barbe , & les traits de la phyfionomie , quoiqu'ils

«lent d'silleurs retenu les points les plus eflentiels

d'un Chriftianifrae dégénéré , & confervé la langue

du Ponugai corrompue» à la vérité , par diffiîrents dia-

leftes Africains, -i-<î jj^itî^o-i ,::-;•,;•;( •a-^i iv^.f^ :

^ / La poflérité des Européans n*a point tant changé

pendant neuf filiations aux Ifles du Cap verd \ elle

s'efl feulement peinte en jaune , parce que les vapeurs

de la mer & la diftance de ces Ifles à l'Equateur con-

tribuent fenfibtement fi y diminuer le feu de l'air,

D'un autre côté, ces Infulaires ont mieux maintenu

les mœurs originelles de la première Colonie , qui én)!<

gra de l'Europe pour le diflriét des établiflfements Por-

tugais. Ceux , au contraire , qui ont été féjoumer ù la

Côte de la Terre-ferme, entre le Cap blanc & le Cap

verd , fe font familiarifés avec le genre de vie des Nat

turels.

Les débris des Arabes qui envahirent, comme (»i

fait, une partie de l'Afrique équinoxîale au feptième

i'.écle, ne font plus reconnoifTables aujourd'hui : le cli-

mat en a fait de vmîs Nègres , auffi noirs que les Séné-^

gais & les Angoles.

Le fbmeux Juif Benjamin de Tudelle , qui par-

courut à pied une grande partie de l'ancien Continent

vers l'an 1 173 , fit déjà de fon temps une obfervation in»

téreifante : il remarqua que les Juifs qui s'étoient enfuis

dans les iprovinces de i'Afie méridionale ^ en Afrique,

:. ..ij&;
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étoienc tous métamorphofés plus ou moins , TuiVinc

le degré dç cîialeur du Pays quMIs avoient choifi pour

leur retraite ; ceux de l'Abyflînie étant devenus aufli

noirs que les habitants indigènes , dont on ne pouvoic

pins les didinguer à la feule phyfionomie. Si Ton fait

sttention que ces bandits, infociables par fanatifme, n^

croifent pas leur race avilie, & qu'ils regardent le mô,

lange du fang étranger avec le leur comme une abo-

mination & un facrilège , on ne pourra nier que U
dimat ii*ait noirci ces Hébreux expatriés.

Tous ces faits réunis forment une preuve com-

plette, & il eft par conféquent démontré que la cha-

leur eft la véritable caufe de la variété de couleur dans

les hommes. î'^î : ?. - ,v --l ji;;/:;' - ^-v:

Si Ton avoit voulu tenter l'expérience de blan*

(hir des Nègres , en les faifant propager entr'eux dans

des Pays froids ; fi Ton avoit pris toutes les précau-

tions néceffaires , pour garantir les enfants & empé«

cher Tabâtardiflement & le mélange , on auroit vu

que ces individus , n'étant plus expofés aux influences

des caufes immédiates qui colorient la peau , auroienc

enfin donné des filiations d'un teint aufli blanc que

celui des habitants du Pays où les expériences fe fe-

roient faites.

Les Maures ont pu fournir, pendant leur féjour

en Efpagne , vingt -une ou vingt -deux générations

non interrompues; mais le climat de l'Efpagne eft en-

core trop chaud , trop analogue à celui de la Mauri-

tanie, pour que le changement de couleut ait pu s'y

effeftuer & devenir total. On dit néanmoins que les

Mwaiies , qui expuUés par Ferdinand le Catholique

,
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vinrent fe jetcer dans Rome, où le Pape Alexandre VI

leur vendit un afyle , n*étoient pas plus bafanés quç 1

ne le font les Payfans de la Calabre.

Je ne doute nullement quMl ne fallût aux Né-j

grès tranfmigrés dans les Provinces de rEuropefep^i

cemrionale, un temps plus long pour perdre leurnoir-

ceur quMl n*en faudroit à des Européans établis au

cœur de TEthiopie, pour devenir Nègres; parce que

la liqueur fpermatique & la fubftance moè'ileufe &
glanduleufe des Africains , étant une fois coloréei

& imprégnées de cette matière âtre qu*on nomme
|

^thiops animal, conferveroienttrés-long-temps cepriti'

cipe ée père en fils, & ne s*efl[àceroient| que par une

fuite trés-nombreufe de générations : les Blancs, au

contraire, étant fans cefle afTujettis à une caufe aâive

& violente , parviendroient en un moindre laps d'un'

nées au point d'engendrer des Négrillons, comme

ils en engendrent en effet , après un long féjour en-

tre les Tropiques. Tous les corps poreux reçoivent

plus aifément la couleur dont on veut les teioàe

quMls ne la perdent , lors môme qu*0Q elfMç de les|

dépouiller des impreiïïons de la teinture«

Le Voyageur Atkius, qui fe croyoit un grandi

Philofophe , parce qu'il avoit fait nne promenade en

Afrique , & qui n'étoit réellement qu'un raifonneur

diffus , dit que c'efl une héréfie de fuppofer que le

„ genre -humain n*a point eu un même père; maisJ

„ ajoute-t-il , quoique ce fentiment foit ouvertement

„ & manifeftement hérétique, je ne puis m'empêcher'

„ de l'adopter à l'égard des Nègres , que je regarde
|

», comme une efpéce d'hommes fingulière, três-dif'

,.v
•

.:
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„ tinéte de la nôtre, & par conféquent iflue d*une an-

„ tre tige. ,« On pourroit répondre, qu'il e(l trés-vrat

que les hommes noirs font différents des hommet

blancs ; mais qu'il eft très-faux que la couleur feule

(onditue les efpèces dans aucune famille du régne

I

loimal : la forme du nez & Tépaiflèur des lèvres ne

font pas des caraétères eflentiels : il ne refte donc que

Il chevelure des Africains & leur lluptdité qui pour-

roient les différencier, fî fon ne irouToittant d'hom-

I

mes qui fans être Nègres , n'en font pas moins ftupi-

Ides, & tant d'autres qui fans avoir le nez plat & les

I

Mvres gonflées, ont les cheveux frifés & entortillés^

Si Ton divifoit par la couleur fbule le genre•fal^

I

giiin en efpèces , il s'enfuivroit nécelTalrement , que

Ti les Nègres forment une clalFe fpédfîque (iarce qu^ils

I

font noirs, le^^ Olivâtres & les Bafanés fôrmeroientàufll

me daffe ^ parce qu'ils ne font pas blancs : il s'eiifui-

{vrolt encore que les Efpagnols & les Suédois foi»

deux efpèces d'hommes différentes entr'elles. Ainfl

à force d'accumuler les divifions, à force de trop prou-

ver, on ne prouveroit rien, ou Ton prouveroit and

tbfîirdité.'

Que le genreihumain ait eu linei tige , ou qu'il

tn rit eu plufîeurs , queflion inutHe que des Phyfî-

dens ne devroient jamais agiter en Europe; il eft cer-

taia que le climat feul produit toutes les variétés

qu'on obfèrve parmi les hommes : il eft certain encore

que les Nègres forment une de. ces variétés qu'Atkins

prenoit pour une efpèce, &* c'eft en cela qu'il s'eft

trompé comme dans tant d'autres idées qui lui ont

paffé par refprit, iorfqu'U rédigeoic foo JoomaU JLe&

^
^

^!At:mAlr^--
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iiiuropélfii, métamorp4»ofés en Nlgrltie, prouvent af.

fez qu'il n'exifte auctiii' Hgne réelle qui circonfcrive

ces vari'^tés, puirqu'on va des unes aux autres, nii»

que les ratios aient été môlées par la combinalfon des]

liqueurs prolifiques. 'm/ •

L« 2one Torride embralTe dans notre tiémirphére

une prodlgieufe bande du globe , qui a 1 80 degrés de
|

longitude & 46 degrés & 48 minutes de large : il pn-

rott au premier coup d'oeil, que cette terre dcvroid

^tre habitée dans tout Ton milieu par des Négres-fimes
|

à clieveux crêpés; & fur Tes deux lifiéres, par des Mau-

res couleur de fuie ou biflres : cependant on y décou-

vre une variété prefqu'infinie de nuances i on y voit|

des Peuples olivâtres, bronzés, bafanés, jaunes, ceii'

drés, gris, bruns, & rougeâtres. Ces difTérencesfoiul

occafîonnées par Tinégnlité de la chaleur, qui n'eftpas

la môme fous les mêmes parallèles : là où elle ellia|

plus excelfive, là où le Thermomètre monte à trente-

huit degrés, on ren<cijtre les véritables Nègres. Par-

tout ailleurs, où i air e(l plus tiède & plus rafraîchi 1

par les vapeurs de fOcéati , les exhalaifons des marais

& des rivières, par les vents de mer, par la diminution

du reflet des rayons folaires fur un terrein moins nud &
moins fablonneux , il n'y a que des Nations plus ou

|

Hioins balanécs. •: - /, _.. ::i')k-r' Jncu

^ L'élévation du terreih contribue auflî beaucoup
|

à refroidir rathmofphèie , & les fomm,;vs d^s mon-

lagnes ne font nulle part, dans la Zone Tofi. -. ,
vj

chauds que les campagnes. Au haut du Fie Adam , I

qui n'eft qu'à 6 ou 7 degrés de la Ligne , on éprouve

un froid très-âpre : on gelé fur le Pic de Ténérîfe,!
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beaucoup pmd

(pioiqtie de fa cime on découvre, à rœii Simple*, là

Plage toujours brûlée de TAfrique occidentale, &
que le Voyageur qui tremble dnns fa ^ iilTe an lit

long -temps qu'il fe tient fur cette énorme bolfe du

{lobe, puifTe à peine Touffrir fa chemife lorfquMl en

eddefcendu dans la plaine. -» ^ •< .

Le teint piur. en moins obfcur , plus ou moins

foncé des hn'..:. r q'.' elfuient ces différentes tempé-

ntiires de ''air feiire jes Tropiques, ptouvedonc, in-

iéper^^lamiii-n. le toute autre démonftration , que le

(lir i < ul colorie les fubdances les plus intimes du

corps humain.

Les Sauvages Jalofes, qu*ott trouve cabatiés dans

les fables mouvants nu Sud du Sénégal ^ h treize de-

;rés de TEquateur, font des Nègres achevés , qui ont

le teint d'un noir luifant , & la tête couverte d'une

Itine aufli nopéc que celle des agneaux d'Adracan.

Les InAiIaires de Quiola , qui ne font éloignés que de

hùt degrés & demi de l'Equateur , ont la face foible-

Dent hAlée» & la chevelure flottante, parce que fitués

ila Plage orientale de PAfrique, ils n'effuient point,

comme les Jalofes, ce vent fec & igné qui traverfe

l(!i défens fablonneux de l'intérieur du Continent*

L'Ifle de Ceylan peut elle feule fournir une preuve

(Wcifive aux yeux des Obfcrvateurs : les Naturels ré-

us dans les campagnes & fur les Plages décoii-

venes, y ort le vifage couleur de cuivre jaune : le<«

Beta^, qui fe font opiniâtres à reder dans les forêts les

plus épaiffes, & à y vivre, en fauvtjges, de miel, de

gomme , de gibier & de végétaux , ont la peau d'une

blancheur preiqu'aufll éclatante que celle des Italiens.
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}i ell abfucde de faire venir ces Bedas de l'Europe, &
de controuver de$ iventures impoinbles & un naufrage

romanefque, pour les jetter dans une Ifte de rAfie;

puifqu'ils ne parlent point d'autre langue que celle du

Royaume de Candy* ii.^-iiiHjcîo* ^mri f<\^^mm ',:,%:

En général, tous les Peuples des Ifles de TAràhi^

pélague Indien , quoique placés fous la Ligne j ou à

peu de diftaneè^ ont le vifage bafané, & on n'en voit

prefque pas à cheveux crêpés; Les vapeur» de TO.

céan qui les environne, & Jes vents alifé» qui y ébran-

lent eontinneliement la colonne de Tathmorphôre , ôtenc

beaucoup d'ardeur aux rayons du foleil. . a, ^ ç. <

- ; Si nous nous fonnnes expliqués «véC sfTe^ée

netteté & de précifion pour faire comprendre que les

caùfes de la noirceur des Nègres , n'exiftent que dans

la Qualité du climat , & non ailleurs^ on ne rencoii'

trera aucune difficulté dans Texpofé qu'on va faire

relativement aux Nations Américaines habituée» evse

les Tropiques j & où l'on n'n pas découvert des hom-

me^ notfs; parce que tout refpace compris entre ces

deux lignes eft, au nouveau Continent, plus tempéré

& plus firoid à peu près de ift degrés,' que les panies

eorrefpondantes de TAfie & de l'Afrique. La quan*

tité immenfe d'eaux (tagnantes & fluviatiles répandues

iUr la furface du terrein , y envoient , par l'évapora-

tion, des rofées & des vapeurs qui rompent les rayons

iblaires : auifi y pleuc-il à peu prés huit fois davantage

que dans l'Afrique^ La réverbération y ell encore di-

minuée, parce qu'il n'y a pas de terrein compofé de

pur fable , de trente lieues en quarré ; & fi l'on eo

excepte les Côtes du Pérou, le fol y eft par ^ tout

*
i, pâteux,

i
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pâteux , les terres les plus arides & les plus pau-

vres étant encore couvertes & tapiflees d'herba-

ges, de joncs, de bruyères, & U'arbuftes du genre

des lianes. ; ' •
'

• : !-"->A i

Les plus grands efpaces fabloflneux qu*on ton*

noifle font en Afrique ; les plus grandes forêts de l'u-

nivers font en Amérique : il y en a qui ont cinq cents

lieues de diamètre, & chaque arbre y eft encore oflfuC-

I

que par des touffes de plantes excroiffantes & parafi-

tes, de forte que jamais la clarté du jour n'a pénétré

dans ces afireufes retraites de la nature fauvage. Cela

doit beaucoup varier la température de l'air dans des

Contrées qui ont d'ailleurs les mêmes latitudes , l'expé-

lience ayant démontré que tous les Pays à bois font

I

plus froids que les lieux découverts & défrichés : les

lirbres ombragent, attirent les nuées, recèlent l'humi*

dite dans leurs feuilles , & tous leurs rameaux font

I

lutant de ventilateurs qui agitent la moyenne région

I

de fair*

Si à toutes ces caufes réelles & fenfibles, on joinc

Iles neiges étemelles dont la tête des Cordellières eft

couverte, les brumes qui s'en élèvent» & la projec-

I

don de l'ombre de ce vafte groupe de rochers & de

j

montagnes les plus hautes du m(Hide , on concevra

que ce n'ell point tant . le vent d'Ëd qui rafraîchie

jjnfi l'athmofphère entre les Tropiques du nouveau

I

Continent ; car fi ce vent prenoit tant de froid en

liTant le trajet de mer qui fépare la Guinée & le Bre-

Ifil, il devroit en prendre cinq fois davantage en tra-

verfant l'Océan du Sud , & la Mer des Indes : il ren-

I

droit par conféquent les C6tes orientales de l'A&ique

Tome L N
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plus tempérées que ne Teft le Chili : ce qui eH vifiblçt
|

ment conoredit par Texpérience.

Comme le terrein eft, fans comparaifon, plus ex-l

haufTé en Amérique, que fur les Côtes 4e Guinée,]

d*Angola, & de Congo, cette élévation doit elle feule
i

occalionner une différence confidérable dans le climat:

auin a-t-on trouvé dans les Cordellières , & prefquel

Tous TEquateur, des Peuples blancs, tels que les Ca-

gnares, dont le teint éblouiflànt furprit Pifarre & lei{

autres déprédateurs Efpagnols.

. j $i Ton calcule maintenant les nuances du teint 1

fur les degrés du Thermomètre, on verra que les Amé-

ricains ne pouvoient noirdr, ni dans le Brefil , ni dans

la Guiane^ ni dans les Antilles; quoique la chaleur y|

foie plus grande que dans tout le refte de leur conti<|

nent, on n*y a découvert que des hommes couleur de|

cuivre rouge & jaune.

Les Sauvages parfaitement noirs , que Raleig di'(|

avoirvus dans la Guiane , lorfquMl tenta la conquête d',

cette Province fous le règne d*£lilàbeth , dans Terpé^l

rance d*y envahir VEI Dorado, fonneroient une airezl

grande difficulté, fi le fait étoit vrai* Il en faut dire!

tout- autant des efclaves noirs que Vafco Nunnez pré-l

tendit avoir trouvés à la Cour du Roi de Quarequa,

lorfqu'ii fit déchirer ce Prince par fes chiens. On lull

afiura que ces Noirs appartenoient à une Peuplade par'[

liculière, qui avoit fon langage à part, & des mœurs!

très-différentes du refie des Américains, avec qui eilè|

entretenoit une perpétuelle animofité*

Les Efpagnols eurent tort de ne pas mieux ext»!

miner cette particularité : ils crurent » fur le fimpid
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^e Raleîg dit

conquête d',

dans l'efpé-

nt une aflèz

en faut dire

Nunnez pré-

; Quarequa,

iens. On lui

'euplade p»

des mœurs

|avec qui elle

[i mieux ex»-

ïur le fifflP^'

tapport de Nunnez , que ces noirs étolent réellement

des Africains , qui ayant échoué fur ces côtes , s'y ctoient

cantonnés & maintenus. Alors il feroic vrai qu^avant

farrivée des Européans au Nouveau Monde , il y avoic

palTé d^autres Nations occidentales de TAfrique, ce qui

n*e(l nullement probable.. On fie voit pas de ces nau-

fiages de vaifleaux verius de fort loin par TefFort du

vent contraire, comme les Ecrivains fpéculatifs ont ofé

[tn feindre plufieurs,,pour peupler à peu de fraix les

lljles les plus éloignées de la Terre ferme. Si en doublant

le Cap de Bonne-Efpérance , oh n'étoit contraint de

{Éuye<* le Brefil, jamais le bâtiment monté par Cabrât

l'eûï "^ié jette fur les Côtes de ce Pays dont il étoit Û

ipcche , lorfqu'un coup de vent d'Eft Ty porta. On
pi douter fi Gumilla a été bien informé, quand il

fiire qu'en 1^31 une barque chargée de vins de Ca-

e» ayant été accueillie par une bourrafque en allant

Ténériffe à Palme , fut conduite par l'opiniâtreté du

nt contraire, jufqu'aux Ides de l'Amérique, & entra

laTrinitat de Barlo vento, malgré toute la réfiftance

Pilote & des Matelots, entraînés contre leur deftina-

dans un autre hémiJi)hère. Cet évéûement, s'il

[oit vrai, feroit unique. ^- ;

Je fuis perfuadé que le fhilofophe Raleîg h*âvoit

[cune intention d'imaginer & d'écrire des àbfurdités,

ar en impofer à fes compatriotes ;. mais il ed fàt

le les Arras de la Guiane , qu'il a pris pour des Nô*

es, ne font que des Sauvages bronzés par la nature,

noircis par des drogues , félon la coutume& la nécef^

du Pays. Quant à Vafco Nunnez , comme c'étoit

fcélérat ignorant , il a pu forger ce qu'il ne vit ja-

N 2
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mais; aufli n*a-t-on pas retrouvé le moindre débris,

Je moindre veflige de cette petite Nation qui habitoit

les envifons de Quarequa, ou de Caretta. ,,

Oq a dit qu'il étoit impofiible de vérifier au}our-

d^liui ces deux faits , à caufe de la multitude de Nè-

gres émérites , rançonnés , marons èc fugitifs , qui ont

formé dans iMntérieur du nouveau Continent des Peu-

plades fortes de cinq à fix m[lle hommes ; mais les

Voyageurs modernes qui ont parcouru la Guiane , affu-

rent que Ton yteconnoit infailliblement, aux feuls traits

de la pbyfionqmie , les véritables Américains d'avec

tous les étrangers , & fur-tout d'avec les Africains.

Ces Voyageurs font d^accord que la plus forte nuance

du teint n*ert, dans cette Province , que d*un bnifll

olivâtre, tirant fur le roux. Mr» de la Condamlne die

{

pofitivement qu'il a obfervé que le plus ou moins d'é-

loignement de l'Equateur affoiblit ou obfcurcit, aux|

Indes occidentales , la peau des Indiens.

Quant à ces Peuplades Nègres que le Navigateuf
|

tlogers ne foupçonnoit ppâ en Amérique , & qu'il

trouva pourtant , en ifo^, fur les rivages de la Cali-

fornie, il ne faut qu'être fuperficiellement verfé dansl

les Relations , pour favoir que les Métifs, les Mulâtres.
|

& les Nègres envoyés du Mexique au Cap de St. Lu-

car pour le fervice de la péçhe des perles , ont conf-|

truit dans ces cantons des Villages entiers , dirigés

les Jéfuites. Ainfi Rogers a pu y voir à la vérité deil

liommes noirs ; mais ce font des efclaves Africains,!

comme il y en a par toute l'Amérique méridionale,!

où les Européans ont des plantations, des mines

>

des pêches.

principaU

fticceflîvc

^rface hl
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Ceux qui n*onc point aflfez réfléchi fur la condi-

tution du climat de l*Amérique , 6c le tempérament do

fes habitants , ont cru qu^on pouvoit les prendre pour

des én'angers , pour des Peuples nouveaux , qui n'ayant

été expofés que depuis peu à Taélion & aux influen-

ces de leur ciel , n'avoient pas eu le temps de fe noir-

cir entièrement entre les Tropiques. Mr. de BuiFoii

femble avoir penché vers ce fentiment , qui eft infou-

tenable , malgré Tautorité d'un Naturalifte fl ingé-

nieux , & quelquefois plus ingénieux que ia NaturQ

elle-même. On ne peut accorder moins de fîx Hécles

d'antiquité aux Péruviens attroupés , avant l'arrivée à

jamais mémorable de Pifarre & d'Almagre; depuis cette

ufurpation, il s'eft encore écoulé au-delà de deux cents

ans. Or les débris de cette Nation ne font point de nos

jours plus bafanés , qu'ils ne l'étoient au temps de la

découverte de leur Pays,

Le teint des Bréfîliens , des Caraïbes, des Mexi-

cains , des Florides n'a pas changé , & ne changera

point , le climat ne vient à éprouver une révolution

générale par les effets de la culture , des défrichements,

par la dégradation des forêts , & l'écoulement des eaux

débordées & flagnantes.

Si l'on admet , d'après les meilleurs Auteurs , la

réalité d'une inondation confidérable , anivée plus tard

dans le nouveau Continent que dans l'ancien ; on con-

çoit que les individus échappés à cette cataflrophe

n'ont pu avoir d*aryle que fur les montagnes & les

principales élévations , d'où leurs defcendants fe feront

fucceflîvement difperfés vers les différents points de la

Mce habitable. En ce fens , il efl poflible que la

N 3
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chaleur étoit plus violente dans TAmérique Equinoxiate

«vant cet événement, qu'elle ne Ta été depuis.

ïl importe d'obferver , que c'eft aux pieds des

nontagnes, & fur leur cîme , qu'on a découvert les

Peuples les' plus anciennement réunis & les plus nom^

breux ; comme les Péruviens fur le penchant des gran-

des Cordellières , ii la Côte occidentale ; les Bréfiliens au

bas des petites Cordellières, à la Côte oppofée: toutes

les hordes répandues dans la Floride , dans la Virgi-

nie , dans les Antilles & les Lucaïes , étoient venues

iufques-là du haut des monts Apalaches : la mémoire

de cette émigration fubfifloii: encore au moment de

l'arrivée de Chriftophe Colomb, Les Guianais qui oc-

cupoient les rivages de la mer , étoient defcendus de

Pàrimé ; les LouiOanais avoient audi nouvellement fixé

leur féjour vers l'embouchure du Miffiflîpi , où l'on

voit encore aujourd'hui plufieiu'S cantons d'où les eaux

ne fe font pas retirées. Les Chiliens difoient que leurs

ancêtres avoient vécu au haut des Andes, & que leui

defcente dans la plaine étoit récente. Quant au^

Mexicains , autant qu'on peut pénétrer dans la téné-

breufe confuHon de leur hidoire barbare, il e(l proba-

ble qu'ils tiroient leur origine, d'un Peuple qui avoit

d'abord féjoumé dans la partie m^éndionale des Apa-

laches.%, "''.'•'
^ -> '--> ...:f...t....!..r.^....'t, iW

On peut regarder tout le Pays fitué entre l'Oré-

noque & le fleuve des Amazones , & traverfé par

l'Equateur, comme la Province de TAmérique où l'on

reflent la chaleur la pluts exceflive , relativement à

l'autre portion du nouveau Continent ; cependant

,

comme on l'a dit , il n'exide fu]; cet immenfe emplace-
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ment que des Sauvages plus ou moins bafanés , félon

qu'ils habitent les forêts ou les endroits découverts. (*}

Ceux qui font de la plus obfcure nuance , de la plus

forte teinte, paroiffent naturellement bronzés ; mais il

en furprenant, fans doute, que cette couleur rougeâtre

foit (i inhérente dans leur liqueur proli6que, quMIg

doivent néceflairement fournir quanre générations

toujours mêlées à finftar des Nègres, pour procréer

enfin des enfants parfaitement blancs , & qu*on

ne puifle plus diftinguer des blancs de TEurope :

ce que le tableau généalogique fuivant rendra pluft

fenfible.
:' .^-'- r.' •' r".i.- -. ?n :^\l .r^.^•.^^

1. D^une femme Européane & d'un Sauvage de

la Guiane , naiffent les Métifs ; deux quarts de cha-

que efpèce : ils font bafanés , & lés garçons de cette

première combinaifon ont de la barbe , quoique le

père Américain foit, comme Ton fait, abfolumenc

imberbe : fHybride tient donc cette fîngularité du

fang de fa mère feule , ce qui eil très -remarquable.

IL D'une femelle Européane & d'un Métif pro-

vient fefpèce quarterone : elle e(l moins bafanée , parce

qu'il n'y a qu'un quart de l'Américain dans cette gé-

nération. Le Pape Clément XI a même déclaré, par une

Bulle, qu'on devoit regarder la race quarterone comme

(*) Quant à la couleur de quelques-uns de ces Peuples

,

dit Gumilla , elle eft û variée que je n'en dirai rien de fixe

& de certain , crainte de me tromper. Les Indiens qui vi-

vent dans les bois , font en général prefqtie blancs : ceux
qui vivent à découvert dans les champs , font bafanés , à
moins qu'ils n'aient foin de fe peindre. Les Otomacos qui
navigent fur les rivières , & qui vivent fur les Plages , font
bruns & noirâtres. Hiftoir» dt fOrénoque^ Twt fr»mitr,
fag* io8. Avigwm 1758.

N4
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étant déjà blanche , & ne plus ta traiter fur le pie()

qu*on traite les autres Américains.

III, D*une femelle Européane, & d'un quarteron

ou quart d'iiomme, vient refpéce Odtavone, qui a une

huitième partie du fang Américain : elle e(l très-foi-

blement hâlée, mais afie; pour être reconnue d'avec

les véritables hommes blancs de nos climats , quoi-

qu'elle ioui0e des mêmes privilèges, çn conféquence

de la Bulle dont on vient de parler.^^.â ; >•

, ; IV. D'une femelle Européane & de l'Oftavon

m&le fort l'efpèce que les Efpagnols nomment Pu'

chuela. Elle eft totalement blanche , & l'on ne peut

pas la difcemer d'avec les Européans. Cette quatrième

race, qui eft la race parfaite , aies yeux bleus ou bruns,

les cheveux blonds ou noirs, ftlon qu'ils ont été de

l'une ou de l'autre couleur, dans Içs quatre mères qui

ont fervi dans cette filiation.

Les enfants des Nègres naiflent blancs ; ils n'ont

du noir qu'aux ongles , & quelquefois aux partie;

génitales : les epfants Américains nailTent auflî blancs

dans la Guiaue, fans avoir aucune tache ni aux on-

gles, ni aux organes de h génération : mais , fi l'on

peut en croire Gumilla, ils apportent, en venant au

inonde , une tache ronde , gridtre , de la grandeur

d'un écu, placée au bas des reins & à la partie pofté-

rieure de la ceinture : cette tache s'évanouit à mefure

que Tenfknt perd fa blancheur , pour prendre le

teint rougeâtre, qu'il conferve le refte de fes jours. Il

feroit téméraire, & peut-être ridicule , de rechercher les

cat^fes d'un effet encore fi incertain, & dont'on n'a

d'aunre garant qu'un Jéfuice Ëfpii|;nol , qui a donné»
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dans le cours de fon Ouvrage, tant de preuves & de

fuperfticion & d^imbdcillité, en difcutanc des matières

phyfiologiqueSjOù il ne comprenoit rien , & où ilvou^

loit tout décider. Si l*on fuppofe, en toute rigueur,

que Gumilla a bien obfervé , quMI a bien vu ce carac-

tère dans les enfants Américains , on ne peut en trou-

ver la rairon que dans Tépaiflèur du tiflli muqueux»

qui eft plus denfe au bas des reins que dans le refld

du corps : aufli Mr. Meckel a-t-il trouvé que la noir-

ceur des Nègres e(l, dans cette partie, plus foncée que

dans les autres endroits de la peau. 1 -'^ ' ': ' n

Je fuis perfuadé que plus les hommes ont le

teint bafané, plus leur liqueur fpermatique e(l coloriée j

puifque dans le Pérou , où le vifage des habitants n'eft

pas fi obfcur que dans la Guiane & fur les rivages de

rOrenpque , il ne faut quelquefois que deux ou trois;

générations pour produire des individus d'une blan-

cheur parfaite , tandis qu'il faut néceflàirement qua-

tre générations dans la Guiane pour obtenir le mô-

me effet.

„ Au Pérou , dit Ulloa , on appelle Métifs on

Métices ceux qui font iflus d*Efpagnols & d'Indiens:

il faut les confidérer félon les mêmes degrés déjà ex-

pliqués à l'égard des Noirs & des Blancs; avec cette

différence que les degrés des Métifs à Quito ne

montent pas fi haut , étant réputés Blancs dès la fé-

conde ou la nroifième génération. La couleur des

Métifs eft obfcure , un peu rougeâtre, mais pas tant

que celle des Mulâtres clairs ; c'eft là le premier de-

gré, ou la procréation d'un Efpagnol & d'une In-

dienne ; quelques-uns néanmoins font aufïï hâlés
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^, que les Indiens mêmes, & ne difTèrept d'avec eux

f, que par la barbe qui leur vient : au contraire il y en

9, a qui tirent fur le blanc , & qui pourroient être regar-

9, dés comme Blancs, s'il ne leur reûoit certaines mar-

t, ques de leur origine qui les décèlent, quand on y

9, prend garde. Ces marques font un front fi étroit

„ que leurs cheveux paroifleni. toucher à leurs fcurcils,

», & occupent les deux tempes, fe terminant au-def-

), fous de Toreille ; ces mêmes cheveux font d'ailleurs

rudes, gros, droits comme du crin, & fort noirs. Ils

ont le nez petit& mince , avec une petite éminence à

Tos , d*où il fe termine en pointe, & fe recourbe V(>rs

la lèvre fupérieure. Ces fignes , aulïï bien que quel*

ques taches noires qu'ils ont fur le corps , décèle&t

ce que la couleur du teint femble cacher. ("')

Il faut faire attention que l'Auteur ne parle que

de la première génération de TEurcpéan & de la Péru-

vienne, car la féconde efl: déjà plus pctëdlionnée, &
n'a pas tous les caractères qu'on trouve danr. les Métifs.

Les Américains du Nord , expofés à l'inclémence

de l'air, au ferein, au froid, aux chaleurs, & à tous

les changements des faifons, ont aufîî le vifage fort

hâlé; mais ils feroient beaucoup moins noirs, s'ils ne

fe frottoient avec des drogues & des graifles. Cette

coutume de fe mâtacher la phyfionomie & de fe pein-

dre le corps , qu'on a renrouvée parmi tous les Sauva*

ges de l'Afrique, de l'Afie, & des Indes occidentales,

n'eft point une mode dictée par le caprice de ces hom-

mes grofliers ; c'ell un vrai befoin , que les Gaulois

,

9»

9»

(*) Fbyagt au Péna, Tenu /, iiv. F» ci. Spfagt 228,
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te$ Bretons & les Germains ont fenti de leur temps en

Europe , comme les Hurons le (ènceqt encore de noa

jours en Amérique. • -
' ' • - -î • r-**

Dans les Pays incultes , les infeâes ailés & non

ailés germent & multiplient au*delà de Timagination

,

ils paroiflent être dans leur élément favori : au prin-

temps ils cbfcurciflent le ciel , & couvrent par leur mul-

titude la furface de la terre. De quelque côté que lea

hommes fe tournent, ou fe cachent, ils font pourfui-

vis, perfécuiés, dévorés par des effaims de mouches*

de taons , de mouftiques , de coufins , de mazingouins

,

de pucerons, de fourmis, qui contiennent dans leurs

dards & dans leurs trompes un venin plus caudique

que dans les lieux défrichés , où rathmofphére efl:

plus pure. On ne connott jufqu'à préfent que deux

moyens pour fe grrantir de cette incommodité, qui

rend la vie & la fenfibilité à charge dans ces climats

fmvages : c^efl de fe tenir dans un tourbillon de fu-

mée, comme les Lappons en font autour de» leurs

I

cafés, C") ou de fe munir comme les Tungufes, qui

(*) Les Lappons font cette épaiflfe fumée qui environne
leurs cabanes avec des éponges &des efpèces d'agarics qu'ils

cueillent fur les arbres , éc qu'ils jettent dans un petit feu , qui
ne les confume que lentement. Ce brouillard fuffit pour écar-

ter les infedes ailés , mais il ne peut délivrer ces Sauvages de
la vermine dont leurs habits fourrés font toujours pourvus.

Les petits Tartares , qui font t^ès-fujets à la maladie
pédiculaire , qui parott être endémique entre le Bas-Danube
& le Nieper , portent en tout temps des foubreveftes & des
chemifes enduites de graifle & de fuif : fans cette précau-
tion, ils feroient dévorés tout vivants par des infedtes dont
les humeurs de leur corps & l'air de leur Pays favorife fin-

guliérement la propagation , comme le climat de l'Ukraine.

(elle des fauterclles.
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ne marchent jamais fans avoir une efpéce (Tencenroir

ou de petit réchaud furpendu au bras : en jettant con<

Xinuellement fur ce feu portatif du bois & des herbes

à deml-féches, ils excitent beaucoup d*odeur & de fu-

mée , que tous les infeétes craignent, parce que les par-

ticules falines & huileufes , en pénétrant dans leurs

trachées , les étouffent fur le champ ; mais comme

cette flimigatlon efl prefque aufli gênante, que lapi<

quure des mouches mêmes , & qu'elle occafionne des

maux d'yeux, & la cécité, à laquelle les Lappons font

fi fujets, d'autres Peuples ont imaginé de s'appliquer

fur toute la peau un vernis Impénétrable à l'aiguilloa

des Moudiques , ou une pâte imprégnée de quel-

que odeur que ces animalcules ne peuvent foutenir.

Dans cette vue , ils ont eu recours à la graiffe & aux

huiles, qu'on fait être, par leur nature, le véritable

poifon de tous les infeétes. Dans plufieurs cantons de

l'Irlande & de la Suéde, on e(l contraint de graifler,

avec du goudron , les troupeaux qu'où lailTe paî-

tre jour & nuit dans les prés & les forêts, fani

quoi les Taons , à force de les tourmenter & de dépo-

fer leurs œufs dans leurs toifons & dans leurs cuirs,

les précipitent dans la rage & dans d'autres maladies

cruelles.

Les Américains pofTident une infinité de drogues

différentes dont ils fe Vemilfent & s'arment contre les

Moucherons , & ils font entrer dans toutes ces prépa-

rations des matières rouges , fbit qu'ils aient pour cette

couleur un goût particulier, foit qu'ils aient décou-

vert par expérience qu'elle eft la plus proprç à écarter

les inleftes, ^ ... ... 'i «:s
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Ces onguents, en féjournant quelque temps fur li

peau, fe rancilTent & répandent une exhalaifon très*

défagréable pour ceux qui n'y font pas accoutumés*

Cette odeur e(l quelquefois fî pénétrante , qu*ello

laifle une tratnée & une pide par-tout où un homma
flinli barbouillé a palTé depuis peu» Les Efpagnois ea

voyait que les Américains retrouvoient , par Todorac

feul,la route que leurs compatriotes avoient tenue au

travers des bois, attribuèrent cett/'prétendue fagacité

à la iineire du fens ; mais on s'ed convaincu enfuite

,

que les Européans acquièrent bient<)t ce difcernement:

en flréquentant les Peuples fauvages , & il n'y a en cela

rien que de urès-naturel. On fent un Hottentoc à un
quart de lieue fous le vent. C")

Du befoin de fe barbouiller on a palTé à la façon

âe fe peindre avec quelque élégance , & de uracer de<

(*) C'eft peut-être àùflî à cette forte exhalaifon que ré-

pand le corps de certains Indiens , qu'on doit attribuer ce
que Ton rapporte des botes féroces qui pourAiivent ces In-

diens, dit-on, avec plus d'acharnement qu'elles n'en témoi-
gnent aux Européans , qu'elles ne peuvent éventer de fi

loin. Les Anciens ont cru qu'il y «voit des drogues qui pro-

duifoient un effet contraire : ils ont cru qu'en fe frottant

de couperofe & de fuc de citron , on pouvoit approcher
impunément les tigres & les lions. Il y a toute apparence
que ce Marîcus qui fe difoit Dieu incarné, fous l'Empire

de Vitellius , avoit eu foin de fe munir de quelque odeur

,

pour dégoûter les lions auxquels on Texpofa en préfence

du Peuple Romain. Comme ces animaux ne voulurent pas

le toucher, on alloit le déclarer Dieu; mais heureufement

un Liâeur fort adroit lui abattit la tête avec une prompti-

tude admirable , d'où l'on conclut que ce fcélérat n'étoit

pas invulnérable : auffl ne rcflufcita-t-il pas, quoiqu'il eue

eu, pendant fa vie, huit mille difciplcs & fâiflateurs , que
Tacite nomme trèsTbien une populace de fanatiques , j^/w«

tjçfm muhitudinem : Tacit, Uift. lib. il, 62.
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figures fur la peau avec des fucs différents : il y a au^t

Indes occidentales quelques Nations qui ont furpafTé

toutes les autres dans cette forte de cofmétique, &
dont les membres paroiifent de loin comme brodés

d*Ârabefques, de fleurs& d'animaux paffablement deifî'

nés. Enfin la coutume de fe peindre a produit la mode

de fe cifeler la peau, de la graver > de la piquer, &
d'y Incorporer des couleurs ineflàçables. ^' ^ ^

'*' ''

Il eft vrai que cette opération , (i commune parmi

des Sauvages placés à des diftances immenfes tes uns

des autres , & fans qu*on puifle foupçonner qu'il y aie

jamais exifté aucune communication eno-'^eux , a pu

tirer fon origine de la néceflîté où fe font vues les

Tribus errantes de fe connoîire elles-mêmes , & de pré-

venir le mélange & la confufîon avec d'autres Tribus

également vagabcwdes & difperfées : chacun s'ell donc

infcrit, en fe traçant fur le front, fur la poitrine, fur

les bras , la marque permanente & diflinâive de à

Nation : il eft certain au moins que les Nègres à front

cicatrifé ne fé font ces taillades dans le vifage , que

pour être reconnus de leurs chefs & de leurs cora«

patriotes. C)
£n Europe, les LégiHateurs ont confervé Tufage

des îHgmates pour en faire le caraétére de l'infamie:

il y a une Loi de Conflantin qui défend de les ini'

primer dans le vifage, non parce qu'il ell conu'e le

droit de la nature de bleifer la majefté du firont de

(> Les Nègres fe reflemblent fi fon, qu'il doit leur

être plus difficile qu'aux autres hommes de Ce reconnoître;
# les cheveux, le teint, les yeux, le nez, les lèvres n'offrent

prefque aucune différence fenfible.
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fhomme , comme il eH dit dans cet Edit , mais parce qu'il

eft injude dMnfliger à des coupables qui n*ont pas mé^

rite de perdre la vie , une peine plus cruelle que la more*

9

SECTION IIL :

.-•-_ . il...-.,'..

Des Anthropophages,

C\ '
'' ... ,,v-.:.-V! .

I

^uAND l'Abbé Dudos lut fon Mémoire fur ksDrui^

\h à rAcadémie des Infcriptions en 17/^6, plufîeurs

Membres de cette Compagnie, pouiTés par un zèle in-

difcret & ridicule, dirent qu'il n'étoit pas vrai que les

Gaulois ''uflent jamais facrifié des hommes dans des

paniers d ofier aux pieds de Héfus & de Tentâtes : \\ê

inroient dû ajouter que le maffacre de la Su Banhe^

lemi étoic un événement fabuleux , imaginé par la

Préfident de Thou , ou par quelque aunre Ecrivain

aufli peu véridique; comme s'il ne s'agiflbit que de

nier les crimes les plus avérés , pour abfoudre les hom<*

lues les plus coupables. Pourquoi n'auroient-ils pas»

ns leur enfance , dans leur état d'aveuglemenr,

I

égorgé des malheureux fous mille prétexes, puifqu'au

milieu d'un fiéde philofophique , ils n'ont rien de plus

preffé que de courir aux armes, de fe ranger en ligne»

ou en colonnes , & de fe détruire, pour aevilsinté-^

rets , avec une induflrie ^rensmte & un achamemens

I

incroyable?-'^ :^ , i^V^. .,>.wi:ifn ::>-/ '-' -..-.=i;nfl

Si les Académiciens qui infultèrent l'Abbé Du-

Iclos, avoient voulu entreprendre l'apologie de l'humt-

Bité , ils n'auroienc pas rifqué d'affoiblir leur caufe»

Oi:,>
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en accordant que l'homme fauvage eft quelquefoii

emporté» cruel > & fanguinaire : la difficulté eût été

d'excufer les grands & continuels excès de l'homme

focial , & de prouver que les guerres des Peuples ci-

tilifés, quelque nom qu'on leur donne, quelque parti

qu'on y défende, quelque gloire qu'on y acquière,

ne font ni horrible^ , ni criminelles aux yeux de la

Nature.

Il n'eft pas queftion ici de faire la fatyre ou l'éloge

. du genre-humain, que ni le blâme, ni les louanges

n'ont jamais corrigé : trop trompé par fes maîtres, trop

avili par la fervitude, trop corrompu par fes paflîons dé-

générées en foiblefle , c'ed un malade incurable , aban-

donné à fon deftin , ou à la providence. Il faut s'atta-

cher aux faits, les expofer comme ils font, ou comme

on les croit être ^ fans haine » fans prévention , fans ref-

peft, finon pour la vérité.

Si les Efpagnols n'avoient pas fenti d'intolérables

remords après avoir arraché la vie aux Indiens « ils ne

les auroient pas calomniés avec tant de fureur après

leur mort : il falloit bien rendre odieux ceux qu'on

avoit injuftement exterminés» pour être moins odieux

foi-même. Cependant l'exagération porte toujours un

caractère fî frappant , qu'on la reconnoît » dès que dégagé

de toute efpéce de préjugé» on s'étudie àféparerle

vrai d'avec le faux dans les Ouvrages fufpeéts.

<.. Les Efpagnols ont dit que Montezuma égorgeoit

annuellement vingt mille enfants , & qu'il baignoic

de leur dunç; les Idoles du Mexique. Ici l'exagération

e(l fi groflière & fi fenfible , qu'on ne doit pas s'atta-

cher à la démontrer. On of&oic des vi^imes humaines

dans
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u l'éloge

louanges

res, trop

(TioQs dé-

le , aban-

LUt s'atta-

a comme

, fans reC-

itolérables

ns« ils ne

•eur après

ïux qu'on

is odieux

ujours un

iue dégagé

réparer le

égorgeoit

baignoic

tagération

Ipas s'atta*

humaines

dans

tous les Temples de Mexico, & il y avoit, dit An*

touio Solis, deux mille Temples dans cette Capitale»

La vérité eft , qu'il n'y avôit qu'une feule ChapeHe bâ-

tie en amphithéâtre dans toute cette ville barbare t on

ivoit, à la dédicace de cette Chapelle par Ahuitzol , im-

molé^ dit Hefreray foixante ^quatre mille hommes <

Ds trouva cent & trente mille crânes de perfonnes dé-

vouées &. facrifiées, en différents temps, dans cette

boucherie facrée , où ronrefpiroic un air cadavéreux^

Hont les murs étoient enduits de fâng caillé» depuis

jK lambris jufqu'au plafond. Il eft confiant que Her-

leta a multiplié le nombre des vînmes, prefqtte dant

bniéme proportion que Solis a multiplié le nombre des

Temples ; & que l'un & l'autre a moins penfé à inlbniim

Ihpodérité, qu'à excufer les grandes & infâmes aélion#

lies
Conquérants Efpagnols. C'eft ainfi que Tite-Lfve»

ans i'efpérance d'indifpofer fon Leéteur contre les en-

KinisdeRome , rapporte férieufement qu'Hannibal fài*

liiit dllbibuer & manger de la chair Lumaine t Ces fol-

àts, pour leseticouraga : fi les Carthaginois avoient à

lifois facrifié des enfants à Saturne, mangé des hom-

jnesen Italie, & tourmenté leurs prifonniers jufqu'à la

sort ^, Jifxlqvié , il fai^droit qu'ils eulTent conferVé , au

in de la Vie fdciale, les troîé Véritables caraélérifH-

les des mœiirs fauvag^Sr ce qui n^efl pas vraifembla-

|Me, ou du moins ce feifoit un phénomène fans exem-

ple, dont on pouitoit exiger d^amref preuvei qoeJe

làiioignagô des Auteuw Romains.'^ ''**'*' ;sî.rfi f k- 'v

Au refle, il eft étonnant que les {Portugais & I^i

Efpagnols fe récrièrent pins ^ue perfonne contre râbo-

ninable cruauté d''un Peuple foible & Imbécille : ilf

Tomt U ^ O
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turoient dû réfléchir^ que leurs Auto dafé font nloii»]

cxcufables à mille égards que les repas des Canhiba-

les & les facriâces des Mexicains* Mais tel a toujours

été raveuglement de l'homme égaré dam Tes conira-

diftionf , il croît qu'on achète la clémence du Ciel pari

des cruautés i & qu'il faut détruire, pour adorer celui

qui a créé* Tels font fes préjugés & fa prévention, il]

abhorre dans fes volfins ce dont il eft lui-môme coupa^

ble. Là où l'on défait les races futures^ en renfennan^

la nature mourante dans les cachots du Fànatifme, on

détede ceux qui brûlent des hommes fur les bûcher

de la Superditioh ; la vérité e(l que les uns & lesautre^

font également plongés dans l'oubli de la raifbn, & qu^

leur tride erreur ne diffère que du plus au moins*

f c ^ i Quelques Philofophes ont cru que l'ufage de Taj

^. 4irîfier des viftimes humaines, dérivoît primitivemenj

^e l'Anthropophagie î en ce fens * tous les ancieiJ

* -^^euple^» qui ont indubitablemeiit immolé des homme^

aux pieds des Autels , ont dans des temps plus recula

encore» mangé des hommes fitr leur table* (*) .

(*) Cluvler^ en parlant dans fes Commentairesfur TmI

'HÎentfe Germanie « des vi<fliraes hitmainés que les Eiardcis AUej

inands immoloienc avi Dieu Tbuidon ou à Innenful
, qui n'il

toit autre chofe qu'Arminius déifié , prétend qu'on a comJ

mencé à facrifier des hommes avant ^u'on n*en ait mangés (

& que la barbarie des fanatiques a dans Tordre des temp

j>récédé la barbarie des Anthropophages. Le Doéleur KrafJ

dans ifes fbrialing af de vilde volkes , ait aulTi de cet avism
foutenable ; puifqu*on ne peut nier que les hpmmes n'aicnii

eu befoin de manger avant qu'ils aient eu befoin de prierj

d'ailleurs plufleurs Sauvages dé l'Amérique rôtiiToient leun

prifotmiers, fans avoir & fans jamais avoir eu aucune idéeJ

aucune notion de la Divinité h des facrifices humains, qui ti]

tent par conféquent letii' orid^e de l'Anthropophagie :m
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il n'y a pas de Nation dans rHiftoire , à qui

bh ne puiïTe malheureufement reprocher d'avoir plus

d^une fois fait ouier le fang de fe& concitoyens

dans des cérémonies faintes & pieuTes ^ pour appai-

fer la Divinité lorfqu'elle paroiflbit irritée * ou pouc

l'émouvoir lorfqu'elle paroiflbit indolentei CJô fà-

badfme motaRrueux ^ enorgueilli par fes fuccés ^ au*

toit dans la fuite de) fiécles dépeuplé ou dévaHé

|la terre» (i l'établiffement & les progrés du Chriftia-

jDifme ne l'aVoient fait Cefler. On eft faifi d'hor*

reur» quand on réfléchit fur le génie de la plu*

part dés Religions fondées fur des idées aflreufes de

vengeatice» de maflàcre & de défolation i auflî les im-^

Uolations, leis viâiimes» les holocaufles, les holliesè

les facrifices ont -ils fait la partie principale des cul-^

tes religieux » parce qu'on a plus fouvent craint le»

Dieux en colère» qu'on ne s'efl flatté de les avoir

pour amis. Dés qu'on les dépeignoit comme des ty-

nms avidec du fang de tous les êtres animés, il faU

loic bien enfanglanter leur Sanétuairei Quand les

hêtres du Mexique avôient envie de donner Unâ

Uni par offrir aux DiëuX ie^ itrifonniérs (iuWaVoit àhcieit*

nement dévorés foi-même. Delà font dérivés, chez les Ia^
tins, les mots d'Hofiie & de Fî£imt, qui fignifîent un eHmt-

aivaincu ou tnebaini , éviant analogues {(ux mots boftts , un en*

I
Bemi , & au mot viBus ou vt'nâfus , vaincu , enchaîné , lié; Pour

I
exécuter cet abominable facriflcè de viAimes humaine*
yon fit à Rome pendant les guerres Puniques i on choifit

I

les deux Nations les plus ennemies dés Romaine ) les Oréci
kles Gaulois : on enterra vifs un Gaulois, avec une Cau-
loife, & un Grec avec une Grecque : onn*avOit àpparem-»
ment point de prifonniers Carthaginois, qui auroient dA
marcher devant tous les autres : ou G l'on énavoit, on n'oftt

lltTacriûer de peur de repréfaiUeSi

O a
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:^.

fête, ils annonçoient que leur Dieu Vitzilipultzi avo(c

M£, & dans IMnftant on alTommoit un captif au pié*

deflal de (a ftatuci u!m*j *t . ;

Les Scythes, les Egyptiens, les Chinois, (*)

lec Indiens, leis Phéniciens, les PerfiinSi les Grecs «

les Romains j les Arabes , les Gaulois , les Germains

,

les Bretons, les Efpagnols, les Nègres, & les Juifs,

ont eu anciennement la coutume dMmmoIer des hom-

mes avec profufion : s'il n^ed pas poilîble de prou-

ver quMts ont été tous Anthropophages dans leur

état d'abrutiflement , c'eil que cet état a précédé

les temps hifloriques , & par conféquent une nuit

obfcure a dérobé aux yeux de la poftérité une par*

tie de ces atrocités. - .

On peut fe figurer comment & par quels degréi]

on aura , dans les fociétés naifTantes , combattu la bar-

barie de la vie fauvage : chez les Mexicains , on iàcri-

fioit encore des victimes humaines $ & quand il feroicl

vrai, comme le prétend Las Cafas, qu*on n*en avoic|

facrifié que cent cinquante (bus le règne de Mon*

tezumà , ce nombre ferolt plus que fuffifant. £n{

même temps on y nourrilToit un prlfonnier dans le

Temple, qu'on tuoit en cérémonie à la fin de ranij

^ donc

la Capltj

puis plui

plus de (

Us A; COI

oarines d

I

répandoii

(eaux, qi

I

^e mang(

roit que (

de vrais

leurs habi

ivoit fuiv

perfe^loE

& bien à

[Religion*

Com
n'y a p

{tenu la {:

Qiieftionf]

forme , o\

Nefhu^iot

iinaAe de

Dne fenfat

<*) Dans l'ancienne Relation de la Chine , publiée pwl

l*Abbé Renaudot , 11 eft dit qu'il y avoit encore des Anthro- 1

pophages dans cet Empire au neuvième Gècle; ce qui n'eftl

pas vraifemblable. Au refte MarcPaolo, qui n'avoit jamaiij

lu cette Relation écrite par des Arabes, rapporte auflîque|

les habitants des Provinces de Xandu & de Concba raangeoicnt
j

* leurs prifonniers. La barbarie des Chinois à l'égard des en-

fants qu'ils ne veulent pas nourrir , & qu'ils font étouffe*|

ilans des balfins d'eau chaude , n'eft pas aufli un fait vrairem*

jblable, &
trente mill

chîîqueann

ioniés ne fc

« ^*) V
(^ap. XXp-i
Péruviens

V.*-''..-. .-^ -. i'jil*.-
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$! dont on donnoic la chair à inanger aux dévots dô

la Capitale. Les Péruviens, appnremmenc policés de-

puis plus. long-temps que les Mexicains, n*égorgeoienc

plus de créatures humaines pour le fervice des Autels :

ils fe contentoient de tirer de la veine frontale , & des

Darines des enfants, une certaine porrion de f^ng, qu*on

répandoit fur de la farine donc on pétriflbit des gât

(eaux, que tous les Sujets de TE' pire étoient obligés

^e manger à une grande folemnité annuelle. (*) Il pa-

I

roit que cela prouve afTez que les Péruviens avoient été

de vrais Anthropophages ; mais que leurs mœurs &
[leurs habitudes s^étoient adoucies, & que la Religion y
ivoit fuivi la révolution du caraétère. Un Peuple qui

perfeâ;ionnç fes Loix & Tes Arts, eft bien malheureuj^

& bien à plaindre quand il ne peut perfôé^ionner Gn

I

Religion,

Comme dans la comblnaifon poilible des idées,

iN'y a pas une feule propofition dont' on n'ait fou-

tenu la proportion contraire, un Auteur a mis en

oueftion H Tufage de vivre de chair humaine étoit con-

forme, ou oppofé aux intentions de la Nature." Lt
deftruâion , quoique néceifaire , d'un ^tre animé elt

on aAe de violence & de cruauté, parce qu'il entraîne

one fenfation douloureufe : ^ toute fenfation doulou*

I

blable . & cependant il eft vrai : on étouSe ainfi plus de
trente tnille enfants nouvellement nés dans tout l'Empire
chaque année. Il efj Auiprenant que l'idée d'envoyer des co*
îoniés ne foit pas venue aux Magiftrats d'un Pays fi fécond.

(*) Voyez GarctlaJJo , Htftotre des Jacat, Tûmt fécond^
Gittp. XXp'l. Nous, parlerons plus au long de cette fôte de<j

Péruviens dans notre fecoud Volume, en traititatdtù B,?.*

ligicwi def) Américaicfi

iM -.«w^ste"*
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reufe oft un mal phyfique pour le moindre infère,

pour le plus imperceptible animalcule qui végète ou

refpire fur la furface de cette planète : la fnçon de dé-

çompofer les éléments hruts & matériels d*un être

qu*on a dépauillé dç Ion organiPation intime & de fa

fenfibilicé , e(l fans doute une aétion indifférente par

elle-même, & il n^importé fi lés vers» les Cannibales

ou les Iroquois rongent un cadavre. Cependant plu-

iieurs avions réellement indifférentes ceffent de Tétre

dans Tordre civil & focial, où les Légiflateurs ont dA

régir les hommes plus par les préjugés que par les

\o\x ; ils ont dû amollir leurs cœurs par les erreurs de

leurs efprits, & captiver ces animaux terribles autant

par rillufion que par la force ; il a fallu , à la fois , leur

infpirer de Thorreur pour le cri*ne, & pour Timage &
Tombre du crime \ afin que le$ vivants apprifîent à fe

refpeAer davantage, il a fallu rendrç les mons mémet

refpe^ables 2 en confaçrant, par des cérémonies impo

^Dtes , les déplorables redes de leur exigence paffêe.

, Il parott que la coutume de fe nourrir de la chait

^es hommes a plutôt été le vice d*uQ âge ou d'un

fiôcle, que d'un Peuple ou d'un Pays; puifqu'elle i^

été répandue fui; toute la tepre : cependant Mr. Ro&-

mer fait mention, dans fa defcription de la Quinée,

d'une race de Nègres à phyfionomie de tigres, qui

fon^, félon lui.. Anthropophages parinHinét; & quand

il s'en, trouve quelques-uns fiu: les vaiifeaux Né-,

griers, ils déchirent les autres efclaves qu'on a à bprd.

Ce faU feroic furprenant, s'il étoit vrai; mais il a été

contredit par des perfonnes qui font pour npu; d'p$

toutç mu;e a\itori^é ^ue Mr, Roemer.

i» .

*

:^W'
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Des Naturalises qui ont voulu expliquer phyiiques»

neDt pourquoi il y a des Sauvages A** ' .opophages

,

ont imaginé , dans la membrane de Pedomac de certait

nés Nations i& de certains individus , une humeur pleine

d*(icHmonie , qui en picotant les parois de ce vifcére

,

occalionnoit une voracité extraordinaire & déréglée*

qu'ils ont comparée à Ja Pica , à laquelle les femmes eiu

ceintes font quelquefois fujettes, : -. •>. .n-yy i

Cette explication efl H près du ridicule ou defab-

furde , qu^elle ne mérite aucun examen. D*8UtrM

ont cru que le genre-hums'n renfermoit des efpéces

d'iiommes armées de plus de dents canines que lef

autres, & par conféquent plus camaflîéres. Il eft vrai

que les Tanares ont les dents autrement arrangée!

que nous , que les Chinois ont le rang fupérieur fail-

jant, & Tinférieur plus incliné en dedans ; les anciens

Syriens avoient les dents plus courtes que le relie dei

Afiatiques : il 'faut que les habitants de la Paleftind

tient eu un défaut à peu prés fembHible ; puifqu^

Se. Jérôme s*étoit fait limer fes dents, pour prononcer

plus élégamment la langue Juive, qui n*en valoit afltt-

rément point la peine. Mais ces différences quelcon*

ques enn-e la pofition, U figure , & le nombre de*

dents qui ell quelquefois incomplet, n'autorifent pas

à conclure qu'il exifte des familles entières d'hommes

dont l^s dents canines foient muUipliées jufqu'au nom-

bre de fix , de huit, de dix ou de douze, jamais les

Voyageurs les plus éclairés & les plus attentifs n*ont

rencontré ce phénomène , qu'un écart extrême de 1«

Nature a pu produire dans quelques individus, qu*on

doit plutôt compter pour des mônftres par furaboo*

04
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^anc8 , que pour des êtres régulièrement conformas fur

le modèle commun de Tordre animal auquel ils appa^

«iennem, .

Les Sepcenn-ionaux ont en général les dents plus

longues, plus réparées que les Nations du Midi : fi ce

ii*eft pas cette otxTervation qui a orompé, il faut qu'on

ait été induit en erreur par Tartifice de quelques

Nègres de TAfriqne , qui s^éguifent les dents avec une

lime;X^} de forte que leurs deux mâchoires paroiflènt

contenis douze canines, les huit incifives ayant été ef-

filées aux deux angles avec tant de fubtiiité , qu*on pour-^

voit s*y méprendre , H Ton n*en étoit auparavant inf-

iruit. C*efl vraifemblablement cette bizarrerie qui i

^onné naiOknce à la fable des Nègres à phyfîonomie

de tigre dont Rœmer fait mention: û entre les habi-

tants de Matamba & de Congo , où Ton e(l dan& la pra-

tique de fe défigurer la denture, il y a en eflèt quelques

t^ordes Anthropophages, cela aura fuifî ^our faire foup-

çonner à des Voyageurs fuperfîciels, que le goût poui

la chair humaine vient de la multiplication des dents

canines. Cette explication nç mérite donc pas phis d'é-

igards que la matière acide de Tefiomac, puifqu'elle

iCeù appuyée fur aucun fait, & que tant d*autres faits

b détruifent, D*ailleurs les Caraïbes de la Guiane , qui

Ce nounifient encore quelquefois de chair humaine,

p'pnt rien d'extraordmaire dans les dents, ^^' ..:?..

..W| Pigafetta parott être perfuadé que la haine vio<

lente qui règne entre les différentes Peuplades Amé'

t

JU 'V I

' (•) Voyez Defcn^$$(Hf jde Mfripn miànciientaki $«r Ç»^

......hÙ^^..:.Jp^ '.
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ricaines , les portées à manger leurs prifonniers pour

afTouvir toute leur vengeance : il nippone que dans

un canton du Brefil , où les Sauvages n*avoient point

été anciennement Anthropophages , cette coutumo

i*étoit introduite par l'exemple d'une femme , qui Te

jetta avec tant d'emportement fur le meurtrier de Ton

fils, qu'elle lui mangea l'épaule. On a vu chez lei

Nations les plus civiiifées des excès suffi funeiles de

ranimoHté publique contre des Magiftrats faulTement

accufés , ou des tyrans véritables; on a dévoré à Paris

le foie & les poulmons du Maréchal d'Ancre , & en

Hollande le cœur de De Wit; mais ces inihnts de

rage de quelques fcélérats obfcurs & furibonds n'ont «'

dans aucune Société du monde, dénaturé le caraftèra

des membres ; & on auroit tort de conclure que les^

Français étoient /anthropophages fous Louis jjfclll, ou

fous Charlemagne , parce que les Loix Saliques''défen-

dent , Tous peine de deux cents fols , aux Sorcières de

manger de la chair humaine : on auroit tort d'inférer,

que les Hollandais étoient Anthropophages au i^me.

fîècle, ou les Egyptiens du temps de Juvenal, parce:

que les fanatiques de, la Ville de Tentire avoient dé-

voré un fanatique de la ville d'Ombe, fans le rôtir»

dans un combat de religion , où il s'agiffoit de favolr

fi Dieu s'étoit incarné fous la figure d'un vautour ,:

ou fous la forme d'un crocodile. Cette difpute , fî hu-

miliante pour la raifon , auroit dû dégoûter à jamais

des querelles Théologiques, fi les hommes pouvoienc

s'en dégoûter : mais cet exemple fut contagieux , &
annonça l'inftant où l'on verroit l'Europe , l'Afie& l'Afri-

que défolées par la fuperdition armée contre elle-m^ine.

.îÀ!fi:.w.'>:''.'y^l(:^'
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Quand on recherche plui tvant lei aaufes qu!

ont pu porter les hommes à fe repattre des entrailles

de leurs femblables, 11 y a toute apparence que la

dure néceflité de la vie fauvage doit être envifagée

comme le principe de cette barbarie : la coutume qui

fait rendre tous les abus tolérables, aura encore agi,

après que la néceflitd ne fubfidoit plus. S'il n'efl pas

vrai que la difette puilTe être alTez urgente parmi une

croupe de Sauvages pour les contraindre à fe dévorer

mutuellement, comme quelques Ecrivains le préten-

dent, quoiqu'à tort; il faudroit alors chercher Torigine

de cette atrocité dans le droit afireu^t & arbitraire de la

guerre & de la conquête. ^t^j':,

: rxj On fait que, dans les différents âges de la raifon,

on a différemment jugé de la condition des prifonniers,

& qu*ontJes a traités fuivant le droit plus ou moins

rigide qu'on s'ed arrogé fur eux : les plus fauvages

des hommes les tourmentent, les égorgent & les man»

gent , c'ed le droit des gens chez eux : les Sauvages

ordinaires les maflacrent fans les tourmenter : les Peu<

pies fémi-barbares les réduifent en efclavage : les Na«

lions les moins barbares les rançonnent , les échangent

ou les reflituent pour un équivalent quelconque,

quand la guerre eft terminée, ou que la poffîbilicé de

nuire ne rubfifle plus.

Les premières Relations de l'Amérique difoient

qu'on y mangeoit des hommes , comme on mange

des poulets ou des brebis en Europe ; mais on s'eft

convaincu dans la fuite que quelques Sauvages n'en

«fuient ainfi qu'à l'égard de leurs captifs , ou des

étrangers qu'ils prenoient pour des ennemis, En 1719^

^V-.'-
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lei Atac-apts de ta Louifiane fe fiiiflrenc de Mr. dt
Charleville & du Chevalier de Bellifle , égarés à I«

chflfle au-deflTus de la Baye de St. Bernard dans le golfe

de Mexique : les François n'étoient alors ni en gueno

ni en paix avec les Atac-apas, donc on ignoroit jurqu*aa

nom & à la demeure, fort reculée de tous les établilTe-

ments de la Colonie ; ces barbares conduifirent néan-

moins ces deux étrangers dans leur Village, aflbmroé-

rçnt à coups de maflue Mr. de Charleville qui étoit fore

corpulent , le coupèrent en pièces & le mangèrent lo

jour même , à un repas général de toute la horde alTem*

blée , réfervant Mr, de Bellifle pour un autre feftin ^

dont un hazard inefpéré Texempta (*) de fe nrouver.

Qu'une même Nation fe foit continuellement en-t

tr^dévorée, comme THldorlen de la Nouvelle Franc*

Taflure des Savanois , cela n*eft point vrai ; parce qu'il

eft impoillble qu'il y ait un état de guerre civile de

tous contre tous : une fociété qui efluyeroit une telle

combudio» , fçroi^ du jour «u lendemain détruite ou

difperfée. 'i'_ t^—-.v--.- . _.- ,<*

S'il e(l vrai que les CàraTaes avolent mangé , en

douze ans , ûx mille hommes enlevés à la feule Ifle d&

Porto-rico , il fkut fans doute qu'ils aient regardé ces

Infulaires comme leurs principaux ennemis, &uféàleur

égard du droit de conquête, poufl'é aufli loin qu'il peut

jamais l'éare entre des barbares.

Il y avoic en Amérique orois efpèces d'Anthropo-

phages; ceux qui tuoient leurs captifs pour s'ennourrir)

(*) Mémoires de Mr. du Mont fur la Louifiant, Voyez
V^^ rHifltirt dt la LmJ*an$par le Page du Prati.

t

fy'K ,
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ceux qui ne touchoient qu*aux appendices ^u corp9

humain ; tels étoient les Topinambours & les Tapui-

ges , qui , au témoignage de Pifon, dévoroieni la tuni^

que & une partie du cordon ombilical des enfants

nouvellement nés; les Péruviens, qui arrofoient de

fang humain leur pain facré, ne s*éloignoient guères do

cette abomination : enfin viennent ceux qui mangeoient

les morts de maladie ou de blelTures » & dont le nom-

bre étoit fort petit : peut-être nVt-on pas connu trois

Peuplades où la mode d*enterrer les parents dans les

entrailles de leur poflérité fut réellement établie.

Quoiqu*on puiiTe à cette occafion citer plufieurs Voya-

geurs , & réunir beaucoup de lieux communs , fans

oublier le conte que les Grecs ont fait fur le deuil

d'Artémife , il n'en eft pas moins difficile d'approfoni

dir Torigine d'un fi émmge ufage* Comme Içs hom-

mes font capables de tout penfer & de s'abandonner

aveuglément à l'extravagance de leurs idées , leurs

aétions ne font que trop fouvent diétées par des accès

de délire & des caprices momentanés , qui défefpèren^

ceux qui prétendent en rendre raifon , ou qui veulent

en dévoiler les caufes; cependant ces avions devieni-

sent des exemples,, & ces exemples font érigés en au-

torités tyranniques. Voilà la fource commune de tant

de coutumes gênantes qui outiagent inutilement le

bon fens , comme d'écrafer le nez , de rétrécir la foie

des pieds, d'étrangler le corps au défaut des côtes,

d'tpplatir la tête, de l'arrondir, de l'équarrer, de per-»

cer les oreilles, les joues, les lèvres, la cloifon du

nez , de diminuer la longueur du col , & d'augmenter

la^ongueur du lobe deforeille, de fe couper quelques
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•rticles des doigts, de s^ôter un teflicule, de s*enlevef

une membrane ^ d*arracher quelques dents , de les ef«'

filer, de dépiler te corps, d'abattre les paupières, de

déraciner les cils & les fourcils , de s'éplucher la bar*

be, de déchiqueter la peau^ de la diaprer par des in-

cifions figurées , dMncrufter des cailloux dans la peau

du vifage^de fe ficher de longues aiguilles ou de bel/ei

plumes dans la camofîté des felTes, de fe damner, de

ie brûler , de fe manger les uns les autres , & d'écrire

des lYaités de morale fur la bienveillance & la charité»

Les Américains , à qui la nature avoit reparti une

moindre portion de fenfibilité qu'au relie des hommes^

avoient auilî moins d'humanité , moins dé commiféra-

tion : le nombre des Anthropophages qu'on a découd-

vert parmi eux , en eft une preuve : il en exiftoit dur

Nord au Sud , dans toute retendue du nouveau Con^

tinent ; &. nous avons déjà obfervé que les Mexicaint

& les Péruviens , qui paroiflbient être les plus policés t

ou les moins féroces , n'avoient retenu que trop de

traits de la vie agrefle & brutale. D'un auore côté»

leur parelfe exceffive , l'ingratitude de leur terre na-

tale , l'impuiflànce de leurs inftruments groffîers , l'inP-

tinét farouche & revécue de leurs animaux , qu'ils ne

pouvoîent apprivoîfer , ni réduire en troupeaux féden-

fjres comme nos bœufs, nos brebis, n->s chèvres»

leur ôtoient une infinité de relTources. Il efl confiant

qu'on n'a point vu dans toutes les Indes occidentales

un feul Peuple Nomade ou Pafleur , comme il y eti

a tant dans l'Afîe & l'Afrique. La chaffe , dont let

Amérlcairis s^ccupoient uniquement, ne fournit qu'une

fubfillance précaire, familiarife le cœur de l'hommo
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Hvec le carnage , & fomente des méfintelligences& ééi

gueires éternelles, det état e(l donc le plus défavan-

tageux où Us hommes puilTent être réduits ; & fi tant

d'anciennef Nations ont été Anthropophages , c'a été

lorfqu'eUeij ignoroient encore Tart de multiplier les

graines comeftibles , & qu'elles n*avoient amené à la

fervitude aucune efpèce de quadrupèdes& de Volatiles
«

de forte que les Chalfeurs & les animaux étoient éga-

lement fauvages ; car on ne peut ajouter foi à ce

^u*ont rapponé quelques Portugais des États du Grand*

Macocc , qu'ils dépeignent comme un Monarque puif*

Tant, magnifique, & qui fert de la chair humaine fur fa

table & celles de fes Courtifans* (*) Il parott pref-

que impolfîble qu^un Peuple alTez civilifé pour avoir

élvi un Souverain i conftruit des Villes.& cultivé les Arts
^

fe repattroit encore de mets ù révoltants* Il ne fautpai

objeéter l'exemple des Mexicains» qui engraiflbieht un

prifonnierdans le Tetiiple, & dont on fervolt annuell^

ment tes membres fanglants aux plus ardents d'enve les

dévots : cette barbarie étoit plutôt une expiation léga*

(*) „ Il ftut au Roî qu'on ilomttie le drand-Màcoco
j

i, vers le Congo i des centaines deperfonnes par joùrpoui!

„ fa table , & pour la nourriture de fa maifon. £t il y a plu4

„ fleurs Peuples où on a des h^ràs d'hommes & d'enfants^

iy qu'on va tuer pour mangei' coniUle 6n fait ici les mou'
„ tons. Mr. Toynard difoit qu'on lui contoit en Portugal ^

j^,
qu'en... 4. quand On expofoit des hommes au msrché

i, tout vivants , & qu'on marchandoit j l'un l'épaule , l'autre

j, la cuifle , 6c que les Portugais qui avoient befoin d'efcla-'

^. ves, alloient là en acheter. Mr. Toynard ayant dit, ils

i, vous ont bien de l'obligation; point du tout, lui répon-

j, dit le Voyageur Portugais , ils croient que nous ne lei

j, trouvons pas àlftz gras. „ Recueil dp PAbbi de Lengueruéf

fttg. 17. On ne peut regarder tout ce^paifage que commet
iin coûte ridicule aue le P. Lobo «voit fait à lUr. ToFn»d<

m^
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le, d\6iée par le fanatifine le plus outré, qu^un moyen

tdopté pour fudenter la Vie de ces ehthoufîaftes. ^T
Lts Européens ont exterminé totalement la plu»

part des Peuplades Américaines qui traitoient le plus

inhumainement leurs captifs ; & ils en ont accoutumé

quelques autres à éore moins féroces , moins exceflives-

dans leur reflèntiment. ^ ^j' > :.< - ^t^ïîïu 53:

Dans le Traité que les Français firent avec les

Atac-epas , on exigea d*eux qu'ils nû goûteroient plu»

de la chair humaine; ce qu'ils promirent folemnelle»

ment, & ils ont mieux tenu leur parole que ne firent

jadis les Carthaginois , qui s'étant engagés à ne plus fa-

cilfier des enfants à Saturne , s'abandonnèrent dere-

chef^ malgré la foi des Traités, à cette fuperllitioii

épouvantable

Il y a au ;
* hui moins d'Anthropophages auNou-

veau Monde que bien des perfonnes ne fe l'imaginent:

on n'*en connoît plus qu'à la pointe méridionale j dans

l'intérieur des teires où l'on ne pénétre pas fouvent»

& fur les bords de fYupura , où « au rapport de Mr. da

Dans lôs Carte!^ de l^Afrique qu^otl fait eh Allemagne ^

tn voit une infinité de cantons auxquels on ne donne pas
d*autre nom que celui d'anthropophages : il y en a fans doute
iquelques-uns en Afrique , mais ils ne font pas fi multipliés

que ces Cartes Titidiquent. Et TAuteur qui a rédigé dans
¥Encyclopédie VArticle Jagas, fbroit fort en peine de coitf-

tater, par des témoignages irrécufables toutes les liorreurif

dont il accufe ce Peuple de brigands : il eft Airprenane

d'ailleurs qu'il ne fe foit pas apperçu que ce même Arti-

cle aVoit déjà été inféré dans le Tome Vil au mot Galles.

tes judicieux compilateurs de VHifloire univerfelle ont aufli

donné une aveugle confiance à tout ce que des Millionnaires

Capucins ont. débité de ces Jagas, dont on peut lire la ré-

voltante fil fabuleufe relation dans Cavazzi* , ^ . ; . -^r
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^^

la Condathine» Ton trou^oit encore j en 1743, déi

Tribiw entières qui mangeofent leurs prifonnie s. (*}

Il eft vrai aufli que les Gàllibis <& quelques familles Ca^

raîbes , expulfé' s par les Efpagnols de leurs Ifles nata<

les, & réfugiées à la Côte du Continent, entre rOreno-,

que & le fleuve des Amazones,, ont retenu leur natu-

rel atroce, & ont même dans ces derniers temps

écharpé & dévoré quelques Millionnaires, qu'elles re-

gardent comme des ennemis dangereux & opiniân-eà,

car tous les Indiens de ces cantons ont une averfîoti

iinguliére à afïïfter au Sermon*

Les anciens Auteurs, qui ont' écrit âVec beau-

coup de fimplicité de la découverte de TAmérique , &
de la fituation où Ton furprit fes habitants abrutis, font

entrés dans les plus' grands détails fur la diverfité de

goûts qui regnoit entre les Anthropophages : on ne

peut garantir toutes ces particularités , qu'aucun Obfer-

vateur n*a été à portée de vérifier. Quoi qu'il en foit,

. ces anciens Auteurs afTurent que les Cannibales » & les

Peuples du Cumana, & de la nouvelle Grenade, cbâ-

trbient les enfants deflinés h la boucherie, afin delei

attendrir. Il eft avéré que la cadration fur les hom-

mes étoit connue & pratiquée aux Indes occidentales

avant Tarrivée des premiers Européans, & il y avoic

des Eunuques à la Cour du Cacique de Puna , que ka-

raté nous dépeint comme findividu le plus vicieux &
le plus jaloux du Nouveau Monde» La caûration y

avoit donc été imaginée , ainfi que dans notre Continent,

plutôt

(*) P'byage de îa Riviirt dis Amâzon$s, Edition di M*
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|!u,6t par reC'»rit fombre & inquiet de la jaloufie> que

far le prétendu raffinement des Anthropophages.

Ceux d'entre les Sauvages qui fe raflafioient avec

les membres de leurs prifonniers ^ les régaloient & les

flourrifloient largement pendant trois femaines , afin

de les engraifTer; & ils s'engraiiToient en effet, fi Ton

jeut en crohre Pierre d'Angleria , cet ami intime de

Chrlftophe Colomb, qui avoit vécu phifieura année»

8UX Antilles, & dont les écrits, aflez judicieux pour

jleur fiède, ne décèlent pas tant d*avidité pour les

I

ftbies que les compilations d'un Père Gharievoix >

qui après avoir conté que les Américains du Nord
trouvèrent la chair des Anglais & des Français extré'

mement mauvaife ^ parce qu'elle étoit naturellement

falée, <^*) ajoute enfuile dans fon Hiftoire du Para-

guai , que les nouveaux Chrétiens de cette Province

voulurent un jour maiflàcrer le très-digne Peire Ruitz,

dans refpérancs de faire un excellent repas de fa chair,

qu'ils croyoient dévoir être fort délicate, parce que les

Jéfuites font malheufeufement lès feuls au Paraguai,

(*) Le Baron de la Hontan contredît formellement le

récit de Charlevoix , en aflTiirant que les Sauvages de TAmô-
rique feptentrionale fe plaifoient beaucoup , de fon temps

,

à manger des Européans. On rencontre cent contradictions

également puériles dans le commun des Voyageurs ; Atkins
a voulu tirer de ces coniradiftions une preuve pour démon-
trer qu'il n'y a jamais eu des Anthropophages en aucun en-

droit de la terre habitée : comment feroit-il poflible , deman-
de-t-il, que des animaux formés à l'imagif^ de la Divinité,

euflent pu dégrader jufqu'à un tel point la dignité de leur

nature ? Demandons à notre tour au raifonneur Atkihs j com-
ment ces mômes animaux ont pu s'avilir jufqu'au point de
devenir calomniateurs , avares , envieux , barbares , fuperfti-

tieux , traîtres ., meurtriers , parricides, defpotes , éfclavcs. . .

.

Totne L P
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qui fôlfefll ufagé de fel. Il leinble que ces deux palTa-

ges comparés fe contredirent; non que nous doutions

t|rt inttant, que les Indiens n'aient eu plus d'une foij

Kcnvie fmcère de manger du jéfuiie; mais il eft fort

probable qu'ils avoient pour cela des raifons plus

graves & plus férieufes que celles qu'aiiéguent Char-

levoix & Muratori, qui prétend que les Paraguais-vou-

lurent auflî mettra à la broche le Révérend Père Dins»

qui fe promendit fort paifiblement, dit-il, en priant

3Ôieu, le long des Rancerias; comme (î Ton n'avoit

plus rien à craindre de la vengeance, lorfqu*oii prie

Dieu pour ceux que Ton outrage.^ •t^pt^5! îï^î^ï 1/p

f^-w-^sLes Iroquois ne trouvoient rien de plus fin, ni de

plus tendre, dit-on i»)core, que le col & tout ce qui

enveloppe la nuque : le:; Caraltbes, âti contraire
, préfé^

iroient les mollets ded rjambes & les camôfîtés dâ

cuifles : (*) iltti^e mangeoient jamais des femn^s ou

des filles, (**) dont la chair leur paroiflbit peui-éti'e{

moins favoureufe , ou plus dégoûtante , fi quelque
{

chofe peut Tavoir été pour de tels convii^es.

. Les chiens dogues, que les Efpagnols employ&i

Hm à la deflruéllon des Indiens, préféroient de même

la chair des hommes à celle des femmes, auxqiKUes|

ils ne vouloient quelquefois pas toucher du tout.

(*) Toruhs bràcbtorum fi? fimortan & furairum ptiipus. Pe«

-ira Mart. Décades Océan.
(*•) Cavàzzi , dans fa Relation de rÉtbiepie pcctdentah,

j

rapporte la même chofe des Giages ou Jagm , Peuple An-

thropophage de l'Afrique ; mais on ne peut preftiuç faireJ

aucun fond fur le témoignage de ce Miflionnaire , qui à eu 1

plus de piété que de jugement : on lui auroit de grandes
j

obligarions s'il n'avoit jamiâis é^dt des Livres ou des Rela-

tions de l'Afriquâ.

\
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Oviedo alTure que lé plus furieux des m&£s i^ul

$t à la folde de Sa MajeAé Catholiqi^e , ayant été

Itncé fur une ^éricaine, refufa de la mordre, quoii*

qu'il eOt étranglé la veille plus de vingt guerriers;

ce, qui fit crier tons les foldnts ÇaftlIIans au inirac?^ :

le plus grand des miracles étoit la brutalité des Caflil-

I

ians Hiém-ss , auxquels j'ai vu , dit Las Cai^s » arracher du

1 des Indieunés des enfants à la niamelléa ^ les jefteir

I

Meurs chiens pour les repaître. Il eft trifte que rhiftbiré

lie cette malheùrçùfe plnnéte Toit foulliée par de tels

jkits» & n notre poftérité ne nous reflèmjble point» ell^

(croira que ce monde a été habité par des Démot?s.

il y • des Voyageurs qui difent que l^s Anié-

Iticains Antbro^ophfiges paroiHMent plus mélancoli-

|ques,plus mornes 9 ^ moins ponés aux divcnifTements

Uc i» là dianfe que ceux qui étoient purement frufivo-

iles ou rhiCbphages : ceux-ci avoient des accès de joiô

m tenoient du délire ou de la fureur; ce qu'on doit

Httribuer aux liqueurs enivriantes exprhnées des fruits

1^ des racines dont })s s'abreuvoiént fans retenue i

lies parties captiéufes de ces boiflbns dérangeoient lenrp

forveanx » & fàifoienr reflembler leurs aîTemblées ^
\km feUins âr.ceux des Lapitbçs.

pepuis que les Iroquois, les Hurons & les autre»

lliiuions de cette partie du Nord , fe font adonnées à

liaÇuldive, auTàfia, ôç à Teaude-vie, elles fe réjouîA

fent aufn dava^age <6ç même immodérémenr. Il e(i

JprefquMncroyable combien ces excès ont écairci leuif

I
population , quoiqu'-on dife dans rhiftoire de I^Nou-

Ivçlle France, que Dieu fit un jour trembler la rwé
[lu Can;ida pour épouvanter les Sauvages qui abufeitt

f

i'»
'
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des liqueurs rpiritueufes ^ue' dès empoifonneurs d'En*

rope leur vètldèrft : ce miracle n*a pas fufS pour et»

tirper Tivrognerie , & les Hurons n*bnt jamais nnt

bu que depuis ce temps-là. Les Caraïbes des Ifles

font les feuls qui aient retenu leur caractère forabrej

& leur air chagrin & rêveur : on croiroit qu'ils regret-
j

tent le temps où ils rôtiffoient leurs captifs, & dépeu-j

ploient rifle de Portorico*

Pour completter ce qui réftè encore ft dire fur letl

Anthropophages, nous examinerons, en peu de mots,

fi Thonlble coutume de manger des hommes avoiti

engendré, en Amérique, le mal Vénérien, comme plu*

fleurs Ecrivains du feizième fiécle font foutenuJ

J*avone que ce paradoxe ou cette hypothéfe n'iuroltl

peut-être jamais acquis du crédit parmi les SmntsJ

fi rilluflre Chanèelier Bacon ne lui avbit fait, pourl

ainfi dire , llionneur de Tappu^^er : il fe fondoit flir Itl

maligi^ité des humeurs, & du fang humain, avec lequel!

des fcélérats de Afrique compofent un poifon redou*!

table : Cette malignité peut être poulTée fi loin par h\

fermentation, qu*il en réfulte un véficatoire ou uni

cauftique fi aiîïif, qu^il ulcère 6^ '^rûiiè les parties exté-l

rieures fur l^quelles on Inappliqué ; comme iin fa{t|

rapporté par Mr. de Mead, dans fa Mécanique des ve-

nins, ne laifle aucUn moyen d'en douieh D'un autre|

côté , la grande quantité de fel que les Chymiltes reH"

contrent dans le fang de l'homme, (*) &'qui furpalTej

•»i '
' '

'

I

f) Il réfide dails le fang humain un fel volatil fec , qui fe I

ïamine contre les bords du vafe qu*on emploie à rAnalyre;!

(Se qui fait, à peu près, la cinquantième partie du lailg : lel

fel fixe qu'on retrouve dans' la leffive, conftitue à ^eu près!

la quatre-vingtième partie de la maffe. Outre ces fubftancesl
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de beaucoup celle qu*on recueille dans le fang des Ani«

maux , avok porté quelques Médecins à croire que les

Anthropophages pouvoiem être, en effet, fujets à une

msladie panicuUôre ; mais il y a toute apparence que

]e Tel n*abonde, dans ia. fubflance de Thomme, qu*à

caufe de Tufage continuel qu'il en fait pour impré<

gner Tes alhnents : H Ton avoit analyfé la liqueur fan-»

guine de quelques-uns de ces Sauvages du Nord de

l'Amérique, qui fe nourrilTent de chofes parfaitemenc

infipides & trempées dans aucune efpéçe de faumure

,

on auroic, (ans doute , obtenu une moindre portion ce

el animal, Ainfi cette obfervation e(l fans judeflc,

I

rélativemiçnt i^ Porigine ou à la caufe immédiate du

virus vénérien. Le premier qui ait cru que cette ma^

I

ladie avoit fa vraie fource dans TAnthropophagie , a

^té, fi je ne me trompe» un Empirique Italien, nom->

mé Fioravanti, donc il nous ell refté ua Ouvrage écrit

en langue vulgaire ,, & intitulé mei Caprices médici-^

I

MUf. : dans cette étrange production , il rapport^

qu*uQ vieillard- de Naplcs lui avoit attefté , que les

vivres ayant manqué aux troupes Efpagnoles <& Fran-

çaifes qui Uévadoient la maiheureufe Italie en 1456»

les pourvoyeurs avoient ramalTé en fecret des cadavres

humains.,, & en avoient préparé différentes efpêces

d'aliments, qui occafîonnèrent une affe<5tion vérolique

dans tous ceux qui en goûtèrent. Fioravanti , pour

donner un ton de vraifemblance à ce conte , qui en e(l

falines, il exifte encore dans le fang «ne aflez grande quan-
tité de fer obéiflTant à l'aiman. Cette matière ferrugineufe

revient dans certaines perfonnes à une maife de quatre onces
ftir vingt-quatre livres de fang, dans d'autres elk eft infiiTr-

ment moindre. ; >

P 3 .
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abfolument deftltuë, ajoute qii*il a fait des expériencei

fur des cochons, fur des épervieri, & des chiens noun

ris i pendant deux mois avec la chair d'autres chiens &
d'aunres éperviers \ & au bout de ce temps , dit-il

,

je fuis parvenu à envenimer ces animaux , à les dépla^

mer, à les dépiler, à les couvrir des puftules, & & jei

inoculer enfin d'une maladie qui ne diffère point di^

inal vénérien.

Le Chancelier Bacon , convaincu qu'il y avoit dans

ce récit un anachronifme de plus de vingt ans , puir>

que le mal vénérien ne s'ed déclaré en Italie qu'en

1494 , rapporte une autre anecdote plus conforme à

la date de l'événement , mais également oppofée à b

Vérité dô l'Hiftoire : il raconte que des Marchands de

vivres , ayant fait faler & encaquer de la chair humaine

fur les Côtes de la Mauritanie , vinrent la vendre aux

troupes Françaifes , perfécutéeâ par la difette au blo-

çus de Naples : cette falaifon les hifeâa, a|oute-til^

de cette même indifpofîtion qu'on a enfuite retrouvée

chez les Cannibales du Nouveau Monde \ ce q^ii p^

toit prouver que cette pefte tire foiA origine ^ l'aboi

de manger des hommes. (*)

Mr, Bacon , & tous ceux qui ont penché vers fon

fentiment , auroient dû réfléchir qu'à l'iOe de St. Domin-

gue, où les Naturels n^étoient pas Anthropophages, la

contagion vénérienne féviflbit plus qu'aileuts : ce. qui

ruine abfolument cette hypothêfb, puifqu'en ce fens

le fiége , ou le principal foyer de la maladie auroit dû

âtre dans les liles Caraïbes , & qod dans les Antilles,

(*;) Sy/v0 Syharum, Cent. i. £dit. in-foI.LÎpJla^

7

:^?:„=.-»':i'. \ ('.S.\ï .:-
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Mr. Aftruc , qui a voulu vérifier les expériences

de Fioravanit Air les phénomènes de la nutrition des

animaux avec la fublhince des individus de leur cfpéce

refpeélive , a eu la conflance de repaître , pendant fix

mois, un chien avec de la chair canine, fans que la

fanté de cet animal fe foit altérée, fkns qu^il ait efluyé

ni le dégoût , ni la dépilation , ni aucun Aes fymptômcs

décrits par TEmpirique ultramontain. Il e(l poflible , à la

vérité, qu'mie circonilance importante a mis une diffé-

rence fenfibie dans le cours de ces expériences , & a par

conféquent oiTert des réfultats contradictoires aux yeux

des Obfervateurs, Si Fioravanti a employé des chairs féti-

des & putréfiées, & fi Mr. AHruc les a employées fan-

I

glautes & faines, il ed fur que les accidents qui s'en fonc

Aiivis, ont dû plus ou moins varier entr*eux. (*)

Mais comme il D*e(l queilion ici que de Teifee

produit par Taliment tiré des fubflances animales, en

tant o Telles nç font pas viciées par la fermentation ou.

d'autres germes corrupteurs , le procédé du Médecia.

français parott fuffifanc pour démontrer , indépendam-

ment de tant d*autres preuves, que tous les animau^ç

qui s'entre-dévorent , & qui font Anthropophages dans

leur efpèce, ne fouffirent rien de la qualité de cette

nourriture fi analogue à leur propre eflTence.

Scultet, qui dit que la chair humaine, quoique

fraîche, produit la lèpre dans ceux qui en mangent

,

(*) Monconls rapporte , dans fes Voyages , qii*un fameux
Médecin de fon temps , ayant répété les expériences de
Fioravanti , avoit obfervé les mêmes phénomènes ; mais 1î^

prévention peut , au milieu des expériences , tromper l^i

Ûbfervatçurs. '' "
'a^'"

'

P4
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ainO que la viande de cochon affeéte les Levantins d^une

efpèce de Mentàgre , a été plus hardi encore que Fiorth

vantl : Il ne cite aucune expérience , vraie ou faufle , pour

juÛifier cette aflènlon , qui n'a pas la moindre réalité.

Le pain d*os humains moulus que les Parifiens

mangèrent fondant la Ligue , pour défobéir jufqu'à Tex.

irémité au meilleur des Rois , engendra , à la vérité

,

dans leurs entrailles une maladie qui les conduidc au

tombeau plus rapidement que n*auroit fait la faim mé-»

me ) & ils trouvèrent, fans qu*o» pût les plaindre,

Texcès de leurs maux dans le plus affreux des remèdes.

Cependant ce fait, que les Iroquois n'entendroient lire

qu'avec eifroi dans les Annales de l ^ance , ne prouve

pas que les humeurs du corps humain contiennent des,

particules vénimeufes : fi Ton avoit compofé du pain.

avec des olTements broyés d'autres animaux , il enau-

roit réfulté des inconvénients exaélement femblables,

& Ton peut dire que TAmbaifadeur d'£Q>agne, qui in-

diqua cette prétendue reflburce aux Ligueurs faméli>

ques , étoit à la fois uu Politique dénaturé & un maui>

vais Phyficien. Le Digefleur , inventé depuis par le

célèbre Papin , a enfeigné le vrai moyen de tirer des

fUbflances olfeufès une nourriture innocente. -'^

Au relie , ce qui a induit en erreur & le Chance^

lier Bacon & plufieurs autres Naturaliiles de fon temps,

c'ed qu'ils ont fuppofé dos Peuples entiers qui ne fe

fuflentoient uniquement que de chair d'homme , fup%

pofition abfurde s'il en fut jamais. Nier tout ce qu'on

lit dans les Relations les plus véridiques qu les moins^

fufpéétes des Atac-apas de la Louifiane , des anciens

Caraïbes des Ifles , Azs Caraïbes modernes du Mara*
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fnon , des Tapuiges du Brefil , des Criftinaux , des

Pampas, des Peguanchez, des Moxes, ce ferolt établir

un pyrrhonifhie hidorique prefqu'infenré i qnoi de plua

I

naturel qu*un Sauvage rendu furieux par la faim, &
I

mangeant fon prifonnier, fon ennemi? L'idée qu*a ce

Sauvage que fon prifonnier lui appartient, paroltalfez

fondée : qu'il peift le manger, sMl aime cette viande,

voilà une conl'équence qu'il tire régulièrement de fes

principes; mais il y a loin encore de là, à une Nation

qui expoferoit au marché de la chair humaine , qui au-

rait des haros, d'hommes , qui marchanderoit de fang

iîoid les membres de fes femblables. Quoique les Au*

leurs de ^Hiftoire univerfelle prétendent que les Jagas

prariquoient toutes ces abominations, & avoient fait

une loi de no vivre que de chair d'homme, on peut

liardiment dire que cela n'éft point vrai, ni vraifeuii

I

blable. Nctn cadit in qutmquam tantum nefas.

Comme plufîeurs Médecins du feiziéme fiécle ne

I

connoiflbient point, ou prefque point la fource ort*

ginelie du mal Vénérien , ils s'abandonnèrent inconfî-

dérément à une foule de conjectures fur les caufes qui

ivoient infeAé l'armée Françaife , campée au Royau-

me de Naples en 1494, d'une pelle fi meurtrière,

qu'elle faifoit craindre la mortalité du genre -humain

en Europe : ces conjeéhires ne font remarquables au

jourd'hui que par l'aurocité fur laquelle on les foudoic^

& par les idées qu'on fe fàifoit alors du génie noir

& frauduleux de Ferdinand le Catholique. Au ^."ap-

port de Céfalpin , les Efpagnols , bloqués dans la

bourgade de Somma , près du Véfuve a ayant mêlé de

k fanie de lépreu;^ danji du vio grec, livrèrent ^ def-

••tî;.
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fein ce pofte anx troupes de Charles VIII, qui buren»

dvidemmenc ce vin mortel dont toutes les caves étoient

pleines. La force du venjn engendra dans leurs intef-

tins cette contagion qa*on a nommée enfuite le mal

de Naples, -.„.•,;;, ,, ,,1, v:,..

Si Ton peut, à jufte titre, s'étonner que Céfalpin

s^it adopté ce conte digne d'Elien ou d'Hérodote , on

n*e(l pas moins furpris qife Fallope foutienne que les
1

Efpagrnols délayèrent de la cénife dans le vin qu'ils

firent boire à leurs ennemis , pour délivrer le Royaume!

de Naples. Ignoroit-ii donc que toutes les prépara,

lions dangereufes qu'on tire du plomb , entraînent des
'

accidents bien différents de ceux qui accompagnent le

virus vénérien dans Css périodes fucceffifs? Il feferoit

4pargné ces raifonnemcnts pitoyables , s'il avoit voulu

s'indruire de la vérité dans Guichardin; s'il avoit con*|

fuite Rodérigue Dias de Ifla , Médecin de SévilleJ

& Auteur contemporain , qui dit dans fon Ouvrage in-

titulé Confra Las Buhas, () que le mal Vénérien fel

C*) Comme ce partage de IMas de Ida eft fort remarquable,

nous placerons ici les termes de l'Auteur , cité par Mr. Âftruc.

„ In Hifpaniâ morhus ille vifus eft anno 1493 , Bar-

,•, cion» , quîe primum infefta , & fie deinceps Europa cum re-

„ liquo orbe univerfo, cujusparteshodièinnotuerunt. On-

„ ginem trs'xit in Infulâ Hifpaniolâ , quod fatis longâ , certâ-

„ que experientiâ compertum fuit^ Cum enira àChriftophoro

5, Colono (five Columbo) Thalaflkrchâ reperta & dete«îla ef-

5, fet, militibus cum incolis converfantibus , quod affeftus

„ contagiofus effet, facile communicatus eft , & quam citiflîmè

3, in exercitu graflabatur; cumque dolores ejufraodi num-

j, quam ab illis confpefti aut cogniti eflerit , caufam in maris

„ labores &navigationum moleftias referebant , aliafque oc-

„ cafiones , ut cuique probabile ^vifum erat. Et cum eodem

tempore, quo Colonus Stolarcha appulerat,Reges Catholid>»

„ Barcionœ degerent , quibus itineris rationem. reddebat , nu'
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manifeûa à Barcelone en I4$3, & qu'il Çé répandk d&

]à comme une épidémie fur TEurope & le selle dft

l'Univers connu. Cette contagion , aj otite -«t- il, ainfi

que Texpérience Ta prouvé, ell originaire de St. Do-

mingue en Amérique, Cette Ifle ayant été décou-

verte par TAmiral Colomb , Tes compagnons y con-

tractèrent cette maladie par leur commerça avec les

Indigènes ; elle paffa rapidement au refte des troupes

d'embarquement , qui n'ayant jamais vu ni éptcmVi

des fymptômes femblables , eu attribuèrent rorigiine

aux fatigues de la mer & à d'autres causés vagues »

chacun félon Tes conje^ures. Et comme au moment

que Colomb , de retour du Nouveau Monde , vint débats

quer à Palos , le Roi & la Reine d'Efpagne réfidoTent

à Barcelone , où l'on alla leur rendre compte du Aie-

ces de l'expédition & du voyage, le mal VénérieA fc

déclara tout d'un coup dans cette dernière Ville , & en

«teignit prefque tous les habitants à la fois; La nour^

{veauté du fléau jetta chacun dans la conllernation e

on ordonna des procédions publiques, des jeûnss^ on

exhorta les Citoyens à faire des aumônes, pour fléchit

le Ciel irrité : on pria avec ferveur , & cm ne fe guérit

point. Li'année fuivante , (1494) Charles VIII, Roi

Mk :1

1i'?'ïl?''

„ perque ab eo reporta denarrabat , mox tota iirbs codera

,y morbo coifripi cœpit latiflimô fe dilfundente Sed quiti

„ incognitus haé):enus valdèqiie fonnidabilis videbatur jeju-

„ nia^reUgior{edevotionesali£,&elecmofyn9îiQftitutiefunt,

n ntèeusillosà morbo tueretur. At fequente anno 1494 , cum
„ Rex dalliarura Chriftianiflimus Carolus , qui tum rerum po-

t, tiebat\^, ingentem excrcitum in Italiam duxifTet , multi Hif-

,, panorum qui hoflcs illorum erant , ibidem bac lue infeéti vi--

jy vebaiit, adeo ut mox regise copiée infieerentur; ignarx ta-

), men quis qualifve morbus effet, aut quonomine appellau-

» dus , ci^debaht ex. ipfo aërc regionis fubortum. Vocaiiuit



a^d RECHERCHES PHILOSOPH.

de France , ayant conduic une armée formidable en

ftalie, plufiei«:s régiments Efpagnols, qu'on y envoysi

pour s'oppofer à rinvafîon de Charles , y ponèrent

avec eux les germes du mal d'Amérique, & le com-

muniquèrent aux troupes Françaifes, qui ne fâchant

d'où leur venoit cette épidémie , en accufôrent le cli-

mat tnfalubre du Royaume d&Naples, & imaginèrent

le nom de mal 4e Naples, pour lignifier cette maladie

dont ils ne connoiflbient que les ravages, fans en con-

noître l'origine. Les Italiens, qui n'avoient jamais en-i

tendu parler de ce nom inventé par des Français,

ftppellèrent cette même indifpofition le mal Français»

Eufuite chacun le nomma comme il jugea à propos,

félon le Pays d'où il le crut originaire.

i Ce paflage parott prouver décifivement que la

maladie vénérienne étoit dans fon principe, & peu après

fa tranfplantation , extrêmement maligne , contagieufe,

& qu'elle fe propageoit fans contaét immédiat, finon

pat celui de l'atmofphére ambiente. Comment eût-

il été poffible autrement que trei se à quarante per-

fonnes, de retour de l'Amérique à Barcelone en

1493 j (**) eulTent infeété tout d'un coup cette Ville

immenfe, trois fois plus peuplée alors, qu'elle ne l'eflde

„ igitur Maltim Neapolitanum : Itali autem & Neapolitanl
,
qitii

j, bus nuHa ejus hucufque notitia, Gallùum notninabant. Dein-

„ ceps vero , prout acciderat , quifque pro lubitu aliudnomen

„ impoi ^bat. Aflruc de Morb. venereis, Lib. /, Cap. IX.
'**) Chriftophe Colomb ramena , à la vérité , de fon

premier voyage de l'Amérique , 8a perfonnes tant foldats

que matelots , & neuf Américains ; mais il n*y eut guères

plus de quarante perfonnes qui l'accompagnèrent à Barce-

lone : le refte de l'équipage étant refté dans le port de Pa»

los , pour s'y refaire des fatigues de la mer.
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flos jours, au point qu'on sV crût menacé de la dernière

calamité t][ui puillè accabler Thumanité? La progrel^

(ion & la marche rapide de ce fléau confirme encore

qu'il Te tranfmettoit primitivement par d'autres organesv

que ceux de la génération. Ceux qui ont prétendu qu'il

fl'eft parvenu en Ruffie que fous le régne de Pierre pre-

mier, ignoroient apparemment qu'il féviiToit déjà en Si-

[

bérie dès l'an 1680 , & s'étoit manifeflé plus de foixante

ans auparavant à Mofcow , de forte qu'il avoit achevé le

tour du Globe, fî l'on en excepte les Terres Aufbales»

Itn 1700. ' :.. . - '- i •
' .';

i v ' •
.':'- '"

On a accuféles Médecins du quinzième & du fei-

Izième lîècle de n'avoir "pas prévu tout ce que les géné-

rations futures auroient à foufii*ir de cette épidémie -, Se

de n'avoir pas eiTayé tous le:> remèdes poffîbles pour eti

détruire les gefmes radicaux, ou les préfervatifs con-

venables potir en retarder les progrès : on fouhaiteroit

qu'il» eulTent renouvelle les Loix Egyptiennes & Mofsd-

ques contre la Lèpre, ou qu'ils eufl^nt employé , de letic

{temps, les précautions dont on ufe aujourd'hui quand

la pelle arrive du Levant; mais ce reproche n'eft pas

fondé, puifque l'Edit du Parlement de Paris dont on a

donné un extrait dans la première partie , doit nousx:on-

vaincre qu'on confulta à la fois la prudence des Magif-

irats & l'art des Médecins, qu'on jpreflentit les fuites

d'un tel malheur, & qu'on mit tout en œuvre, &même
ce qui étoit inutile , pour garantir la poîlérité.

La vivacité des atomes peflilentiels étôit telle dans

fon origine, qu'on ne pouvoit les contenir dans un lieu

donné : ils s'échappoient de toute part, & éludoient les

moyens imaginés pour arrêter leur propagation. Au
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#èilte, c*eft un grand bonheur que la découvene èé\

rAmérique n*ait pas été faite deux néples plutôt, &
^uui un temps où notre Ancien Continent étoic défolé

jïftr la lèpre i & qu'il y avoit, félon Mathieu Paris, dix-

1

neuf mille HOpitaux dans la Chrétienté remplis de lé-

preux. Si ces deuxhialadies j fî analogues, s'écoient réu^

tiies & comme alliées dans le centre de TËurope, leur

/unefte combinaifon aurolt pu porter fes ravages à un
|

degré qu'il eft impoflible aujourd'hui de déterminer.

, ^'i Ptine dit qu'on obferva , à l'arrivée (Je l'Eléphantiafé
!

Egj'ptienne en Italie, qu'elle atteignit les perfoanesde

qualité aVanc que de defcéndre au petit Peuple : fî le

mal d'Amérique n'a pas exactement fuivi cette marche,

en Europe , d'abord après & tranfplantation, au moins

e{b4l certak ^m'il attaqua la plupart dejs Princes con-

temporains, dipnt 195 Médecins ont été afTez indifcrets I

pour publier les foiblei&s de leurs Maîtres, afin de

confoler apparemment le fefte des hommes. L'Italiem

Brafiàvole ne fait aucune difficulté de du'e qu'il a ad'

stintftFé le boi$ de Gayac au Pape Pie fécond, & que

<Sft Saintecë en n été foulagée. Mattre le Coq dit qu'ils

^dminiftré des friftians au Roi François L (*) Les Mé-

'decins de TEmperour Charles-Quint nous apprennent

qu'ils avoient confciHé à Sa Majefté de quitter le bois

de Gayac, pout fe fervir de la Squine Orientale j dont

ce Prince fit ufage jufqu'à f& mort. ^
" ''

ifF-î^i^^m^f JIU I..I

• O » H mourut à Rambouillet d'iinç ulçière entre l'st-

5. nus & le fcroton , caiiAi par fon incontinence , & qui l'a-

j, voit déjà mis en danger de mort à Compiegne , fix ow

ff fept ans ai^aravant. Daniel y Hiftoire de France, p. 434.

Fin de la féconde Partie*

^^
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; SECTION L ';''

*': ^^-' Dis Eskimaux. ••"''^^'' ^-^ "' '

1

TROI-

jES Eskimanx habitent les parties les plus (êpteii*

trionales de rAmérique , & s'étendent depuis Tinté-

rieur de la Terre de Lat)|<ador, par les Côtes & les Ifles

de la 'Baie de Hudron» très-avant vers le Pôle. Am-
bulants & difperfés eh petites troupes^ ils embraifenc

on terrein immenfe : fi Ton les raflembloit en un corps

de Nation , ils n'occuperoient pas cent Hameaux.

Avant que de continuer leur histoire, recherchons

jafqu'à quel degré vers le Nord notre globe eft habité:

recherchons fi refpèce humaine peut réfifier au cenore

des Zones glaciales , comme elle réfifie fur leurs ex-

irémitésv.^^* ^ ^isieiritd sîïîcfi^^ i^. h^'im^iMn^^i-^^^i ':.

li ( Aux Plages leà plus lointaines > aux Ifles les plus

reculées dans le fein de l' Océan où les Navigateurs

lient abordé , on a rencontré des hommes plus mal-

heureux i plus foibles ^ plus abrutis les uns que les

lutres, & tous également mécontents de leur fort, & in-

certains de leur origine. Il y s néanmoins beaucoup

d'apparence qu'a?- î^:?à ih\ 8o;> »«. degré de latitude,

des êtres corîî u^s comme ne is ne fauroient refpî^

Tome /. Q

,,*;•':.

% :.^
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rer pendant douze mois ^ è caufe de la denfité ds

rathmofphère. , \

Je ftis qu'on ft foûtenu plus d'une foi^, que le

froid n'augmente pas en raifon de la plus grande obli-

quité des rayons folaires, parce qu'il y a an Pôle, dit-l

on, des volcans dont les exbalaifons & les feux tou«|

jours renailfants tempèrent les Pays voifins : on ajoute!

que les vaiflèaux qui fe font le plus élevés, ont euf

moins de glaces au Ss^e- degré, qu'on n'en a ordi-|

nairement fur tes parages de la Zemble & aux etn.

bouchures des fleuves de la Sibérie. Oui fans doute,

parce' que les glacés font plus r'«-es dans là hante mer

qu6 fur les Côtes, où elles trouvent un point d'appntl

pO]Hr fe formeté Du relie, tout coniidéré & abftrae{

tion faite de quelques caufes fmgutiéres & locale»,

j'avoue e;u^on.ne peut guères douter de la progreflion

réeUe du froid pendant l'hiver en raifon de réloigoej

ment de rEqùateur, ou delà proximité du Poie. Le^

«xpéiiiences foû£ à cet égard trop décifives :les fait!

qu'un Itur oppofe , font oti kicertaiùs, ou fàax.

9'Lm'.:Lt feu qui s'échappe du bot de Taxe terreOreJ

cft va feu hna^aire , qui n^exifte qtie dan: les h]

thèfes auxquelles les aurores boréales & les globes i

flammés, qkitlr montrent quelquefois fur rhôTi2on de^

Terres Aréiques, ont donné lieu; comm^ fî ces aie

téores puifoient direâement leur fobftance des eâtfail

lés d'un vdctn imarifl&bte, & t xilifoiits alhiiaé; ce qu|

«ft en Phyfiqùe une abfurdttéï i ^ î.vi- - -. ^^ ,

Le Traité de Mr. Maliraff fbr te ibrÉa^it â& \t

mièrés feptentrionBles , porté tous les caraaiéi'es d'us

Théorie-fondée^ fuivant laquelle il eff mauiMe
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ce tie font ni les exhalaifons chaudes , ni les vapeuri

fulfureufes élevées des Terres Polaires^ qui occafion*

nenc ces aurores, & les autres phénomènes aériens qui

étonnent les Obfervateurs placés dans la Zone froide^

D'ailleurs , la matière de ces lueurs parolt puremenc

phofphorique , & la plus grande illumination ne fait pa»

la moindre impreiïïon fur le corps du Thermomètre le

plus fenfible. On voit fonvent , dans le Groenland , le

ciel s*éclaircir tout-à-coup au milieu de li* nuit , &
rayonner de mille couleurs lumineufes & flambées ;

mais Tair, loin de s^échaufTer pendant cet inftant, refte

auiïï froid que fî fobfcurité eût continué de voilée

Itout le firmament.

Pontoppidan , qui veut ^ue les clartés du ^^ord

IToient produites par le firottement, ou l'agitation vio-

lente que fathmofphère éprouve , aux deux extrémité!

de Taxe, par la rotation du globe, n*a pas fait attention

qa*en ce cas ces lumières électriques ^ ferolent conftan*

(es, perpétuelles, & éclateroieni en un temps comme

(n un autre : mais on fait que ces phénomènes ont été

beaucoup plus communs , beaucoup plus* brillants de-

puis Tan ï/i6 qu'avant cette époque , fans que la

mouvement diurne de la Terre ait été accéléré ; ce

qui auroic dû arriver û Pontoppidan ne s'étott pas

trompé» On omet ici la difcuflîon du fentiment de

I

Mr. ie Monnier, qui croit que les Aurores boréales &
auftrales font de la même fubftance que les queues &
les chevelures des Comètes t c'efl fubftituer une diffi*

I

culte à une autre difficulté , fans avancer d*iin point

l'état de la queilion , puifqu'on connott bien moins les

queues des Comètes que nos lueurs Araiques* ,^..,. /

Q a
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Le Capitaine d'un valfleau Hollandais , qui s*eft

élevé , ?! Cil'!' n dit, à vingt lieues liu Pôle, n'y a

appeiçu GUMjtr vafte étendue de mer, fans la moin-

dre apparence de quelque bafe terreftre qui fupportât

des montagnes brûlantes ; mais fans entrer ici dans la

queftion de l'applatiflement du globe , qui ne fauroit

être aufll confidérable o"'-*^ l'a prétendu , qu'on

admette , fi l*on veut , la réalite de ces montagnes

brûlantes. Quelles confdquences en déduira- 1- on réf.

peftivemeni à la température de l'air? L'Iflande pof-

féde un des plus terribles Volcans qu'on connoifle : il

ell fort fouvent en travail , & vomit d'immenfes tour-

billons de flamme ; tependant tout le feu qui s'élance

par les quatre nouvelles bouches du Hécla , n'eft pas

en état de faire fondre les lits de neiges & de glaçons

qui recouvrent les racines communes de ce prodigieux

groupe de rochers ardents à leur cime. Av.. reflent-

on dans l'Iflande , malgré la préfence de ce foyer , un

froid très-âpre , & le Thermomètre de Réaumur y

defcend fouvent à quatorze degrés au-deflbus du point

de la glace. On peut juger , après cela , de quelle na-

ture , de queile activité devroit être le Volcan qui

éch'iiilèroit les Régions Arétiques à deux cents lieues

de cit'cuit : la confiugration de tout le Pôle n'y fuffi-

roit pas. h ;;> ,,v;;!..-:iliy t.. bi .;.:
f;: tii} Cr^m^

.'4' Quaud j'ai dit que notre planète eft probable-

ment habitée par des hommes, jufqu'au 8ome. de-

gré de latitude , ie n' ' point hazardé une conjefture

vague. Voici K «-euvjs fur lefquelles je me fonde.

Roerhave .i'a res Médecins de nos temps, en

roulant déterminer le vrai degré de froid qui coagu-
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leroit le fiing humain d»ns les veines, ou ie degré de

chaleur qui nous étoufteroit , (*) ont produit de«

calculs fi fautifs, qu'on ne peut les adopter fans con-

tredire l'évidence. LA où Tefprit de vin bien déflegmé

fe géleroit annuellement, a-t-on dit, la chaleur vitale

l'éteindroit ; ou ce qui e(l la même chofe en d'autrei

termes , la circulation du fang feroit interdite. Cet

axiome reffemble à tant d'autres décificins philofophi-

qiies : il n'y manque que la vérité.

Au 68nie. degré de latitude , Tefprit de vin le

plus pur, le plus reâifié, fe gèle rér Hérement tous les

tns ; l'aiguille de la boulTole celfe de s'y diriger vers

ie Ni "d ; & le mercure s'y fige trés-fouvent. Cela

n'empêche pas que les Européans, bien moins aciima'

lés que les Eskimaux & les Groenlandois, niaient des

''fabliflements encore plus voifins du Pole que le point

de congélatkn de l'efpritde-vin à l'air libre. Il n'y

a , ^ jr s'en lonvaincre , qu'à jetter rapidement un

coup d'' Ml fur l'état des Colonies Danoifes , tellei

qu'elles lubfiftoient au Groenland en 1764, fuivant uk

extrait des l\< *tres de la Compagnie du Commerce

de Norvège. ( Ji

(*) Mr. Boerhave, en voulant fixer le point de Is pliw
grande chaleur que le corps humain puifle elTuyer, auroitdft
porter fon calcul au moins à dix degrés de plus du Thermo-
mètre de Farenheit , &il fe feroit .rouvé alors moins éloigné
de la précifion ; quoiquMl foit difficile de déterminer ce qui
varie d'un individu à l'autre , fuivant la conftitution & l'ha-

bitude. Il en eft de même du froid ; les Nègres ne fauroient
lupporterlc degré de fVoid auquel les Groenlandois réfiilent :

les Groenlandois, tranfportés fubitement dans la Zone torride
feroient étouffés en débarquant p . la chaleur que les Afri-
cains fupportcnt toute leur vie.

(•*) Mr, I>es Roches de Parthenay a publié , en 1763

,

nne lifte des Colonies Danoifes au Groenland, dont toutes le»

Q3
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A Egedefininde , an 68ine. degrd, lo minutes

de latitude , hat^ltent , pendant toute Tannée , ua

Marciiand, un Afliilant, & des Matelots Danois.

,

'^ Les loges de Chriftians-haab & de Ciaus-havea

\.jiSi (Ç8»ne. degré , 34 m. font occupées par deux Né-

gociants en chef, deux Aides , & un train de moufles.

Ces loges touchent l'embouchure de i'Eysfiord, cette

Baie fl fameufe par les prodigieux glaçons qui en for-

tent, & qu'on prendroit de loin pour des montagnes

flottantes : ces maffes , après avoir nagé quelque

temps dans le De troit de Davis , vont échoXier aveo

un fracas horrible contre les Côtes oppoCées de l'A-

mérique.

A Jacobs-haven , au éçme. degré , cantonnent

en tout temps , deux Affîflants de la Compagnie du

Groenland , avec des Matelots & un Prédicateur pour

le fervice des Sauvages, Les trois Colonies dont on

vient de faire mention , pêchoient ordinairement nflez

de baleines pour former à chaque Hiifon une charge

de quatre cents tonnes d'huile; mais en 1762, & pen^

dant les années fuivantes , leur vailTeau a cefTé de

voyager faute de cargaifon, lespoilfons cétacés ayant

difparu de ces parages, pour chercher ailleurs un abri

contre les harponneurs.

A Rittenbenk, gilànt au 6pnie. degré, 37 m,t^

rétabllffèment fondé, en 1755, par le Négociant Dala-

ger : il y a là uft Commis , des Pécheurs pour les chiens

marins , & un Convertiffeur pour les Groenlandois.

latitudes font fautives Si tous les noms corrompus : nous
avons corrigé ces erreurs d*après nos IMéinoires mss. envoyés.

dç Daneniark fur I^ fin de 1765,

ê
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Enfin , li ntifoo de pèche <Ie Noogfotk , a»

fime. degté, fix m. efl tenue par un Marchand, avec

an train convenable. Lea Danois , qui/éjoument de-

puis dix ans dam cet effroyable canton de la Zona

glaciale , font aujourd'hui fur le point de reculer en*

eore cette habitation de quinze lieues plus y^xs le

Nord , pour la commodité de la traite.

Si les ËuropéatM réiiftent , comme on le voit dans

coûtes les pofitions Indiqui^es , il eft aifé de concevoir

que les naturels , ou les indigènes des Terres Arftiquei

peuvent vivre au - delà du dernier terme des pofTef»

Dons Danoifes. L'on uoit éa:e furivis de ce qu'Cllii

dife quMl n'exHle déjà plus des hommes en Am(îriquc »

fous le â-^tae. degré de ladtude N : n'ayant pas voyagé

su-delà de cette hauteur, il lui a été impoflible de s'en

afllirer ; mais on peut démontrer la fâuiTeté de fa con*

jeéiure par le témoignage du Navigateur Baffins , qui

en remontant le Détroit de Davis, trafiqua avec de»

Ëskimaux au 73^6. degré, & découvrit à trente lieuet

pins haut des tombes feptentrionalet & des ruines dt

cabanes.

Les Groenhmdois de Tlfle de Difco « qui fe bazar-

dent en canots très-loin vers le Nord, rapportent una-

nimement qu'il y a des habitations humaines au-delà

du ^Sme. degré, qui s'étendent probablement jufqu'aii

point marqué vers le Some, fous lequel on pent encore

vivre même en hiver, puifque les Hollandais y ont hi^

verné fur une roche du Spitzherg en 1^33 , fims perdre

sn feul homme de leur équipage* ' vo J '

>

Si les dernières demeures des habitants de ces Con-

trées approchent du ftome. degré , il ne faut pas douter

Q4
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quMIs ne puiiTent, pendant trois mois de Tannée , & an

fort de leur été , faire des courfes à quarante lienei

plus avant ver^ le Foie ; mais au-deli de cette latitude

le frnid doit devenir , dans le mois de Novembre

,

mortel aux hommes & peut-être aufli aux animaux ter-

reftres , quoiqu^on en ait trouvé par-tout où Ton a pé-

nétré ; & au Spitzberg , qui paroît ôn'e la dernière Tene

de notre hémifphére , il croît des ours à pieds palmés,

des renards & des rennes fort chargés d^une grailTe

qui a la funede qualité d*engendrer la dylTenterie bo-

réale dans ceux qui en mangent. ;.^-rif; ^viiv STr'^vi^^

* Quoique ces animaux y foient en petit nombre;

& que Texcés du froid rende leur efpéce , ainfi que la

nôtre, foible & peu prolifique, lai nature n*ell pour-

tant morte qu'en apparence dans ces climats extrêmes s

elle y dépenfe peut-être autant de force à animer les

baleines , les phocas , les innombrables elTaims de ha-

rengs & de morues , qui ont leur principal féjour

dans le baffln du Foie , & ces nuées d'oifeaux aqua*

tiques qui obfcurciflent quelquefois la furface de TO*

céan glacial , qu'elle emploie ailleurs de puilTance

pour faire croître des plantés, des arbres, & produire

une variété furprénante de créatures terreflres. Cette

obl^rvation ne doit-elle pas nous convaincre' qu'il y
« pav-tout une même tendance à l'organifation , qu'il

ir a, tout autour du globe, une égale portion de cet

efprit aâif qui vivifie la matière modifiée à Tinfini,

ftns que la différente température de l'air puilfe met-

tre un obdacle fenfîble à ce développement continuel?

Là où il y a ^l'^ins d'animaux quadrupèdes , il y a

plus de végétaux» plus d^infe^es» plus de reptiles «
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plus d'oifeaux : là où le gibier & les animaux fauva-

ges fe multiplient, les hommes manquent : la popula-

tion de rhomme anréte celle du gibier , celle des infec-

tes, celle des reptiles, celle des oifeaux , celle des plan-

tes, & met des bornes à raccroiiTement des forêts, qui

tendent naturellement à envahir tous les Pays inhabités,

qui n'éprouvent pas un degré de froid exceifîf, ou une

I

chaleur trop brûlante.

Dans le voifinage des Pôles, où rathmofphére &
I

les fubllances terrelhes font fi comprimées qu'aucune

herbe ne peut s'y fonder , ni préferver fa fève & fei

tiflUs fubtils , on voit que la mer a reçu, par compen-

sation, ce qui manquoit à la terre : fous d*épouvan-

tables voûtes de glaçons amoncelés, nagent des ba-

leines qui furpalFent tout ce que le régne animal &
végétal enfantent ailleurs de plus gigantefque. Mr. de

Buffon dit qu'un grand arbre peut être comparé à

une groffe baleine : fi l'on ne s'attache qu'au volume

& à la mafle, cette comparaifon peut avoir quelque

juftelfe ; mais elle n'en aura plus , fi l'on confidère

que les Cétacées font tous carn ailiers, ('^) &: que le

Nord-câpre ne peut fe raflàfier qu'en avalant par jour

un million de harengs : à chaque fois qu'il refpire , ii

en coûte la vie à une multitude furprenante d'êtres

orpnifés & fenfibles. La reproduction doit donc être

(•) Ce que l'on nomme dans le Nord Walfijlb-ant

ou aliment de Baleine , n'eft qu'une prodigieufe quantité de
petits infeftes à deux nageoires, qui s'enveloppent d'une forte

de glu, & qui flottent fur la furface de la mer ; de façon quç
les Baleines à fanons , qui ne mangent prefqu'autre chofe que
cet infçdes, font des animaux aufli véritablement carnaiOers

^ue les FourmiUiers , qui ne vivent que de founnisi#
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& très -rapide & très-abondante, par tout où cette

engeance fi énorme & fi vorace vient fe repaître. La vé-

gétation de mille fapins ns coûte pas tant à la Nature.

On a vu quelquefois , dans un efpace de cinquante

lieues de mer, entre le Spitzberg & Tlfle de Mayn,

crois cents cinquante vaiiTeaux pécheurs de différen-

tes Nations, accompagnés de dix-fept cents chalou-

pes , harponner , en moins de trois mois , prés de deux

mille baleines , fans compter celles qui étant bleifées k

mort, avoient coulé à fond avec le dard, )du étoient

allées échouer fur des Côtes pwdues. (*) L'imagina-

tion efi efllrayée, lorfqu*on calcule la quantité de nour-

riture qu'exigeoient tant de monftres : Horrebow af-

fure, dans fa Relation de Tlflande, qu'en éventrantune

baleine enfablée fur un banc , on avoit retiré de fon fpa-

cieux ventricule fix cents morues , beaucoup d'oifeaux
{

aquatiques, & une provifion de harengs de plufieurs|

tonnes. Vi--.--?: '-. - .
' - ••

r;. ...;:/; 'A-y,-.^ ,

L'homme , quoiqu'il foit le plus téméraire des

«ni&aux , n'auroit jamais ofé , dans une barque fragile,

fe montrer devant les Cétacées des mers du Nord , (i

l'inftinft de ces machines flottantes n'étoit auflî obtus

,

auflî borné que leurs organes font grolîiérement conf-

truits : on les détruit fans les combattre ; & la chaiï'e

d'un feul lion eft , faus comparaifon , plus dangereufe
]

dans les plaines de la Mauritanie , que la pèche de
]

cent baleines fur les rivages de la Nouvelle Zemble,

Cette facilité finguliére à prendre de fi gros poiflbns ,
j

( * ) Cranz , Wftçirt v$n GrcinlatiJ. Tmt J, fag. 144.
j

Ii«rby 1755., ^ ^- , .
- .;
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t tellement diminué leur nombre, que plufieurs Peu»

pies maritimes fe font dégoûtés aujourd'hui d'y envoyer

des navires, puifque les produits de la capture n'é-

galent plus les fraix de Péq*jippement, La meilleiure

dation pour cette pèche étoit jadis entre le Groenland,

rifle de Mayn , le Spitzberg , & la Zemble , depuis le

77me, jufqu'au yçme. degré de latitude; mais les Ba^

leines, à force d'être inquiétées à cette élévation, ont

cherché une autre retraite, & fe font probalement plus

rapprochées vers le Pôle, d'où on les verra revenir,

quand elles fe feront repeuplées , & que le défaut de

fubfiftance les contraindra une féconde fois à fe répan-

dre fur un plus grand efpace.

Je n'étendrai point davantage cette digrefïïon

fur-l'hilloire naturelle du Septentrion; on pent remon^

ter à la fource, & puifer dans l'Ouvrage àt iEvéque

Ponroppidan ; mais il convient de le lire avec précau-

tion : il eft fouvent fabuleux , quelquefois déraifon-

iiable , & de temps en temps aulfi enthoufiafte que font

jAé Olaus & Rudbek. • r .- - " ' -
' '^

Il faut également fe -Méfier du Conful Anderfon :

fe crédulité n'ayant pas connu de bornes, il s'eft re-

pofé indifféremment fur des traditions vagues , des rap*

ports infidèles , contradiftoircs , & fur des obfervations

qu'il n'avoit point faites : la partie de fes écrits qui con-

cerne forigïne , l'hiftoire , & l'état aétuel des habirants

de la Zone glaciale , n'eft qu'un Roman médiocre,

Niel Horrebow a corrigé Anderfon avec aigreur : meil-

leur Naturalifte que lui, Obfervateur plus paflîonné, il

n'auroit rien laiflfé à defirer, s'il avoii moins flatté fes

pçiutures, & fi fe$ recherches, étendues au-delà dQ&
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rivages de Tlflande , avoient embrafTé un chanip

plus vafte. ;jf

Je nç parle pas de la defcription qu'a donnée du

Groenland le Moine Mefanges, qui paroît avoir été en

démence lorfqu'il a compilé cet abfurde Ouvrage : il

peuple le Septentrion de démons & d'oies fauvages , !

qui toujours en guerre ouverte avec les GroenlandoisJ

les tranfportent au-delà des nues dans les efpaces ima-

ginaî»-es : c'efl: une froide copie de la fab!i des Pygtnées|

& des Grues.

Jamais un voyage n'eût pu devenir plus intéreflàntl

que celui du Breton EUis à la Baie de Hudfon, fi au<|

Jieu d'y chercher un paflage impofîîble à la mer daj

3ud, au travers des teires, au travers du centre des

i'ochers , il s'étoit attaché davantage à confidérer les
j

Sauvages de ces Contrées ; & fi muni de Thermomè-

tres moins fragiles, il eût fait de meilleures expéiien-

ces pour éprouver la qualité du climat. Exact dans !i|

defcription des objets qu'il a bien vus , il eût dû moins I

fe liv.er au plaifir de conje<5turer fur ce qu'il n'a pu

voir : en vain s'appuie-t-U fur le témoigtiage de Char-

levoix pour étayer de? conjeftures forcées : elles n'en

acquièrent pas plus d'autorité , parce que Charlevoix

*Il lui-même un Relateur fufpeft, qui a tant écrit, que
|

le i*^mps lui a manqué pour obferyer ou pour iéfléchir,

L'Evêque Egede a fait un long féjour au Groen-

land, ce qui l'a mis a portée d'étudier les mœurs des

habitants ; car une telle étude exige du temps , & un

Voyageur qui traverfe un Contrée en efl: incapable.

Si ce zélé Norvégien avoit polfédé la moitié des con-

^ noiflances phyûolo|;;iques qui lui manquaient , les oU'
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vrages, plus riches, plus approfondis, auroienc acquis

infiniment plus de célébrité en Europe, & plus decon-

I

Tidération parmi les Savants. >

Cranz a fuivi Egede , & a continué rHidoire du

I

Groenland jufqu*en 1765 : le premier volume de cet

Ouvrage contient des obfervations trôs-précieufes &
des recherches fort intéreflàntcfs : le fécond, qui renfer-

me les trilles égarements des Zinzendorfîens , & leurs

prédications fanatiques fous le Cercle polaire, ne prouve

|que trop que renihoufiafme eft de tous les climats.

Entre les Ecrivains du feizîème fiêcle. Ton ne

Ipeut compter que Blefketn : dans le fîècle fuivant, il

n'y a que la Peyrere , qui , plein de Ces idées fur les

Préadamites, s'appliqua à l'hiftoire du Nord, dans l'ef-

pérance d'y découvrir les preuves de fon fyftéme , qui

In'avoii pas befoin de preuves : on lit encore aujour-

d'hui avec plaifir les Relations qu'il a publiées de l'If-

lunde & du Groenland; mais cela n'empêche pas que

la partie géographique n'en foit défeétueufe, qu'it n'y

hit de grandes fautes , & des faits abfolumenc coo-

Itrouvés.
•'". f--'.-^^ '"•'!.':'•'',

f^
?:; ''.:''

Avec tous ces fecours, il ne feroitpas pofïïblede

{donner des éclairciffements & des notions fatisfaifantes

fur les Eskimaux , fi rarement vifités par des Voyageur»

éclairés , fi l'on n'avoit fait depuis peu une découverte

très-importante, qui vei^He ce que le favant Wormius

jvoit toujours foupçonné. On a reconnu que les E(-

kimaux de l'Amérique ne différent en rien des Groen-

kindois, & qu'ils conftituent tous enfemble un même

Peuple , une même race d'hommes , dont l'idiome »

rindin^t , les mœurs, & la figure font parfaitemeut

%
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femblabl€s. La Peyrere avoit avancé de Ton temps, fans

la moindre preuve, que la langue qu^on parle au Groen-

land , n'étoic pas intelligible pour les Sauvages placés à

l'Occident du déuroit de Davis : Anderfon avo't répété

U même opinion; de forte que tous les Savants moder<

nés de la Suède & du Danemark s'étoienc confinirés

dans ce commun préjugé; mais en 1^64 un IVIiflion-

naire Danois, qui avoit appris à fond le Groeniandois

^

entreprît à la follicltation de Mr. Hugh Pallifer, Gou-

verneur de Terre-Neuve , le Voyage de l'Amérique fepten-

trionale i il pénérra fort avàn^ dms le Labrador; &{
après plufîeurs courfes, il rencontra , le 4 Septembre de

la même année, une troupe de deux cents Eskimaux,|

.Auxquels il parla Groeniândois* Ces Américains le com-

prirent fans difficulté, & lui répondirent dans la même
|

langue , qui eft fidiome national àe leur Pays : (*) char*

mes de voir un étranger fi inftruit, ils l'accablèrent cla|

carefles , le nommèrent leur ami & l'ami de leur Na-

tion, & ne confentirent à fon départ, qu'après lui avoir
|

arraché une promeffe folemnelle de revenir l'année d'en-

fuite : ils lui dirent qu'on îgnoroit parmi eux les déno-

minations d^Èskimaux ou à^Eskimnntfik;. que le vérita-

ble nom de leur NatiorI en général étoit Innuit o^-KaA

ralit, & qu'ilj qualifioient à leur tour tous îe«f Euro-

péans & tous les étrangers du titre de Kablunet ,:(**)\

. un i
II I

'

(*) En 1752 un Capitaine de navire Anglais avoit déjà
|

formé un vocabulaire de mots Eskimauxfit Groenlandoisj» fie'

s'étoit apperçu que *s mots avoient exadtement la même
fignification chez ces deux Peuples; rtiaîs il n'avoit fu tirer

aucun ffuitde cette découverte. Craniz, Hiji. v. Groenland,

T. I. pag. 337.
(**) Les Groenlandois fe nomraeut auflî eux-mêmes /«-

Huit & Karalstf ce qui fignifie bammts du,m leur Langue,

ê
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ce qui revient à peu prés à l^épitliète de barbares ^

donc on fe fert fî indidinâement , & quelquefois )

regard de Tes voifms , parce que les hommes font ex-

ceflîls en tot:# <..::,„,•: Tw ,î l.h --fW^*,/.,.' \f^

Le Voyageur Danois, qui avoit long-temps vécu

chez les Groenlandois , leur compara les Eskimanx,

fans pouvoir démêler la moindre différence entre les

ofages , les phydonomies , les vêtements , les caba-

nes, les canots , & même entre les idées & les inclina-

tions de ces Sauvages.

Il e(l fuperflu de rechercher vers quelle époque

les Américains fe font jettes dans le Groenland : ils

•voient vraifemblablement déjà occupé cette partie de

leur Continent avant Tan 700 de notre ère , puif-

que les Iflandois & les Norvégiens , qui formèrent, à

la fin. du huitième fiècle, leurs premières Colonies au

Groenland , trouvèrent dès-lors dans ce Pays , des habi^-

tants qu'ils nommèrent les Skralings^ & avec lefquels

ils vécurent dans une défiance & une inimitié conti-

nuelles : ne comprenant par leur langue , ils ne purent le»

apprivoifer , & en voulant envahir une partie de la

Côte Occidentale , ils ne donnèrent pas une haute idée

de l^ur modération» *- ..î ,1,,:,' ?i«i ,? ,; .„^ .^Lj

* On voit maintenant que c'eft une erreur extrême

de croire que les Danois aient primitivement peuplé

le Groenland , & que de là leurs filiations fe foient

avancées dans fimmenfe Continent de TAmérique*

Cette méthode d'introduire les premiers hommes au

dont les mots de Skralingt ou Skretingen , qu'on rencontre
(lans les anciennes Relations , ne font que des corruptioor.

iftdt Hiftoir$ n»turêllt du Gr«$nhnà f, 9. iv li» ^ 5*?»^!:,,^;;:

\ ,
«

1
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Nouveau Motide, a fetnblé (! commode, fî plaufible

aux yeux de quelques Savants, quMIs ont adopté fans

examen ce fydéme romanefque comme une vérité

hidorique : cependant rien n'eu moins vrai^ on auroic

dû faire attention que toutes les Chronique fepten.

trionales conviennent que les Danois , les Iflandois &
les Norvégiens font étrangers au Groenland, & qu'avant

leur première apparition dans ce Pays , il étoit déjà

occupé par un Peuple affez répandu , réduit de nos

jours à une poignée de malheureux, qui font les relies

des Eskimaux, qui les premiers pofTédèfent cette Terre

de défolation : Mr. TEvéque Egede, qui y a travaillé

pendant quinze ans à recueillir avec beaucoup de foin

les anciennes Traditions nationales, aflure pofitivement

que les Peuplades Groenlandoifes j fans en excepter

aucune , font originaires de l'Amérique. Ce feuti-

ment ne peut plus efTuyer la moindre contradiction,

depuis quMi eÛ démontré par les faits , que le langage

des Eskimaux fitués fur le rivage Occidental du dé-

troit de Davis , efl exaétement le même que celui des

Groenlandois , fans avoir la moindre affinité, la moin-

dre analogie avec le Finnois, le Lappon, le Tartare,

le jargon de Tlflande , de la Norvège, & de la Samofé-

die; ce qu'on peut facilement vérifier en confrontant

les vocabtilaires de ces différents idiomes , qu'on peut

fe procurer dans les Journaux des Voyageurs qui ont

parcouru ces Contrées. * vife/«:, . x r;^-^ ^ >r i;;|

»" On a d'ailleurs une Grammaire Lapponne , & une

Grammaire Groenlandoife, qui prouvent que ces deux

Langues n'ont rien de commun , ni dans leurs éty-

mologies, ni dans leurs fymaxes. ...-.,.,; ..,5 «i.

.

Je
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Je ne conçois pas comment on s*ell figuré de 11

iépouvantables difficultés à faire palier les Américains

tu Groenland , qui ell une par' de leur Continent, &
non du nôtre : ils ont pu y veiùr fans le moindre obf-

lacle par la Terre ferme, en côtoyant l.i point»; de la

Baie de Baffins , enffe le 79rae. & le Some. degré dé

latitude , la pointe de ce golfe n*étdnt pas percée ^

comme on Ta cru fi lon^-temps : aulfî les Caries les plus

récentes ont -elles corrigé cette erreur, en marquant

des terres qui gifent encore àu-delà , de for<:e qu'il ell

clair que le Groenland fait partie de la Terre ferme de

l'Amérique, à laquelle il ell uni; Les Géographes qui

l'ont affigné à TEurope ou à rAfie, auroient pu ralïï-

gner avec autant de raifon à l'Afrique 5 puifqu'il ne

peut appartenir à auciih diUriâ de notre Continent t

quaiid même il y auroit eu dans le fond de la Baie do

fiaffins un détroit, ce détroit feroit comblé depuis

long-temps par les glacés, ainii que celui de Forbishersi

|& celui d'Ollum-lengrii - . ,
: nn^» i i; ^

Outre le chemin par la Terre fetme', lesEskimàux

Ibntpu, & peuvent encore de nos jours franchir, dans

leurs canots de peaux goudronnées , le détroit de D-^- is ^^

large de trente lieues vis-à-vis l'IUe de Difco, & tî

étranglé au-delà de cette hauteur, que dans pluiieurs

endroits il n'y à pas deux milles de mer d'une €>ôt€t

ï l'autre. Les Peuples pêcheurs du Septentrion en*

treprenrient en chaloupe des courfès beaucoup plus Ion*

gués, & plus âudacieufes, potii: chafler les baleine &
lies chiens marins : les habitants du Labrador, n'ayant

pas jugé à propos de fe cantonner à Terre-Neuve, y

1
naviguent annuellement par le détroit de Bell<ï-If t

Tumè li R
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& fe rembarquent dés que leur pèche eft achevée : les

Samc'iCdes voyagent de même tous les ans à la Nou*

velleZemble, qu'ils lailfent inhabitée r > vie du temps.

Je ne doute nullement que les Danois , en tnnf-

portant plus vers le Pôle leur dernier établiflTement da

Noogfoack, ne s'appercevront un jour que les Groen^

landois & les £skimaux communiquent enfemble pen<
{

dant Tété, & palTent continuellement les uns chez leij

autres. >^r
' ':''' ^"'' 'i^'ï*' '

''':' •*)'>.

Les premiers individus de cette Nation qu'on aic|

vus en Europe , y avoient été amenés par le Naviga-

teur Forbisher, qui préfema en 1577, trois Eskimaux|

à la Reine Elifabeth : on les promena fur de petits che*

vaux de Corfe , & ils fervirent pendant quelques joursl

d'amufementà la populace de Londres, toujours avidsl

de fpe(flacles Infenfés»

On a depuis expofé pludeuts de ces Sauvages avec

moins d'indécence, ou plus d'humanité, à la curioGté

du Public , dans quelques villes du Danemarck & ds

h Hollande, où les vaifleaux, revenus de la pèche de

!a baleine, en rapportent de temps en temps, après le

ftvoir enlevés , contre le droit des gens j dans rintérieuf

du détroit de Davis ; comme les Académiciens Fraii'l

çais enlevèrent, au-delà de Tomeo, deux LapponSj

qui, obfédés & martyrifés par ces Philofophes,mouro-|

rent de défefpoir en route. ^^^ •' • ^^ -."*i>rf/

-'-'?'» L'amour du gain fit imaginer, il y a cinq à fix

ans , une fraude flngulière à quelques CharUtans ïo\

ralns d'Amflerdam : ils n-aveflirent en fecret un jeune

matelot en Eskimau, le goudronnèrent, le frotcérend

d'une graifle noirâtre , raccoutumèrenc à avaler fani
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répugRrnce des gobelets pleins d*huile de baleine , & à

proférer des mots barbares d*un ton rauque > Tliabi liè-

rent de peaux de chiens marins & d'intedins de poir>

Tons , & après Tavoir défiguré autant qu*il pouvoic

l'être, ils le montrèrent pour de l'argent. Ce ^ une

Sauvage, né au Texel, fit fort perfonr-^çe avt.: un fl

grand ton dMngénuité , quMl dupa toute la /i|i

Les véritables Eskimaux font les plur oe

hommes , & la taille humaine ne peut pa e-

(ilTée davantage par Taétion du climat : ils i. >',

au plus que quatre pieds de haut , & ceux qui

dent cette mefure font, fans comparaifon, plus rares

que ceux qui n'y atteignent pas. Quoique replets &
très-chargés d'embonpoint & de graifle, leur port eft

mal afliiré ; & en examinant les extrémités de leurs

membres , on s'apperçoit que l'organifaiion a été gê-

née, dans ces avortons, par l'âpreté du froid , qui con-

centre & dégrade toutes les produftions terrertres.

L'homme néanmoins réfifle plus avant vers le Pôle

que les chênes & les fapins ; puifqu'au-delà du foi'

xante-huitième degré de latitude il ne croît plus ni

arbres ni buiflTons ; pendant qu'on rencontre des Sau-

|vages à trois cents lieues au-delà de cette élévation.
'''

Les Pygmées Septenurionaux ont, fans excep-

Ition, le teint olivâtre : la Peyrere aflure qu'on en

trouve d'auflî noirs que des Nègres Sénégais ; mais

c'eft une pure fiftion ; & les efforts qu'ont faits les

Naturaliftes modernes pour développer l'origine de

ces Ethiopiens des Terres Arftiques, ont été des dé-

penfes d'érudition : le fait qu'on a voulu expUquer,

n'efl: pas un fait. '

•" '"
;, - • •

'„ ..'-,„
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^ '^ Davis,Porbisher,Baffins,Ellis,Egede,&Cranz,

^ui ofic pénétré te plus avant dans le Pays , & qui ont

vu toutes les diffétentes hordes de ce Peuple épairs , n'y

ont jamais rencontré une feule créature humaine dont

Tépiderme fût naturellement noir : !a couleur en e(l

même û peu foncée dans le viOige , qu'elle laifle mmf-

paroître le rouge, ou Tincamat» qui colore les pommet-

tes des joues : les parties du corps que les vêtements

cachent, n*ofirent qu'une légère nuance de brurté :
"^

Comme ils fe noiirriifent prefqu*uniquement de

^ôifibn huileu2t , leur chair en a , pour ainH dire, con-'

traété la (bbf^ance; & ce f^mptome ou ce phénomène

de leur conftitution , me paroit bien plus remarquable

que Tobfcurité de leur teint , terni par la mal-propreté

& la violence d'une athmofphére fort condenfée. Leur

fa!ig , devenu épais & oniftueux , exhale une odeur

très-pénétfante d'huile de baleine ; &: en touchant leurs

mains, elles paroiffent poifiëes, parce qu'il fuinte de

tous les pores de leur peau une matière graiîe & mu-

queufe , aflez femblable à cette vlfcofité qui enveloppe

les poifTons fans écailles i aufîî eft-ce la feule Nation

où l'on ait obfervé que les mères lèchent leurs enfants

nouvellement nés , à l'indar de quelques animaux qua- ]

drupédes. Cette matière gélatineufe qui recouvre Ur

piderme des Grôenlandois & des Eskimàux , eft très-

différente de cette graiffe luîfante qui paroît fur la

peau des Nègres; & lorfqu^elle s'oblîrue dans. le tiiTu

cellulaire, il en réfulte une forte de lèpre, à laquelle le^l

Peuples polaires qui vi/ent de poiffon font, au rap-|

porc de Pontoppidan , affez fujets ; mais elle ne dégè'

nère jamais en contagion.

«chouentf
«Je J'Ifland

«cherches
voir des a
furies claff
fe font épi
iJ y a de p
qui vienne!
où les flots

d'un mât,
cèdres de S

débordées
mer par l'ei

de cette Co
de l'Amérit
& vers l'en
Jes vents &
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Ce quMl y a encore de frappant dans la com*

plexion de ces barbares , c'eft rextrôme chaleur de

leur eHomac & de leur fang : ils échauffent telle-

ment , par leur haleine ardente , les huttes où ils

s'alfemblent en hiver , que les Européans s'y fentenc

étouffés , comme dans une étuve dont la chaleur e(l

trop graduée : auflî ne font-ils jamais de feu dans leur

habitation en aucune faifon , & ils ignorent Tufage des

cheminées , fous le climat le plus froid du globe,

QuoiquMl ne croifle pas d*arbres chez eux, les fubf-

tances combudibles ne leur manqùeroient pas sMIs

vouloient en ufer , la mer chariant continuellement

contre leurs Côtes du bois déraciné , (*} des monceaux

d'algue & de mouffe, & d'autres herbages marins, qui

étant delTéchés , pourroient être employés à nourrir le

feu; mais ils fe contentent d'entretenir dans leurs ca-r

fes une lampe allumée , au-delfus de laquelle ils fuf^

pendent un chaudron de Sme^ide>ou de pierre ollaire,

(*) Les arbres qui flottent dans la mer du Nord, & qui
échouent fur les Côtés du Spitzbei^, de la nouvelle Zemble ,

de riflande & du Groenland, ont long-temps été l'objet des
recherches des Navigateurs & des Pl^yfiçjens , qui faute d'a-

voir des connoiifancesfûrle gifement des Terres Polaires , &:

fur les clalfes botaniques auxquene« ces arbres appartiennent

,

fe font épuifés en vaines conje^ures. Entre ces bois flottés

il y a de petits buiflbns d'aime , d'oûer & de bouleau naît.

,

qui viennent de la pointe la plus méridionale du Groenland

,

où les flots les déracinent : quant aux troncs de la groifeur

d'un mât, ce font des corps de trembles, de mélefles, de
cèdres de Sibérie , de pefles , & de fapins , que les rivières

débordées vx)iturent du centre de la Sibérie & portent à lu

mer par l'embouchure de l'Oby, & des autres grands fleuves

de cette Contrée. II vient aufli du bois de la Côte occidentale

de l'Amérique, qui fe dirige vers les Plages du Kamfchatka ,

& vers l'embouchure du Lena, où il fe forme en tas, quç
}es vents & les mouvements de l'Océan difperfent,

R 3
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dediné à cuire leurs viandes ; car ils ne mangent h
chair du gibier & du poiflbn entièrement crue, que

quand ils font fort éloignés de leurs habitations , qu'ils

se creufent pas fous terre , comme on Ta répété tant

de fois ! ils bâclflent avec de gros cailloux , à rez du

fol , où il leur ferolt impoffîble de pratiquer des caves

oVi des tanières; parce que la terre, éternellement ge-

lée, y a acquis la dureté du granit ou du roc vif : le

plus fort dégel n*ei9eure, pour ainfi dire, que la fuper-

iicie de cette glace interne, & s'étend rarement à cinq

pieds de profondeur. D'ailleurs la fonte fubite des

neiges les fubmergeroit , s'ils avoient l'imprudence de

fe loger , comme des Troglodytes , dans des grottes

ou des fouterrains.

* Tous les individu:^ qui appartiennent à la famille

iles EsKimaux , fe diilinguent par la petitefTe de leurs

pieds & de leurs mains , & la grofleur énorme de leurs

têtes : plus que hideux au jugement des Européans , ils

font parfaitement bien faits à leurs propres yeux, quoi-

qu'ils aient la face plate , la bouche ronde , le nés

petit fans êtro écrafé , 1»^ rnc de l'œil jaunâtre,

l'iris noir & peu brillan»;, .ur mâchoire inférieure

dépalTe celle d'en-haut , & la lèvre en ell aufïï plus

grofle & plus charnue f
ce qui défigure étrangement

leur phyfionomie , & imprime même aux jeunes gens

un air de vieillefle : leur chevelure eft d'un noir d'ébé-,

ne, d'un poil rude & droit ; mais ils manquent, com-

me tous les Américains , de barbe , tant aux lèvres

,

qu'à la circonférence du menton : & quand , dans un

âge três-^ancé , il leur en naît quelques épis , ils les

CpiUCnent»'. ,>i:jaV.jiij,. ;::i4jj..i.^.i aJj i,liij:l.l.-i-m.v:n «Ai ?v,^.i4»^ 1 "'

» î i> .
'.
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Les femmes, plus laides, plus petites encore que

les mâles , ne font guères élevées que de quarante-fepc

I

pouces. Elles fe tracent fur le virage, fur les mains

& fur les pieds, des. lignes noires avec un fil grailTé de

Ifaie de lampe , qu'on tire, par le moyen d*une aiguilla

fine, entre Tépiderme âc la peau, où il dépofe une

empreinte ine^çable. Leurs mamelles fpnt fi longues

& fi flafques , qu'elles peuvent allaiter, fans peine »

tu-defTus de Tépaule : cette difformité, que Ton retrouve

parmi tant d'autres Peuples fauvages de l'Amérique &
de TAfie, eft purement factice, & provient de ce que

les enfants, quiytettent pendant cinq à fixans, & tou-

tes les fois que l'envie leur prend , tirent fortement le

fein de la mère, le fatiguent, & grimpent même contre

fes hanches, pour en faifirle bout : cette tenfion con^

tinuelle amollit & alonge la forme naturelle des ma»

melles , dont l'aréole eft , dans les Groenlandoifes & les

Çskimaufes , d'un noir de charbon. On ne peut néan<>

moins affirmer que ce caractère leur foie propre ; on

'robferve auffl aux Samoïèdes, â( en général toutes les

femmes hafanées ou olivâtres ont l'iris du fçin d*wi9

nuance plus foncée que le relie du teint, ,ii/«cjia;jt

Olearius rapporte qu'on vifita une femme & une

fille Groenlandolfe à Coppenhague en 1655, & qu'on

ne leur découvrit point de poil fur tout le corps, hor->

mis k la tête. Quand il ajoute que les femelles de ce

Pays n'efluient jamais l'écoulement périodique , H

fe trompe : TEvéque Egede s'ell alfuré du contraire

pendant le temps qu'il a prêché la Foi au Groenland.

Au refte il e(l certain qu'elles font peu fécondes, &
qu'elles accouchent rarement cinq fois en leur vie, Lst

R 4
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^ildpopulation de la Terrç de Labrador, des Côtes delà

Baie de Hudfon, de la Samoïède, & du Groenland,

dont les habitants rubfiftent prûicipalemenc de la pêche,

paroît réfuter le fentiment de Me de Montefquieu,

qui avoic cru que les parties huileufes dupoilTonfonc

plus propres à fournir cette matière incompréhenfible

qui fert à la génération , que toute autre efpéce d'aliT

ment ; ce feroic une de ces caufes , ajoute•^il , de ce

nombre infini- de Peuple qui çft au Japon & à la Chine,

où Ton ne vit prefque que de poilTon, On pourroit

répondre , à la vérité, que les races Sepjcentrionales

font une exception à la règle commune, parce que le

froid excellif met un obftacle à la multiplication de ces

Ichthyophages ; mais comme il e(l avéré qu'on, confom-

nie, à la Chine, vingt à trente fois plus de riz que de

poiiTon , il femble qu'on devroit attribuer plutôt la po-

pulation de cet Empire à Tuiàge du riz qu'à toute

autre nourriture. Il y a tant de caufes qui concour

rent à augmenter le nombre d'hommes , dans un Pays

plus que dans un autre , que la quamité plus ou

moins grande de poiiTon qu'on y mange , ne peut être

comptée pour une caulè principale ou unique. La

longue paix dont jouiiTent les Japonois & les Chinois,

n'a pas peu contribué à l'accroiffement de leur popu-

lation ; pendant que les miférables guerres que fe font

(ans celTe les Souverains de l'Ëurdpe , y détruifenc

l'efpèce dans des flots de fàng.

Mr. de la Condamine, qui a rédigé , fur les Mé-,

moires de Madame T. H. l'hilloire de la fille fauvage

trouvée, en 1731 , dans la forêt deSongi, près de Char

Ions , prétend que cette créature écoic né& au Pays des

f

«
.^ W::.
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fskitnaux. Il eft difficile de perAïader qu*un enfant
i,

igé de dix ans , ait éié > par une combinailbn d'inci-

dents & un concours d'incroyables aventures , tx^nCi

porté, àfinfu de tout le monde, depuis la Terre da

Labrador jufques dans les bois de la Champagne,

D'ailleurs cette fille n'avoit ni les traits , ni la taille , ni

le fein , ni Thabit des Eskimaufes : elle n'avoit aucun

fignalement , aucune marque nationale aflez décifive

ppur réalifer une conjefture fi extraordinaire. /:i

£n i;^3i , elle ennra un jour, vers le foir, dans le

village de So'igi , ayant les pieds nuds , le corps cou-

vert de haillons & de peaux , les cheveux redrelTés fous

une calotte de calebafle , le vifage & les mains noires

comme une Négreffe ; armée d'un gros bâton , elle en

alTomma un dogue que les gens du lieu avoient 1 ^ché

pour la furprendre, & grimpa enfuite, avec une preP-

tefle étonnante, fur un arbre fort élevé, où ellepafla la

nuit. On peut afTommer un dogue & grimper fur un ar-

bre , fans être né au Pays des Eskimaux , où il ne crotc

pas des calebafles dont on puifle faire de coè'iFures.

Le lendemain , le Vicomte d'Epinoy la fit prendre

& conduire dans fon Château de Songi : on la baigna&
elle devînt blanche comme une Européane , fans qu'on

pût remarquer d'autre fingularité , dans toute l'habitude

de fon corps, finon la grofleur extrême de fes pouces

,

à proportion du refte de fes mains. Il y a donc toute

apparence que cette jeime Sauvage (*) étoit née en

if.

( ) Cette jeune Sauvage , devenue enfuite Madlle. le

Blanc, a toujours afTuré qu'elle avoit eu, dans les forêts de
Çongi , avec e^ une autre fille également fauvage , dont on
^'à jamais pu découvrir ]|a retraite : on fuppofe qu'elle çft

-IC
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France ; comme Ton a toujours fuppofé que Thomme
trouvé dans les forêts d'Hanovre étoit né en Alletna^

gne, quoiqu'il marchât à quatre pattes, quoiqu'il eût

perdu la faculté de fe tenir en équillibre fur fes pieds;

pendant qu'il parott démontré , par le méchanifme de

notre articula ion , que l'tiomme eft un véritable bi-*

péde. Ce foliraire , rabaiffé au niveau des quadrupè-

des, n'avoit confervé qu'une foible étincelle de la rai-

fon , & de la puilfance que nous exerçons fur tous les

animaux, parce qu'il n'y en a aucun qui foit aufli in-

génieufement organifé que nous : il ôtoit très -adroite-

ment les appas des pièges au:( loups ^ & favojt fe ga-

rantir contre le jeu du reifort.

On peut avec les mêmes traits peindre les mœurs

des Eskimaux & des Groenlandois. Nés dans un pays

formé par des glaçons couvert;; de neige & de- moulTe»

ils aiment leur patrie plus paflionnément qu'aucune Na^

tion de la terre n'a jamais aimé la fienne fous le ciel

le plus ferein , & le plus fortuné : la caufe qui attache

ainfi les derniers habitants du Nord à leur climat natal,

paroit purement phyHque : ils fe fentent mal par-tout ail-

leurs que chez eux : à Coppenhague , à Amilerdatn

,

l'athmofphère eA déjà trop tiède, pour qu'ils puiflent

la refpirer long -temps. Ils font naturellement mélan-

coliques à caufe du (corbut qui épailfît leur fang : la

confcience de leur foiblelfe les rend lâches & farou-

ches; ils feroient peut-être plus cruels, s'ils éroient

plus forts. Il ell vrai qu'on a exagéré, à bien des égards.

morte des fuites d'une bleflure à la tête , qu'elle avoît reçue

çn fe battant avec fa compagne , pour la propriété d'un cha-

ipelet de verre , q,ue le hafard leur avolt fait trouver.

r Viï?^-.'W V
-
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fatrocité de leur inftinét. Sans loix, fans culte, faut

chef, & avec trôs-peu d'idées morales , ils ne fe con-

duifent pas (i mal qu*on auroit dû s*y attendre. Le

foin de fe procurer la nourriture, dans un Pays ingrac

& affireux, les occupe fans celTe : les inftants leur font

fi précieux', qu*iis ont toujours prétendu qu*on dévoie

les payer pour le temps qu'ils employoienc à affîfter

aux fermons des Miflionnaires Danois : tant qu*on leur

a fourni des vivres , ils ont paru d*excellents Néophy-

tes, brûlants de zèle & de piété; dés qu*on leur en a

refufé , ils font retournés dans leurs canots , harponner

les Baleines , en fe moquant des inftruétions & des ca-

téchifmes, qu'ils ne comprenoient pas. Enfin, pour

de Teau-devie & des aiguilles d*acier, ils ont eu la

patience d'écouter jufqu'aux prêches des Frères Evan-

géliques ou des Zinzendorfiens , qui ont été porter dans

le centre du Groenland leurs extravagances myftiques,

& les excô<de leur imagination échauifée ; comme fi

la magie, à laquelle les Nations Polaires font trèsadon-

nées, ne valoit pas à tous égards les délires d*un fana-

tique d'Allemagne.

En i;^3i , le fameux Comte de Zinzendorf , fous

prétexte d'affîAer au couronnement de Chrétien VI, allu

répandre en Danemarck fes fentiments , plus abfurdes

que dangereux. A la vue d'un Nègre & d'un Groen-

landois qu'on venoit de baptifer dans la grande Eglife

de Coppenhague, fon enthouflafme parut redoubler:

il conçut l'idée de travailler à ce qu'il nommoit la coiï-

verfion dés Sauvages, en leur envoyant des Miflion-

naires de fa feâie naiffante. Comme il eft prefquMn*

croyable qu'un jeune homme, né en SUélie, auroit pU
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fe perfuader de bonne foi qu*il importoic au falut dei

Africains & des Lappons de connoître les fottifes pieu-

fes qui lui avoient pafTé par l^efprit depuis fa fortie dir

Collège, on a fuppofé que des vues de fortune, adroi-

tement cachées fous le voile du plus haut fanatifme,

flvoient dirigé les entreprifes de ce Novateur fîngulier

}

il commença apparemment, comme tous les Chefs de

lëéte, par ^tre la dupe de fa vanité fi( de fon imagina-

tion ardente, & finit par fe défabuferaux dépens d'au-

trui. Il fe défabufa fans doute , lorfqu*à force de prê-

cher le mépris des riçheifes, il vit neuf cents mille

^cus réunis dans la caifle commune de fes adhérents,

dont il s*étoit réfèrvé les clefs.

En i;^33, des Catéchides Zinzendorfiens parti-

rent pour le Groenland ; & ce qu*il y eut de remar-

quable , c'ell qu*un dévot de Venife fit les fraix

de cette * expédition , 6ç fournit de Targent à deux

vagabonds qui dévoient aller, au nom du Seigneur,

inculquer des impertinences à de malheureux Sauva-

ges au bout du monde. Ces Zinzendorfiens trouvé

rent, à leur arrivée , le Groenland ravagé par le fléau de

la petite vérole, que d'autres Miflionnai^ea y avoieut

apporté avant eux. -««x' / . ^ a > r- t.
.'

t Les habitants échappés à cette contagion s*étoient

retirés trés-Ioin dans le Nord, pour éviter les Prédicar

teurs d^Europe , quMis regardoieut comme des pefiiférés

,

dont la venue avoit occafîonné une épidémie fi épou-

vantable , qu'on ne fe fouvenoit pas d'avoir eflTuié un

femblable malheur depuis Tépoque de la mort noire , qui

éteignit prefque toutes, les Nations Septentrionales a4

. ^luatorzième fiiècle, ;.^^^^^ wiiai}^tiv:h[:ïm:
•.\.
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Ce ne fut qu*en 1758 que les Groenlandofs

,

UVtant un peu repeut)iés & enhardis, commencèrent à

(e rapprocher du canton où les nouveaux Apâtres, dé^.

pourvus de fecours, fe déferpéroienc fur des monta*
'^

gnes de glace : ils firent d'abord de petits préfents à

ces Sauvages , afin de les fixe^& d*en former des Peu**

plades, comme celles que les jféfuites ont raffemblées

m Paraguai & à la Californie : ehfuice lis publièrent

HisLeffres Édifiantes t ou des Relatipns, dans lefqùelles

ils aftlirent hardiment que la Providence a opéré éii

leur faveur plus de miracles (tir le bord du Détroit dé

Davis, qu'elle n'en opéra jamais iuMes rivages de \û

petite mer de Tibdriade. Cependant, depuis la more

pu Comte dé ^Zinzendorf, la ferveur de ces Saints a

diminué î>ar degtéd , & Ton dit que leurs deux établie

Ifemelits du Groenland menacent ruiile.
^

Le dogme de Timmoftalité de l'ame avoit, feloii

lÊgede, déjà pénétré au-delà du cercle Polaire avant

l'arrivée des premiers Européans; mais fi les opinions

métaphyfiques des Peuples policé!^ font (i incertaines

,

k compliquées , û difficiles à éclàircir, il faut étire eit

garde contre ces magnifiques fyflémes que les Voya-

geurs prêtent aux Sauvages. Si Thomme avoit une idée

innée de ùl fpiritualité , je crois ()ue là vie animale &
agreUe n'efïâceroit jamais de fon cœur cette notion

primitive, mais ô ce n'eft que pair une gradation de

mifonnement & un encKatnement d'idées réHéchies

Mu'on s'efl élevé à cette hypothéfe fublime , il ne faut

pas là cherdier parmi des barbares totalement abrutis,

I & qui ne raifpnnent pas. En général ce que l'on lit fur

Irréligion des Peuples ambulants & di^s par petite'

>Â-&f - .ri-
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troupeaux, doit nous paroltre rufpeA; parce que Ton
ne fauroit affirmer pofîtivement qu'on penfe dans une

famille comme dans une autre, là où chacun fe forge d<s

Fétiches, des Manitous , des Pénates variés à finfinl^

•
' Par-tout où il n'y a point de Société , il ne peut

y avoir ni dogmes, ni préceptes, ni idole commune;

comment donc veut-on définir le fond d'une Religion
»

là où il n'y a pas de Société? . 1

Il refteroii , à la vérité , un moyen pour s'aflure^

fi une telle horde a eu de telles ou de telles idées ; ce

feroit d'examiner fi dans fon langage on démêle des

mots précis pour énoncer ces opinions abftraites. Or >

en fuivanc cette méthode, il s'enfuivroit que les Ef-

kimaux & les Groenlandois n'ont jamais eu la moindre

no^on didinéte ni de la Divinité, ni de l'immatérialité

de Tame ; puifque leur idiome , borné aux feuls objets

fenfîbles , aux feuls befoins , ne contient pas des ter-

mes pour rendre le fens que nous croyons attacher à

ces expreflions.

Un aunre point, non moins contellé, c*e(l de fa-

toir fî les habitants de la Zone glaciale ont réellement

la coutume d'oifi-ir leurs femmes aux étrangers : Mr*

Surgy a recufé le témoignage de tous ks Voyageurs

,

qui foudennent que cet ufage exille de temps immé-

morial: il dit, pour fes raifons, que ce qui eft indé-

cent à nos yeux, ne fauroit plaire à perfonne, & cite

le Journal de la Mothraye, le valet-de-chambre de

Mr...^^.., qui parcourut la Lapponie fans que per-<

fonne lui fit aucune politefle de cette nature; mais

l'autorité de la Mothraye ne paroît pas fuffifante pour

rejetter le rapport preftju'unanime de plus de vingt
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Europénns de confidération qui ont dépaflfé le cercle

Boréal , & qui n^onc pu cous fe tromper fur la façon

dont ils ont été accueillis par les différentes Peupladei

de ces trilles climats. On voit, dans ElUs, que lei

Esklmaux de la Baie de Hudfon préfencérent,en i^^/^

leurs femmes aux Anglais, en faifânt toutes les démont

trations polllbles pour exprimer la joie qu'ils auroient

de voir l*équlpflge s'en accommoder. (*)

L'Evoque Egede, à qui quinze ans de fëjour chez

les Groenlandois onc acquis le droit de décrire leurs

mœurs , dit que l'on regardparmi eux comme un bom>'

me du plus excellent caraâère celui quiprête fafemmeà
un autre ,fam en témoiguer la moindre répugnance,(*)

Si la jaloufie outrée eft le vice phyfique des Pays

chauds, on ne devroic pas tant s'étonner de voir un

vice contraire dans des climats oppofés ; puifqu'en

cela les Inclinations ne ferolent que fe plier aux in-

fluences; mais ce n'eft ni un défaut , ni un abus aux

yeux des Nains du Septentrion d'oflfrir leurs époufes è

des éttangers d'une (lature prévenante , robufte &
élevée : Ils efpôrent de fortifier, par ces mélanges for^

tuits , leur race abâtardie par rincl||ience de l'air ; &
ce fcntiment intime qu'ils ont de leur propre folbleffe,

e(l encore plus remarquable que le moyen même dont

ils prétendent fè fervir pour embellir leur podérité. IjL

ne faut pas croire qu'ils faflent cette civilité indillinéter

ment à toute forte d'étrangers ; ils doivent être tréS"

perfuadés d'avance qu*on n'eft venu chez eux que dans

( * ) ^» account of Voyage for tbe Difcovery of a Nortb»

W'efi paffage by Huâfons Stretgbts^ in tbe year 17^6 and 1747»
(*•) Uiftoirt naturelle du Greenlmd^ p, 108* Coppeuha»

gne 1763.
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des vues pacifiques, fans là moindre intenrioii d*aburer

de leur fimplidté i les habitante dé la Lapponie n*eu-

renc garde de préfentér leurs époufes aux Enrôleur^

Suédbià qui voulurent, fous Ôuftave-Addlpbè, lever

tin régiirteht Lappon, & qui employèrent là rufe & la

violence pour arracher de leurs cabanes de jeuries Sau-

Vages, qui moururent de frayeur avant que d'avoir mis

Tuniforme; de forte qu :)2i a dû rehoticël* pour jamais

tu projet de les aire fervii^ dans les arméé^;

Gomme lés Ëskimaux doiveht tirei* toute \eut

ÀourriiHire de la mer, la néceflité les a tendus témérai-

re<« fur ce feul élément : rien n'eft plus lefle, ni plus

agile que leurs canots coufus de peau3t, & tellement

conftruits, que les vagues qui les tenvetfent, ne fau-

h>i^nt les engloutir : exactement fermés àutdur du ra-

neur , lis fiimageht après avoir plongé. Ceft dans

tes barques qu'ils mnflàcrent les dhiens mànnâ & les

baleines, dont Thuile leur efl d'un ufage indifpenfable;

^'eft la feule drogue qui puifle entretenir la chaleur dé

leur eftomac. Âufl! obferve-t-oh que tous lés animaux

aquatiques, volatiles, & quadrupèdes i Confinés par la

iiature ddn$ leé iéfÈpiislcs plus feptentrionalés^ font ex-

ttémément pourvus dé lard , & chargés d'une gralife

huiieufe qui empêche leur fang de fe figer j & leurs

mufcles & leurs cartilages de fe roidir : les arbres mô-

mes qui fe ^làiient le plus avant vers le Pôle , font

pour la plupart réfineux; tels que les pins, les pelfes^

les fapins rouges & blancs, les genévriers, les méleP

fes j & les cèdres de Sibérie. ^'^T"^'
"•^'

^i:' Le danger d'être aveuglés par la lieigé, a encore

Peigné aux Ëskimaux à fe fervir d*une efpèce de

luoec*
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tuAèttts cJuMIi pohetattout Tété fur les yeux r ce

font deux planches minces , percéeS en deux en^

droits tVee ane Jène ou une arrête de poilTon;

de forte qùMl n*y a qu*une très -petite ouverture

pour le paflàge de la lumiâre t cet inftrument , qu^oa

iittacfae derrière la tête avec uh boyau de phocasi

parott plus propre que les crêpes dbnt on (ê fert

en Sibérie *, pour empêcher réblbuifleme^t occa**

fionné par le reflet des rayons du fofeil fur la neige i

qui y couvre la furface de hi terre pendant neuf

moisi Ces préfervatifs ne peuvent cependant pré-

[venir entièrement h cécité , c^ês-commuiie da&l

ces Pays -, mais point fi univ^Hèlle que le fôorbuc

IcaiiTé' par Texeôs du froid ^ ^iii la brome qui t^é-

lleve de la mer au fort de la gelée ^ & nnaéUoa

loù doivent fe tenir les Indigènes des Plages boréa-

lles pendant leurs lôngpes nuits & leurs longs hi«

Ivers : tapis alorS dins de chétives cabanes , fi étroites

HuMls ne fauroient s'y promener, & fi exïiétement

[calfeutrées que fair intérieur ne peut Ib renouvela

par aucun foupiraîl , ils: rcfpirent dans un brouUt

krd infeâe^ qui en paflant Continuellement parleurs

ions ^ altère la maflb de leur fanjg. Il eft

i-furprenant que leâ Groenlandois ^ fuués fous

6B^^* àegB^ » ne fe fervent pas contre les af*

Ifeâious icorbutiques, du Gocbkana , Vumqat heiA>^

qui fe plaife dans leur climat, &que la Providenct

mble avoir planté tout exprés fous leurs pieds,

our être le remède de leur mal endémique : ils

Itifeat dans cet èas du gramen marin, des râeines

k télèphum & de TÀngélique ; mais ils té^Oh

Tomt I. S
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' gnent , en tout temps , une répugnance fiqguUére it

fe nouwir cl'benbages. (*)

: >«• ''^)e n^entrerai dans aucun détail fur la forme de

leur» habits fourrés « de leurs vedes d'inteftins de

poiflbns , de leurs dards , de leurs harpons : ces Ob'

jets ont été décrits & deflïaés par des Voyageurs qui

ne favoient deilîner & décrire que de femblables mi-

nuties; car il s'en faut de beaucoup que Ton nous

ait donné de la phyfîonomie de ces Nations des por-

traits gravés , auili vrais que le font les figures de»

SamoTèdes , dont on eft redevable an crayop du çé-

ièbre Corneille de Bruin.

v^, L'Hiftorren de la Nouvelle France , qui fait uti

eibleau<n hideux & fî extravagant des Eskimaux , qu'il 1

Connoiflbit H fuperficiellement, dit qu'ils ont la taille

avantageufe , les cheveux blonds, & qu'ils font les

feuls d'etitre les Américains qui aient de la barbe

& le teint blancs ce qui me perfuade, ajoute-t.il,

quJilR tirent leur origine du Groenland. (*''') Cet

admirable Ecrivain ignoroit que les (koenlandois font]

eux-mêmes imberbes & bafanés^' »î ?r,';

< etc~')lRiert ne paroît, juftïu'à f>réfent , pluy îneertain]

que l'exiâence' de ces hommes barbus qu'on placel

'l
dans le Labrador , & qu'on^ précend être les grands £f-f

j kitnauîç :• tous ceux que le Miffionnaire Danois ren-

' conora en I7<Î4, n'avoientpohit de poil au menton

ceux (Jui trafiquèrent avec les Anglois en 1747.
- étoient également imberbes. Comme ils rabattent

. O CranZj Hijl. von Groenland , T. I, pag' ï^P* i

, C * * > Hiftvxe d» .
la Nouvtlh Francfi , T. f(^^ 26s.|

. C*) m. IV

*if, en parlant
rHifloire dû m
hm prouver ci

difcours un ar

,

où chercher ài
abordèrent ,

&

de très-bons n
^inumfertttt$sf
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pendant Tété leurs Cheveux dans le vifagâ ^ pour ft

garantir de la piquure des mouftiques i cela a pu

tromper des Voyageurs inattentifs , qui en ont vu

quelques-uns de loin. Si cependant, l*on découvre

rdellement $ entre les Américains i ihenton ras, deà

Tauvages qui ont dé la barbe, ils fonr&ns doute ori-

ginaires de la Norvège ou deTIilande, dont les habi-

tants, prelTés par cette inquiétude fingulière qui agitt

toujours leà Scandinaviens <, ont jadis entrepris de

longs voyages de mer; & par leur feul éabli£remenc

au Groenland en 27<^ 5 ii^ pourroient difputer à Chris-

tophe Colomb la gloire d*avoh: découvert le Nouveau

Monde. En pénétrant plus avant dans les ténèlnreiB

hifloriques répandues fur les monuments du Nord,

que Thordmodi-Torfaus, Adaih de Brème, Lyfcaii>*

dre , Jonas Amgrim i & la Chronique de Sturlefeii

nous ont confervés , oh croit entreVoir que ces Nor-

végietis navigateurs & Conquérants ont , dans rénzièmt

fîècle, touché aux Plages de TAmérique repcentrionale,

vers le ^çmè- degfré de latitude : ils y dééouvfirént^

dit-on , des Provinces , quMls nommèrent le HelMatutt

le Markland, & le lf^einïand\ (*) qu'on prend poi*

lés dotes de Terre -Neuve & du Labratlor'i ficè^avert-

<uriers'laifl*éfent des Coloities dans ces Corttréfes ; il eft

»
"

iiii
' t i II II ii ii I

'-
I

'

1 l

'

i

'

l i i M il \ ^iÊili^àim,aàmk

() Mr. Mallet âuroit dû prendre un ton moins iffirmà-

tif, en parlant de ces découvertes dans fôn IniroduStion â
THifloire dû Danemarek : il rié s'eft pas apperçu qu'en vou-
lant prouver ce qui èft fdrt douteux, iï s'èft gliflTé dans foh
dîfcours un anachronifiiié de pliis de 100 ans. D'ailleurs

où chercher aujourd'hui ce Pays à vignes où les Norvégien»
«bordèrent, &01V il croiflToii, au rapport d'Adam de Brème

,

de très-bons raifins,, qkod-ibi vîtes /ponte ttafeantur opttmttM

^inamfirtnttst Le Botaniftr Càl» j qui a Voyage toutexprès

S a
»

i
.-• ..;-jf-.
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pofïïble qu*il y exifte encore aujourd'hui des Sauva*^

gQs barbus, parce qu'ils font d'excraélion Ëuropéane*

& aufli étrangers en Amérique que l'ont été les Mau<

res enEipagne. •'
• s-^> -i'^**: /«•:-'. -

s^if Les Grœnlandois qui liàbitent aux environs du

jStadthouk , difent aulfî qu'en avançant dans leur

Pays vers le Nord-E(t, on trouve une Peuplade où

les hommes ont de la barbe : ceux " ci tirent égale*

ment leur origine d'une Colonie Iflandoife fondée au

huitième fiécle , & dont on n*a jamais pu avoir des

nouvelles certaines , parce qu*el]e a été en panie diflt^

pée» & en partie éteinte par la pelle de 1350. Les

foibles relies de cet établiffement, abandonnés à leur

deftin par le Danemarck» en proie à des malheurs plus

grands , auront avec le temps perdu jufqu'à la mé-

moire de leur Métropole , & la néceifîté les aura ré-

duits à la vie fauvage. Tous les efforts que l'on a

faits 4e, nos jours » pour aborder à leurs Côtes, ont

été infructueux, , tes glaces s'y étant tellement accu-

mulées, que l'alpordage ell deyenu impraticable aux

moindreç-bâtiments;.de forte que l'on ignore l'état ac-

tuel de tout le rivage orienral du Groenland , où il y a

eu jadis une yiUe , un Evéché,^ plus de cent bourgades*

r..
j
j Nous terminerons cet Article par une obfervation

iur les Peuples Septentrionaux en générai. Ceux qui

pour retrouver Tancien^/»//»»/^, le place dans lé Labrador,
•ù il a découvert (]uelques pieds d^une vigne ngrefte, donc
le fruit, toujours verd, rend un fuc horriblement aigre : on
dit que les Iflandois en rapportèrent q;uelqu(3s feps dans leuir

Ifle , qui y moururent de froid. Il qft certain que le penchant
pour le vin a fait entreprendre pludeiH's expéditions aux
Septentrionaux , & qu'ils ont fait la svfiniQ pour fe mettce

eu pofleflion des Pays à vigupbles, .->,):^<î "i .
\ *. ï .

/
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liabitent Textrémité de la Zone tempérée en-deçà du

Cercle Polaire, ont pour la plupart la chevelure blon-

de, riris de rœil bleu , le teint blanc, la complexion

vigoureufe, la taille haute : ils font hardis, courageux,

gtlerriers & inquiets : un penchant fecret les a tou-

jours ponés à s'expatrier, & à envahir le globe entier^

quMIs croient formé pour eux : on les a vus fe déboi^

der jufqu'en Afrique : toute TEurope, & une grande

partie de TAfie font peuplées parieurs defcendants. il

a^y a pas de Nation parmi nous qui ne tireTon origine

du Nord , ou qui ne foit mêlée avec des races fepten-

trionales. ; . ; : ; *.

Quand on parcourt aujourd'hui ces prétendues

pépinières de refpéce humaine, & ces Contrées d'où

font fortis ces grands efTaims d'hommes , on eft fur-

pris de les trouver défertes r le Danemarck n'a que

deux millions d'habitants , la Suède n'en a que deux

millions & demi : (*) l'Empire de Ruffie, refpeftive-

ment à fon , étendue , eft une folitude. Cependant

ces Etats n'ont jamais été ni plus défrichés, ni mieux

policés qu'ils le font de nos temps : la population y
ctoit-elle donc plus confidérable^ lorfque le fol n'y

produifoit que des forêts aU-lieii de moiifons, lorfque

Ton y ignoroit jufqu'aù nom des Arts, & qu'on n'y

(*) Suivant le calcul de Terapelmann , la Suède , la

Finlande & la Lapponiè Suédoife Contiennent aaSooo milles

en quarré, à 60 milles ftir le degré : il dit que ce Pays , eu
égard à cette furfacc , pourroit nourrir 45 millions d'hom-

mes, fi le froid, les glaces, les neiges, les lacs, les mon-
tagnes n'y mettoient d'invincibles obftacles à l'Agriculture.

Le Baron de Flemming/croit que malgré ces obftacles , la

Suède pourroit pouffer fa population à ao millions d'habi-

tante; mais il y a loin de la peflibilité à l'effet,> > ^

.-.'
. ,
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connoiiToii que la vie Hiuvage? Non fans doute, caii

cette aflertion ferait il la fois abfurde & contradié^oire.

i.*on ne peut donc expliquer les anciennes émigrar

tions des. Septentrionaux , qu*en fuppofant que plu*

fleurs petites Nations vagabondes qui occupoient une

Immenfe étendue de terrein, fe foient tout -il -coup

oonfédéfées pour s'expatrier; de façon que le Pays

rédoit, après leur fortie, abfolument vuide & dépeuplé

pendant fix ^ fept générations ; auHi remarque -t- on

que ces nuées d'émigrants du Nord, qui traînoie^c

après eux leurs femmes, leurs enfants, & leurs bef-^

tiaux dont ils fubfiftoient pendant la route , n'ont paru

que de temps en temps , comme des orages , & quMl

y a toujours eu de grands intervalles entre vme irrup»

tion & une autre* Depuis cent & quarante ans, les

Tartares ne fe font pas remués : on les prendroit pour

les mortels les plus équitables & les plus pacifiques de

Tunivers ; mais ce calme & cette tranquillité ne vien-

iient que de la foi|3le0e de leur population épuifée par

la dernière conquête de la Chine & de l'Afie, qui fera

dorénavant d'autant plus expolëe à leurs invaifions,

que l'Europe entièrement policée, & toujours en ar-

mes , leur oppbfe des barrières infurjn.ontables. i,it>i i

Les Sauvages fitués direàement fous le Cercla

Boréal, oii reculés au-del^, font bien différents de

ceux dont nous venqns de parler; & cette différence

eft également fenfible, foit qu'on confidère leurs figu^

xes , fojt qu'on fafTe le parallèle de leurs mœurs & de

leurs inclinations. Petits, bafanés, foibles, dégéné-

rés du genre-humain , ils paroiffent çonftituer la race

la plus çbétive & la pluç caéprifable : on ne peut
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comparer leur lâcheté & leur poltronnerie qu*à celle dei ::

natujirels de la Zone torride. L'excès du froid & la

chaleur exorôme agiffent donc à peu près de môme
fur les facultés & la conflltution de rhomme , & ces

caufes , fi contradictoires en apparence, produifent

des effets qui fe relfemblent. Les habitants des Terres

Arctiques , fm contraire des autres Septentrionaux , . •

n'ont jamais été tentés de l'envie de s'expatrier : s'ils
'

vouloient chercher vers le Sud un féjour moins efr -

li-ôyable, les Peuples vaillants & belliqueux, placés /

en deçà du Cercle Polaire , les extermineroient fur

leur paflâge, ou les repoulferoient fans combattre;

mais , heureufement pour eux , un lingutier amour de

la Patrie, qu'eux feuls peuvent aimer, les retient dans

les limites que la Nature leur a marquées , & la modé-

ration de leurs defirs équit^aut à toutes les richelfes

que les autres Nations poiT^dent , ou qu'elles ofent

fouhaiter, \
-^ •

Tant que le climat reliera le même à leur égard

,

€n le verra perfévérer dans l'abrutiflement & la bar^

barie : s'ils fe réuniffoient en fociété , la faim les fer

roit périr ; parce que l'agriculture qui nourrit les Vil-

les , ed impraticable dans leurs folitudes couvertes df «

neiges & de £rimats,j«'ii»rj ;
-

7 ?,^ Quant à leur population , elle tfa peut-étr« "^

jamais été fi foibie , depuis la Pefie noire , qu'elle

fed de nos jours , & leur nombre a condamment

& rapidement décru , depuis quarante ans que la

petite - vérole a étendu fes ravages dans la Zont
froide : leur commerce avec les, Européans leur a

^orté m coup mortel, comme fi c'étoit la def|in|e

"Jg;.
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de tous les Peuples fauvages de s^étemdre, dé»quo

des Natious ppliçéçs y|eqnçnt f^nii^er ^ s*^tablir par*

mi eux.

On a déjà dit <}u*en 1750 Ton comptok , fur

toute la Côte occidentale du Groenland , trente-millç

Indigènes ; en 1746 il n*en reHoit plus que dix-

neuf mille i & à peine e;u compie-t-on encore maint

tenant fept mille. Les Eskimaux , qui ont ey moin;^

de communication avec nous , Sç qui fe font moins refr

fentis de la petite-vérole ^ ont maintenant: leur noinr

lore à peu près dans ra.ncienne proportion, qui e(l dç

huit cents perfonnes , ou de deux cents familles , fur

une lifîére de Côtes de cinquante lieues de l^'rance : car

dans la profondeur des terres, on ne voit aucune

habitation humaine, La péchç étant prefque Punique

relFource de ces barbares , la difette dén*uiroit bieur

tôt ceux d'entr*eux qui prétendroient s'habituer 6(

fe cabaner fort avant dans le Continent , où ils er*

rent feulement pendant quelques mois. Au temps

que les harengs émigrent du Pôle» & que tous le^

ouonftrueux poifFons du Nord fe mettent en mou^

vement, ils les fuivent en canots, & en fonr de groff-

fes proviOons , qu'ils amènent au rivage où ils ont

envie d'hiverner; car ils changent prefque tous lC9

ans de demeure, & font toujours chez eux > ils voya-

gent en péchant & en chafFant , & rien ne leur cotit9

moins que de condruire une miférable hutte par-

tout où la mauvaife faifon les furprend^ Leur terre

n'ed à perfonne; le gibier & le poiiïbn fonc à tous;

ils ignorent ce que c'efl; que la propriété , & la fer*

vitude qui en émane; & cet avantage, vaut bien le;

.**.!' ':*.
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melons , les piftaches , les forbets & les pilaux dont

fe nourrit refclave le plus titré de la Perfe & de It

Turquie* -is*^ r» -*^^*w î *H

9

^i:

J)cs Patagons,

Il
„..

••-(.^

S E C T I Q 5^

B8 Savants de TËurope fe font long-temps amuféi

avec les Géants de TAmérique : ils ont parlé hardiment

de la condru^ion de leurs cerveaux, de la grolTeur de

leurs doigts, de la proportion de leurs pieds; & per«

fonne d*entr'eux n*a japais été certain de Texillence de

leurs corps.

Si
, pour faire connoftre les Patagons , il a falla

raflembler les rapports & les dépofîtions de tous les

Voyageurs qui ont abordé à leurs Côtes, on a eu la

précaution de raccourcir, autant quMl a été poiïïble,

ce tilTu d^éternelles contradiétions qui ont fait lutter

la fable contre la vérité pendant deux fiècles &
demi. Si Ton avoit voulu fe charger de difcuter

les moindres particularités , le loifir eût manqué,

quand le courage eut fufH. D^ailleurs rien ne dé^

cèle plus, à mon avis, la flérilité d'un fujet que IV
bondance àsi détails : auffî la prolixité & la diffufîoa

font- elles les communs défauts de toutes les relations

de voyages : les vigoureux compilateurs qui les ont

réunies en un corps , ont aigri le mal , & ont multiplié

les volumes fans avoir écrit un Livre. Pour y démêler

lu) fait intéreffam, confondu & comme fubmergé

,f!'-'

iW
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tlans des circonftances infiniment petites, on doit re^

voir mille pages vuides ou fadidieufes , qui impatient

tent & défefpèrent : on e(l dans le cas d*ùn Botanifte

qui , pour trouver une plante dont il veut connotae les

cnraéléres , ell quelquefois contraint de parcourir

des forêts , des landes , des rochers, des précipices,

& d'Iierborirer dans toute une Province avant que d'éf

tre fatisfàir.

La méthode des nbrégds a également fes incon^

vénients : en écartant les détails intermédiaires , en

dépouillant les. faits de leurs acceiToires , elle reiferre

Tauteur dans un cercle (i étroit, quMl y efl comme
en captivité ; fa narration en devient aride , & cette

•ridité eft un vice effendel , qu'on ne peut racheter

que par Tintérét qu'on fuppofe que le Lefteur

prend aux matières , qu'on traite fommairement

pour ménager fon temps : fi entre ces deux écueili

il y avoic une route , il ne faudroit pas balancer

à la fuivre. -

-, La pau:ie des Patagons e(l proprement cette Plage

qui s'étend depuis la rivière des Sardines jufqu'à la

bouque orientale du détroit de Magellan , & qu'on

nomme dans les Cartes la Côte déferte des Pafagom ;

parce que c'eft un; Pays défolé & prefqu'inhabitable

,

où les Européens n'ont aucun établiflement , & où

ils n*eii auront vraifemblablement jamais. Le fol y

eft nud, pâle, mêlé de fable, de gravier , de niire,

^ talc, & de coquillages foiïïles : toutes ces matières

hétérogènes, confufém^ent entaffées par les vagues de

la mer, ne forment que. des collines en pic, dont deç

^épo\iilles marines wpiflfeatle foramet , .4ç^es v^Uv^çs

.'«M.. %;
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irréguliéres où ai^cun arbre ne végète : on n*y voit qut

|de8j||>uiirons rampants, quelques touffes d'herbes effî-

I

lées » & peu de plantes alimentaires : Teau douce y
manque prefqu'entiérement , au moins n'y a-t-on dér

couvert que trés-peu de bonnes fources ; celle qu'on

puife dans les fondrières , eft faumache & imprégnée

de falpétre qui s'attache au pencbont des Dunes fous

la forme du verglas , & que les pluies délaient & en-

I traînent dans les bas-fonds.

Ce Pays , quoique fitué au centre de la Zone

I

tempérée auArale , éprouve de longs hivers : la terra

y ell cachée alors fous des tas de neiges , & le

ciel voilé par des nuages noirs & affreux : les vents

y dominent avec tant de véhémence , qu'il n'y %

point de pinge dans l'Océan plus redouté des Na-

vigateurs. ^
G'efl Air ce rivage enchanté que les premier!

Efpagnols crurent voir une race d'hommes gigantes-

ques : d'autres Voyageurs , qui n'ont pu rencontrer ces

lénormeï mortels à la Côte déferté , affur^nt qu'ils ha-

bitent fur les bords intérieurs du Détroit de Magellan

,

où la nature du terrein eft , il la vérité , plus féconde «

le gibier plus multiplié , & le règne végétal plus ri-

che : une troifiéme opinion place les prétendus Géants

à la Côte occidentale du Nouveau Monde, depuis

rifle de Ghiloè* jufqu'au Cap Viftoire : une quatrième

opinion les relègue dans la Terre Del Fuego, qu'on

^evroit plutôt* nommer un amas de différents bancs de

fable, voiture par les flots contre la pointe de quel-

ques volcans que les mouvements iuteftins du Çlobe

y put allumés. '".",. --' - •"^:;' '

:•#'
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Il éft très-probable que les Sauvages de c*s Con«

crées ne couftituenc plus une Nation originelle ou in-

digène ; mais qu*ils fe font confondis» avec d'aunes

Peuplades de La Plan & du Chyll , qui pour fe fouf-

rraire f 'Mnrupportabie joug des EfJMgnols , auront

cherché un refuge dans les folitudes qui bornent l'A-

mérique nu Sud. Ces mélanges & ces émigrations

ont commencé vraifembiablement vers la fin du di

feptiéme fiède ; car Mrs. Wood & Narborough
, q,.'

décrivirent les Terres Magellaniques avec '3utc !'. ac-

titude poiTibie en 1670 ,' n'y apperçurcut .'ncore

qu'une feule & même efpéce d'hommes , exaétemenc

femblables par les linéaments de la phyfionomie &
les mœurs farouches.

Leur taille égaie celle des Européens ; & je ne

fais pourquoi un Géographe s'ed tant étonné de ce

que les Patagons n'étoient ni auiïï petics, ni aulH ra-

bougris que les habitants des Terres Polaires Atftiques :

ç'eft qu '!!i n'elTuient point un degré de froid compa-

rable ^ celui qiii ^concentre l'organifation des Eski-

maux & des Groenlandois. Du reile , ils n'ont ni barbe

qi poil fur tout le corps : leur chevelure , d'ailleurs

très-noire, e(l beaucoup plus rude fur le fro^t jufqu'à

l'occiput, qu'ils ont fous applati ; cette difformité vient

4e la (hruéhire groflière de leurs berceaux, que la

mère, toujours en voyage ou ^n oourfe, emporte fur

fes épaules; ce qui fait beauci. ' v.'ifirir la ^^'" d«

l'enfant cahoté fur une mau' m'î "•'.un -le. 5:'. - - -*^,

Ces Sauvages ont la poitrine large , les doigta

courts, les oreilles petites, les dents bien ferrées ;en

parlant ils glouflent & relent du goQer i la, voix dei

:ffi.

*;''!,
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fetniM» eft plus douce ou moins muque : elles ont

lufli plus de corporance, le vifRge plus plein , & ht

taille plus peciteé Les um & les aui. > Ce peignent It

face avec de la fangulne ou de Pocre détrempée Hant

de la terre glaife, & s*appliquent (Ir tous les membret

I

une couche de graifle & de couleur ; mais les Na->

vigareurs qui ont communiqué avec eux , leur ont re*

[
< ;iiM un goût décidé pour le rouge, godt d*autauc

'*
\)i. àigulier qu*on le retrouve Chez les Iroquois, les

Lappons, les Samoïôdes, lesTungufes, & lesTartares

I

indépendants.

.

Ce qui prouve que le climat de la Ma^ellànique

I

n*eft ni fi Apre > ni fl rigoureux que cehii de la Terre d6

Labrador, c*e(l que les Eskimaux fe tiennent , petidant

toute Tannée , enveloppés depuis les pieds jufqU^à la
'

tête dans des fourrures i les Patagons» au contraire» •

n'ont que des manteaux qui leur recouvrent les épaules «

I

& des chauffons de dépouilles de vigognes & de peaux

I

de loutres faufilées* Quand ils font enaélion, ils fe met«

I

teot tout nuds » fans quMls paroifTent trembler de froide

La mifére de leur vie ambulanic par des Paya ûé^

Iriles effiaie Timagination :'ils ont tris-fouvent à com-

battre, comme tous les Peuples chaffeurs, contre (|;

fklm & la difetteé Quand le gibier leur manque i ils pè-
^

I

chent, avec des filets de boyaux , des moules, dies our-
'

fins , des cribés i des buccins , des huicrûs » & vivent de

j

coquillages. .

Us ne connoifTolent anciennement d'autres ani-

maux domefliques que les chiens muets , qui exifloienc '

dans toute l'étendue de rAm^Hqoe , au temps de la dé-

convenu : au)ourd*hiii Ils fe fervent auili de chevaux

\
-

lêi.
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que les Chiliens, réfugiés parmi eux, leur ont (kné

doute appris à dompter. Ces clievaux font de raée

Européane : tranfplantés au Nouveau Monde , & lâchés
1

dans les forêts du côté de Buenos - Ayrès , il^ odt

éprouvé , comme là plupart de no$ quadrupèdes, une

dégénération fenfible, font devenus moins puilTants,

Jïlus petits, & très-peu propres à porter des géants,!

qui ne bougeroiént jamais de leur plade , s^ils vouloientl

fe faire tranfporter fur de pareilles montures, quot[

qu^en dife le CommodoT Biron , qui paroît avoir oublié

|

qu'il écrivoit dans le dix-huitième fiècle.

Le caraâËère moral des PatagoiTs ù'a rien quij

les diftingue du refte des Indiens occidentaux. Mal-

gré leur foiblefle & leur lâcheté, ils s'irritent, amfîl

que les animaux, contre quiconque les oiFenfe, & fe|

laifTent captiver par les carelTes & les procédés géné-

reux ; on les a trouvés féroces ou traitables , fuivantl

qu'on a bien ou mal agi à leur égard. La criiauté des!

premiers Efpagnols efl la grande époque dont ils nel

perdront la mémoire en aucun âge : quand ils Ce fontl

vus en nombre contre quelques Éuropéans égarés qui
[

leur paroiflfoient être Efpagnols, ils le^ ont alTaillis à|

^oups de traits : quand leur faim a été dévorante, ilsj

n'ont pas fait difficulté de les manger. Ceux qui vien-

nent de mille lieues loin pour envahir leur terre natale!

êi la liberté qu'ils tiennent du Ciel ,^ ne font, difent-ils,

ni leurs frères, ni leurs femblables, & voUà pourquoi]

ils les mangent, félon le droit dei gens adopté par-

mi eux. m.'i^^}^^}^
' ^'>'.<"i,;..»s-vr> >-^.:i;.;

'-'" Leurs mœurà & leur ccfndîtion /adoùciflent k\

fnefure que foiï avance vers le j^ymLt degré, en tirant

|

ilw*;^;

I

•"->
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fiir Buenos -Âyrès: là ils comporent dés hordes plus

Dombreufes , où Ton croit entrevoir quelque apparence!
'

de fubordination. En i;^4i, le Pacba-Choui ^ oxa le

Chef d*une de ces troupes, demanda aux Officiers

Anglais du Wiager, s'il étoit vrai qu'il y «voit en Eu-

rope des Nations entières de Géants^ comme quelques '

prifonniers Efpagnols le lui àvoiehr apparemment fait

accroire. (*) Les Anglais confirmèrent ce Cacique

dans Ton erreur , en lui alTurant que nos climats favo^

rifoient beaucoup la propagation des plus monflraeux

Géants qu^on eût jamais vus fous le folcil. N'ed-it

pas furprenant que les Fatagons fe^ trompent à Tégard

des Ëuropéads , comme ceux-ci fe font trompés à

I
regard des P&tagons , à qui Tôu a donné une taille

élevée de dix pieds, mefure d'Efpagne, qui n'a pas
"^

toujours été la mefure du bon fens ? ^^ ^

Si ces barbares avoîent une Religion , elle feroic

affurémentabfurde; mais jufqu!à préfent on n*a remar--

que parmi eux aucun vertige de cûtte; Les cris & les

hurlements qu'ils jettent à la pleine Uitie, ne font pag

des aéles religieux , puifque Mr. TAbbé de la Caille a ,>

affilié à de femblables cérémonies Chez les Hottentots*

quMl aflTure être dépourvus de toute idée fur Texiflence

d'un Etre fuprême. Je crois bi|à que àQ$ Sauvages

qui n'ont d^àutre moyen pour calculer le temps, quo

fobfervation des phafés de la lune,fihivent infenfible-'

ment s'accoutumer à faire quelques fignaux au renou-.

vellemeitt de rilltmiinationv pom* s'avertir les uns lei

autres de la faifon propre à chaffer, ou à pêcher dé
r>' ,

(*) foyagi à la mer du Sud , faitpar ^t^fila^ts Officiery , çtm*
vnmêimts le taiftau It Wàgêr , p. 1^7 , în-^tél^ Lyon 1756. '

i^.i,- 'm.

-^:* ^0i

uy^--

*
.<
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certains animaux de paflage , fans avoir hi moindre

euvie de faite des oraifons* Ceux-d d'ailleurs font

trop pauvres pour avoir des Prêtres : on ne gagneroit

ni ft les tromper, ni à les in(lruire< Aui!! n'ont- ils

jamais été vifîtés par ces aventuriers qu'on nomme des

Miflionnaires > & qui préfèrent, comme tout le monde

fnit, les perles de la Californie, & Tor du Paraguai^

aux fables Magellaniques , & au falut de leurs miféra-

bles habitants» Quelques Auteurs difent qu'ils crai-

gnent fi fort les fpeâréS) qju'ils n'ofeint marcher feuls

dans les ténèbres « & qu'à force d'àv^ toujours peur

des fantômes, ils font parvienus à enjifoir partout où

leur imagination frappée les accompagne { les vr leurs

& les feux^follets qui s'échappent de leur terre compo^

de fubftances fblfureufes ^ falines i métalliques

,

ont peut-être doilné lieu il ces fréquentes apparitions

qui les font évatiouir : ils ne font pas les feuls d'entre

les Américains, où l'on ait obfervé cette t^erreur pa->

nique : les eQ>rits no^^tirnes étoient un védtuble fléau

pour la plupart des Sauvages du Nouveau
i
Monde )

parce que l'homme eft peureux à porpprdon qu'il eft

ignorant & abrud : les Metéofes, les EclipfeS, les Co-

mètes le Confterneht, & lés exhalaifotis lutnineufes qui

paroifFent pendant i^uit, font pour lui de rédouta-'

bles farfadets»» ^
Après cet esfpofé , qui fuffit pour donner une ho-^

tion des Peuples Magellaniques j examinons , félon

l'ordre des temps , les témoignages des Voyageurs qui

ont nié ou aflîrmé l'exiflence des Géants Américains.

Le premier équipage qui répandit ce faux bruit

0»i Europe, fut çilm du vàiffeaù //s fl&oire, arrivé au

_ . .
Détroit

Wê£-
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Détroit de Magellati ou de Magaliatiis en 1519. L'Ita-

lien Pigafetta, qui* fans fondtioh & fans caraÂêre,

avoit fait la oouife fur ce navire , donna à fon retour

les plus grands détails fur les prétendus Titans de ces

Conn-ées : il dit que fon Général les nomma jP^?/^^^»;^

parce qu'ayant chauflTé des peaux de bétes » en forme

de bas & de pantoufles , leurs pieds reifembloient à des

pattes d'animaux : il dit que ce fut prîncipalemeut au

Porf Sf, JuHen qu'on vit ces hommes extraordinai-

res , exhaulTés de huit pieds. Une <:onfpiration mimée

contre Magellan ne lui pemiit pas, dans cet inllant,

|,de fe faifir de quelques Patagons, comme ilenavoic

I

envie; mais après avoir fait pendre TËvéque de £
jBurga , C^} auteur du trouble, après avoir fait déca»#

piter l'Aumônier du Vaifleau , & écarteler Gafpar Que*

fado , il calma l'équipage mutiné , & ordonna à fes foU

dats d'aller prendre quelques Géants du Pays : on en

imena deux enchaînés à bord , dont le premier mou-

rut au bout de quelques jours, parce qu'il s'obdina à

oe vouloir prendre aucune nourriture : le fécond vécut

jufqu'à fon arrivée à la mer du Sud, où le fcôrbut le

tua. Les Ëf^agnols , qui n'avoient eu aucun droit d'en-,

lever & de manyrifer ce malheureux , n'oublièrent pas

de le baptifer, pHr un zèle de Religion très-remarqua-

Ible parmi des gens qui avoient pendu un Evéque , &
malTacré leur Confefleur.

U:^^

() Cet Evêque de Burga, pendu en Amérique, s'étolc

Itnibarqué fur le vaîfleau de Magellan povLV avoir part au bu-
Itin qu'on alloit faire dans les Ifles Phîlippines. Arrivé au Port
Ist. Julien, il fit foulever l'équipage contre Magellan, dans
jla vue de favorifer un de fes parents, qu'il vouloit faire

Ichef d'Efcadre , comme il avoit fait des Prêtres dans fon
iDiocèfe : il fut très-jufteilient châtié.

s"
• - \

Tome /. T
/
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Tel efl à peu prés en fubilance le rapport de PK

; gafetta ; car ce qu'il ajoute des démons qui afliitene

• téguiféremenc à la mort des Patagons, pour ravir leur

flme ; ce quMl dit de leur prodigieux gofîer , où ils

s'enfoncent une flèche de la longueur d'une demi-cou-

. dée^ & d'où ils vomiflent une bile verte, mêlée de

fang^ eft trop puérilement imaginé pour que l'on

foumette de pareils détails à l'examen d'un Lefteur

raifonnable* Pourquoi le vaifleau la yiStoîre n'ap'

porta^t-ii en Efpagne aucune dépouille de ces deux

Sauvages monftrueux expirés à Ton bord ? Pourquoi

ne ramena-t-il point leurs os , leur crâne , enfin tout 1

, un fquelette? Il ne faut pas croire qu'il en fut empê-|

41k ^hé par la fuperHition des matelots Efpagnols, qui re*

•fufent i dit-on , de manœuvrer fur les bâtiments où]

il y a des cadavres humains ; puifque l'on fait que le{

corps de Chridophe Colomb fut après fa mort em-

barqué à Cadix » & conduit à St< Domingue fur un|

navire fervi par des mariniers £fpagnols«

Si l^on lit en entier la Relation de ce Figafettal

dont il'efl; ici quellion , on fe convaincra que Ton nel

- fauroit être ni plus crédule , ni moins éclairé que l'ai

été cet Ultramontain ; & que ce feroit faire tort à fesl

propres lumières , que d'accorder la moindre confiance!

à des fables fi grofilèresé

Quiros , qui navîgea aux "terres Mâgellaniquei

efi 1524, par ordre & aux fraixde Carjaval, Evéque

de Plaifance , n'y vit point de Géants i, mais en revan-j

che il effuya des tempêtes , des malheurs honibles,

& amena, dans lés caifies de fon navire, les premiers

tats qu'on ertt vus au Pérou , où ces animaux , quî|

/
,
t\
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Ibmblent fuivre Thomme , firent dans la fuite d*in-

croyables ravages ) & ce Fut Tunique fruit que Caija-

val retira de fa coûteufe entreprife; . . ;^ ,^

Depuis Tan 1525 jiifqu'en 1540., les Efpagnôîi

firent, fous la conduite de Garcie de Loaife, de Ca-

margo , & d'Alcazova , trois voyages fameux aux C6-

teSjdes Patàgons , & n'y trouvèrent point cette race co-

loflàle décrite par Pigafetta. Un vaiffeau de Camargo,

jcontraint d'hiverner dans le Détroit de Miagellaii^ au

Port de Las-Zorras, laiffa à Téquipiige aifei dé loifir

pour fe procurer des connoiflànceis &.des édaiVeifle*

inents fur Tintérieur du Pays; mais il ne put^ malgré

fes recherches , découvrir le moindre vedige d'uh P«u^

pie extraordinaire;
'*

Le Routier original de là navigation de TÀmirat

brake , écrit en Anglais , (*) nous apprend que cet in-

trépide marin , qui le premier de fa Nation fit Je tour

du globe, & qui finit enfin par être inangé tpiit vivant

par les crabes , arriva aux Terreâ Magellàniques en 1$?^ ^

& qu'il y Communiqua avec les Indigènes ^ en qui Une t
Vit que des hommes d'une taille cdmnlunei ^ .1 ..5

Le Capitaine Winter j qui comniandoit un vaiiTeaii

de Tefcadre de Drakej a publié un journal particulier

de cette coUrfe , où il s'exprime en ces termesi ". Le 22

(*) "he j^amoui Voyage of Èir i^ancis bh)ce into tb^

feà , and tbere benee about lobole glùlfe>. ff tbe lartb. f ,'

Ce Navigateur év»xA def^endu dans Tlfle des Çràbëi ëii

Amérique , il y fût à Tinftant environné par ces animaux :

quoiqu'il fût armé, quoiqu'il fit Une longue réfiftance, \t

dut fuccomber. Ces monftrueux cruilàcés, les plus grands
^

qu'on connpifle dans le monde , lui coupèrent les jambes » ^
les bras & la tête avec leur» ferres , & rongèreis Çùn cadà,-.

Vrejulqu'auxosy'^i.,jj-,<,^çj.j}^i^^.,;^^v;r '--•'• --- ^'
T s
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de Juin 1578, nous eûmes, dit-il, un démêlé fon vif

avec les Patagons, qui tuèrent un de nos Matelots,

& un de nos Officiers nommé Mr. Gunner. Cet

Sauvages ne font pas de fî grande taille quMes EP.

pâgnols le difent; il y a des Anglais plus grands que

te plus haut d*entr*eux : les Efpagnols ont fans doute

abufé de^ termes dans leurs relations, nMmaginant pas

que nous viendrions fitôt ici pour les convaincre

de menfonge.

Ce ne fut pas Ift le feul finit que cet Officier re-

tira de fon voyage; il rapporta encore en Europe V&

corce aromatique ^ dépouillée d*un arbre fon commun

dans l'intérieur du Déo'oit de Magellan , & que Ton a

nommé depuis le Cannellier de IVinter, dont il paroît

q\i*on n*a pas tiré parti ; c'ell une excellente épice, qui

fans avoir le feu de la cannelle de Ceylan, en polfèdè

fcous les autres qualités. (*}

:'^\ ' Qui n'auroit cru qu'après le rétour de cinq voya-

geurs , dont aucun n'avoit retrouvé les Géants de Plga-

fetta, cette fable ne fe feroit évanouïe d'elle-même?

Mais , tout au contraire , un Corfaire Efpagnol , nommé

SarmientO, qui croifa en 1579 à la pointe méridionale

de rÀinérique , y rencontra , au rapport de fon Hifto-

rien Argeilfola, des Sauvages hauts de douze pieds*

, Il faut remarquer qu'aucune relation n'a jamais depuis

porté la taille des Patagons à une mefure fi folle & fi

exceflivë s auffi convient ^ on généralement qu'Argen-

i-'- (^ Quelques Botaniftes définiflent ce cannelier P*nr»

cJymenum arborefceus , ere&um , foliis lauriènis , cortice acrtf

oromatico. On tire de cet arbre Vécorce fans $artUie & la

igmmt oloucbii mais on en fait peu d'ufage*
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fola étoit un Ecrivain romanefque, & Théroïque Sar-

yiiento un vifîonnaire qui crut voir, danà les dunes Sç

les fables de la Terre Del-Fuego, des Châteaux, des

Palais , & des édifices d*ordre Corinthien , & qui finie

par faire le ridicule établiflement de PhilippeviUe.

Il perfuada au Roi d*Ëfpagne de bâtir , entre Iw

rochers du Détroit Magellanique, une Ville &une Cita-

delle , fous prétexte que les batteries des remparts in-

terdiroient aux vaiflfeaux ennemis le paiTage à la mer

du Sud : ce projet contenoit plus d*une abfurdité pal-

pable , & on peut en inférer que Sarmiento doit avoir

étS Tbomme de fon temps le plus ignorant en Géogra-

phie ; puifquMI ne comprenoit pas qu'on pouvait ve-

nir dans la Mer pacifique par deux chemins diiférents

,

fans embouquer le canal de Magellan, où aucun vaif-.

feau ne paflfe plus de nos jours. Cependant Philip*-

pe II, ne dépenfa pas moins de quatre millions de

piaftres pour fosder cette Ville , dont le dedin fut

déplorable : elle ne fubfida que trois ans, & éprouva-

dans ce court efpace tous les défaflres qui peuvent fe

réunir en un fiècle. La flotte dedinée à fa fondatioa

partit d*£fpagne avec quatre mille hommes d'embar;'

quement : une tempête en noya trois mille : les An-

glais, en enlevèrent cinq cents : le rede découragé ar-

riva à fa dedination fans vivres , & eut à peine ades

de forces pour jetier les fondements de cette malheu- ?

reufe Bourgade : les graines d'Europe qu'on femti

dans une faifon contraire , dans une terre fauvage,

ne germèrent point : la famine augmenta : les Efpa-

giiols fans reflburce , voulurent fe difperfer dans le

Payç pour y vivre de chafle j mais les Patagons, qu'ils

T 3

u-



S94 RECHERCHES PHILOSOPH.

avoient indignement traités à / leur arrivée , faifireni

cette occafîon pour fe venger ; ils défirent les Colons

faméliques en détait , & mangèrent les moins malades

& les moins maigres. Snrmiento, en allant implorer

du (ecours pour Ton établiiTement , fut fait prlfonniee

par le célèbre Raleig, qui avoit fait de fon côté la re-

cherche de ï'Ei-Doradù, & qu*on décapita enfuite à

Londres » pour avoir le premier appris aux Anglais it

fumer du tabac ; au moins les }uges alléguèrent -ils

ce prétexte , pour immoler un grand homme, quMIs

avoient le malheur de hai'r : s'il eft vrai que l'Angle-

terre gagne aujourd'hui 20 millions par an fur cette

plante Américaine, il eft furprenant que Raleig n'aie

pas encore une ftatue.

Le Chevalier Pretty , qui accompagna en 1586

Thomas Candish dans fa navigation aux Terres des Pa-

tagons, en a donné une Relation très-bien écrite : il y

dit que l'on ne vit rien , dans ce Pays éé défolation , qui

reiTémblât le moins du monde à un Géant ;/mais il

afllire que les Sauvages de cette Cbte lui avoient paru

féroces, brutaux; & on les foupçonne, ajoute -t- il,

d'avoir mangé plufieurs Efpagnols , délallfés à Philippe*

ville par rinconOdéré Sarmiento.^

"^^ En 1592 , l'infatigable Candish retourna une fê-

condefois au Dén-oit de Magellan : cette expédition!

été décrite par deux Auteurs différents; par Jane, Se-

crétaire du Contre T Amiral , qui ne parle point de

Géants ; & par Knivet , qui prétend avoir rencontré

,

au Port (iéftré^ des Patagons dont la taille équivaloir

à 16 palmes ; il mefura deux cadavres nouvellement

«nterrés fur le rivJige, & Itfs trouva de 14 empans d(q
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long îîî obfcrva un autre Patagon , pris au Port St, Ju-

fien, qui lui parut élevé de 13 palme». Quant aux

Sauvages des deux bords du Décroit Magellanique, ils

font, dit-il, fi vilains, fi chétifs , fi petits, qu'ils n*ont

pas cinq empans de taille.

Knivet , après avoir placé des Pygmées iàns pro-

portion à côté d*une Nation coloflale , abandonna le

Service de la Grande-Bretagne , & entra dans celui du

Portugal , où il craignit trop les Âuto-da'fé pour ne pas

favorifer l*opinion adoptée ftir Texiftence des Géants.

Le ton emphatique , une paillon décidée pour le mer-

veilleux, & les conoradiélions les moins ménagées ca-

raftérifent tellement la relation de ce transfuge, qu'il ell

impollible qu'elle puiflTe faire impreflîon , même fur des

Le^eurs Crédules.

Un Gentilhomme Anglais du Comté de Devotr',

nommé Chidley, entreprit, en 1590, à fes propres fraix,

l'équippement de nrois navires , avec lefquels il cingla

vers l'extrémité aufirale de l'Amérique. Un feul de

fes bâtiments territ aux Côtes Magellaniques , où il ne

trouva que des barbares d'une taille ordinaire , qui

ayant pris Chidley pour un Pirate Efpagnol , s'attrou-

pèrent fur le rivage, & alTommèrent fept de fes gens

qui vouloiont débarquer. Le refte de l'équipage , ef-

frayé par les inclination^ féroces des Habitants de cette

Plage , & par le mauvais temps qu'on y efluya , retourna

en Europe (br un navire dégarni de vivres , rempli de

malades., & qui alla s'entr'ouvrir contre un rocher fur

les parages de la Bretagne.

Richard Hawkins, qui fît route pour le Détroit

de Magellan en 1593 , a compofé lui-même une Rela-

.
T4
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tien confufe & traînante de Ces aventures & de Tes

jnalheurs : il dit qu'étant arrivé au Port St, yulien , il

<*y préfenta un nombre 4*Américains de ti grande

taille > que plufîeurs Voyageurs les ont qualifiés de

Géants ; façon de parler extrêmement vague , puiÇ

qu'il n'ed pas fî difficile de décider fî uq homme a cinq

. pieds de h^ut ., ou s'il en a dix , lorfqu'on eO à portée

de le mefurer. Pour prouver au rede quel fond on

peut faire fur le témoignage de Hawkins , U fuifit

d'ajouter qu'il s'étoit entêté d'un fyAême fort fmguliei ;

il foutenoif qu'une Colonie AnglaiiC avoit , au dou-

zième fiéde , peuplé tout lerContln^nt de l'Amérique,

& que c'étoit à elle qu'on devoit l'obligation d'y re-

trouver des Géants , puifqu'tU defcendoient en droite

ligne à^Owen-Guineth^ Prince de North-Galles, dont les

enfants s'embarquèrent un jour, fans qu'on ait jamais

pu avoir de leurs nouvelles : donc, conclut Hawkins,

ces enfants allèrent en An^érique, Quelques Savants de

la Grande-Bretagne n'o?)c pas n^anqué d'accueillir cet!e

fable , & de l'appuyer dans des Dijfertations Pbiiol(h '

\

gigues, où ils démontrent que la Langue Cimraè'que du

Pays de Galles, qui efl un diale^e du Celtique, en-

tre pour beaucoup dans \t^ co^mpo^tiojii des langages

Américains.

Les Marins Hollandols, Sin^n de Cordes & Se-

bald de Wert, firent en 1598 le voyage de la Magel-

lanique : un Allemand, qui fe trouva fur l'efcadre,

je ne fais comment, çn publia un Journal très-mal

raifonné; il raconte que le Vice-Amiral fit à la Baie-

Verte rencontre de quelques canots navigés par des

Sauvages de dix à oQze pieds de b9Ut ; on ^ tua fur

(. ,_
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le champ quelques-uns à coups de moufquets ; & les

tutres gagnôrenc le rivage , où ils Arrachèrent de gros

arbres pour en faire un retranchement, derrière le*

quel ils fe cachèrent, & où TAuieur auroit dûTe ca-

cher aufli de honte d*avoir écrit des fables fî inflpides.

Cependant de Wert emmena en tlollande une pe-

tite fille Patagonne, qui a vécu quelques années à

Amfterdam : la mère à qui on arracha cette enfant,

étoit de petite taille, & Tenfaot lui-même n*a jamais

atteint quatre pieds & demi , après avoir achevé lli

croifTance. Ainfî les faits dépofent contre le . récit

du Germain Jant^foon.

Trois femaines après le départ de Sebald do

Wert pour TAmérique Audrale, les Provinces-Unies

y envoyèrent une féconde flotte , aux ordres du fa-

meux Olivier du Nord , le Magellan de la Hollande.

La relation de ce voyage a été écrite par un ano-

nyme, peut-être bon Pilote, mais mauvais Logicien;

il affure que quelques gens de Téquipage appërçurenc

au Port Défiré, des Patagons de grande (lature , qui

tuèrent trois Matelots débarqués : les Hollandais, reve-

nus de la frayeur que cette brufque réception leur

avoit infpirée, pourfuivirent leurs ennemis à Tlfle

Naflau ; & pour trois de leurs Matelots ils tuèrenc

ving|^ trois Patagons , dont les cadavres , iorCqu^on

les examina, n*avoient rien de gigantefquè, & n'excé-

doient pas la taille ordinaire de Thomme. En péné-

trant plus avant dans la caverne où ces Sauvages

«voient voulu fe réfugier , on y découvrit fix enfants

,

deux filles & quatre garçons, qu'on mena à bord, où

rpn jugea, par la proportion de leurs membres , qu'ils

>'--•.
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n*«tteindroient jamais à la hauteur de cinq pieds. Un

de ces enfants, dit le Reinteur, ayant appris la Langue

Hoilandaife en trois jours , fe mit à faire des contes i

Téquipage pour le défennuyer : il rapporta, enur'au-

très chofes, que dans un Pays nommé Corn il exif.

toit une engeance de Géants nommés Tiremenen
^

hauts d'onze pieds. Ceux qui étudieront la Géo-

graphie dans le judicieux Diétionnaire de la Marti»

nière, y verront que rien n'eft plus réel que ce Pays

de Coin & ces Géants Tiremenen ; mais ceux qui ré-

fléchiront, s'appercevront combien il eft ridicule de

fuppofer qu'un enfant fauvage puiiTc dans un indant

apprendre le Hollandais , & ôure à la fois un excellent

Géographe , fur Tautorité duquel on attcde des faits

cjui contredifent la nature autant qu'elle nous c(l

connue,

>* Spilberg partit pour les Terres Magellanîques en
«

ï(Ji4 : Corneille de Maye, qui a rédigé le Routier de

Cette navigation , crut diflinguer de loin fur les collines

de la Terre Del-Fuego un feul homme coloffhl , occupé

1^ fauter d'une hauteur à l'autre avec une adrefle inimi-

table. Le navire ayant enfuite touché à l'Ifle Pinguin ,

on y découvrit deux fépultures , qu'on fouilla avide-

ment, dans l'efpérance d'en tirer les oflemencs d'un

Géant; mais les Hollandais ne furent pas médiocre-

ment furpris de n'y voir que le corps d'un Patagon dé

la taille ordinaire d'un Européan , emmaillotté dans des

peaux de Pinguins : l'étonnement augmenta, lorf-

flu'on fortit le fécond fquelette , qui n'avoit que

deux pieds & demi de long. On peut donc accufer

Corneille deMayè d'avoir eu une illufion optique, en
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regardant les collines de la Terre Del-Fuego : Il aura

pris la pointe d*un rocher, ou le tronc d*un arbre,

pour un ti< )inmç , faute de s*étre muni de bonnes lU'

nçttes,

Les Argonautes le Maire & Schoutcn , dont lei

noms ne fopt pas 11 fonores que ceux de Hylus & de

Jafon, découvrirent, en 1615, un nouveau pnflage

pour entrer dans la mer du Sud , & doublèrent Taffreux

Cap Hoom au 56nie. degré de latitude méridionale.

Le Commis de leur vaifleau , qui publia le Journal de

cette courfe mémorable , nous apprend que Téqui»

page n'eut pas le bonheur de voir un feul Géant fut

les Côtes Magellaniques ; mais qu*en creufant vis-à-vl<

tljle du Roi, on déterra quelques oflTements, qui firent

conjecturer que les habitants! dévoient avoir au moint

onze pieds de haut.

Après la publication de ce Journal , le vieux le

Maire & Schouten eurent occafion de fe brouiller, &
s'accufôrent mutuellement d'avoir fait inférer, dans la

relation de leur Commis Aris , des faits ^tbfolumenc

Controuvés 1 s'ils ne dirent rien de ces prétendus olTe- •

ments exhumés par le travers de PlJIe du Rot , c'eft

qu'ils eurent des menfonges fi importants à fe repro-
*

cher, qu'ils oublièrent celui-là comme une minutie.

Il y a des hommes à qui il eft plus facile de voya*

ger au bout du Monde que de dire la vérité; & avec

les meilleures intentions il efl difficile d'écrire un bon

voyage.

Garcie de Nodal , envoyé par là Cour d'El^agnt

en 1 61 8 , avec deux caravelles , pour apprendre la route

^u nouveau Détroit trouvé par le Maire deux ans au-

. t-

-'^l
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paravant , fît inutilement la recherche d'un Peuple

prodigieux fur les Plages Magellaniques; mais le Pilota

de fon fécond navire rapporta qu'il avoit communiqué,

avec des Sauvages d*une taille immenfe , fans nommer
la Côte où il les avoit rencontrés ; omiifîon qui peut

donner une idée de la négligence avec laquelle on a

comporé le Journal de cette flottille Efpagnole.

UAmiral HoUandois Jacques THermite , qui partit

en 1623 de Rotterdam avec une efcadre d'onze vaif-

feaux, dedinée à faire la conquête du Pérou «donna

ordre au Capitaine Decker de compofer THiftoire de

cette expédition , dont cet Officier s'acquitta avec beau-

coup d'intelligence : on u^ouve dans fon Ouvrage de

très-grands détails fur les habitants de l'extrémité de

l'Amérique, qui font, <}it:U» d'une complexion ailuZ

vigoureufe , & d'une taille qui égale celle des Ëu-

ropéans.

Jamais les Côtes des Patagons n'ont été décriteg

plus exactement que par Mrs. Wood & Narborough:

ces Anglais ont examiné ce Pays plutôt en Philofophes

^ en Naturalises qu'en Navigateurs jcurieux , &ont

polfèdé à la fais l'art difficile de faire des obfervations

intéreifantes , & le talent , plus difficile encore^ de pein<

dre n^vement les objets qu'ils avoient obfervés. Partis

par ordre de la Cour de Londres en lô/o , ils employè-

rent beaucoup de foin à reconnottre la pointe mé-

ridionale du nouvdiu Continent , où ils entrèrent

en liaifon avec les indigènes , qu'ils nous repréfeiv

4ent tels qu'on les 9 vtts décrits dans rintroduâlon dt

ce Chapitre.

Les Français , qui ont de tout t^mp^ biffé faice

'•'^C

' ' ''"s-
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Vûx antres Narîor/s les fraix des grandes découvertes»

attendirent la fin du dix>reptiènie fiède pour navigeir

aux Terres Mageltaniques. Mrs. de Gennes & Beau-

trhene-Goutn entrèrent fucceflivement au Détroit de

Magellan en 1696 & en 1699 : les deo^ Hiftoriens de

lejurs efcadres s'accordent fur la pollure des Patagons.

„ Ce font, dirent- ils , des Sauvages de taille or-

dinaire , qui fe peignent le vifage de rouge , & fe bar-

bouiirent tout le corpsé Quelque froid quMl falTe, ils

,, font toujours nuds, à Texception des épaules , quMls

), couvrent de manteaux fourrés : ils vivent fans reli-

gion , fans aucnn fouci , fans demeure aflurée ; leurs

cafés confident feulement en un demi-cercle de bran-

chages, qoMls plantent & entrelacent pour fe mettrte

à fabri dti vent. Ce font là ces Patagons que quel-

ques Auteurs nous difent avoir dix pieds de haut, &
dont ils font tant d*exagérations , jufqu^à leur faire

avaler des féaux de vin. Ils nous parurent fore

^, fobres , & le plus haut d'enrr'eux n*avoit pas fis

„ pieds.

Pour donner le moins d*étendue poflible à cet

article , on a fupprimé le rapport des Voyageurs qui

ont côtoyé le lîvàge des Patagons fans y relâcher. Tel

eft , par exemple, le Capitaine 'Roggers qui para le

Cap Hoom en i^op, & délivra de l'Ifle de Juan Fer»

nandez un Solitaire dont les aventures méritent fans

doute que Ton en dîfe un mot. C'étoit un Ecoffois,

nommé Alexandre Selkirk , né à Largo, dans la Pro-

vince de Fife, qui avoit vécu feul, pendant quatre

ans quatre mois, dans riflô inhabitée de Femandez ^

où le barbare Capitaine Stradling i'avoit délai0*é avee

3»

9>

Jï

»
9>

J»

J>

9»
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Tes habits , fon lit, un fufîl, une livre de poudre, âëi

i)aUes , du tabac j une haché , un couteau , un chau-

dron, une Bible, quelques volumes qui traitoient de

matières de Religion , Tes inllruments & Tes Livres de

' marine. Diu^nt les huit premiers mois la mélancolie

accabla ce malheureux au point quMl médita de fé

détruire : il eut beaucoup de peine à foutenir Ton amé

tibattue connre l'horreur d'une fi épouvantable folltude;

Quand fa provifion de poudre fut confonimée, il

t*exerça àla courfe pour prendre des chèvres, & s'étoit

rendu fi agile qu'il courrpit par les rochers avec une

vîiefle incroyable,

La follicitude & le foin de fa fiibfifiance avoîent

tellement occupé Ton efprit, que toutes Tes idées mora-

les s'étoient efiâcées : auffî fauvage que les animaux^

& peut-être davantage, il avoit prefqu'entiérement

oublié le fecret d'articuler des fons intelligibles : & fon

libérateur Roggers obferva avec étonnement, qu'il ne

Inrononçoit plus que les dernières fyllables des mots (

d'où l'on, peut inférer que s'il n'eut eu des Livres, ou

(i fon exil eût duré encore deux ou n:ois ans, il feroic

parvenu au pomt de ne plus parler du tout. L'hom-

me n'eft donc rien par lui-même ; il doit ce, qu'il e(l

à la fociécé t le plus grand Métaphyficien ^ le plus

grand Philofophe , abandonné pendant dix ans dans

i'Ifle de Femaudez, en reviendroit abruti, muet, im-

bécille , «& ne connpltroit rien dans la nature entière.

On peut apurer qu'il efli^yeroit exaétement les mêmes

changements qu'avoit éprouvé Seikirk , qui fut infor-

tuné dans fon défert auflî long-temps qu'il conferva la

faculté de faire des réflexions^ mais lorfque diârait

'.'v-\;
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t>àr les befoins phyOques, il ceflk de réfléchir fur foa

état, le poids de rexiftence Taccabla beaucoup moins^

L'hilloire réelle de ce Solitaire a fourni le fujet du

Roman de Robinfon Crufoê , compofé par Daniel dé

Foë, qui auroit pu tirer d'un fonds (i riche une pro*

duétion plus achevée. >

Mr. Fréfier» originaire de Savoie, & Direéteui^

des fortifications de la Bretagne, s'embarqua pour le

Chili en 171 1, fur un vaiiTeau commandé par Du-

chene-Battas i cinq ans après foq retour en Fiance

il publia la relation de ce voyage/ Il ell le.premiei?

qui ait changé & tranfporté la patrie des Patagôns ^

pour des raifons que jMgnore , de la Côce orientale de

l'Amérique h la Côte d'Occident : il veut qu'ils hsibU

tent dans les Terres entre l^Ifle de Chiloé & l'emboo^

chure du Détroit , où il ne vit, à la vérité , aucune trace

de Géants ; mais un Gouverneur Ëfpagnol & deux Ma*
telots Français lui dirent qu'on en trouvoit un grand

nombre , qu'on avoit fouvent eu à Mve avec eux , &
qu'ils étoient élevés de neuf pieds. U eft furprenanc

que Mré FréOer fe foit laiiTé perfuader par de tels té»

moins, qui ont voulu ou fe jouer de fa crédulité, ou

qui avoient été dupes de la leur^ Il auroit dû favoir

que s'il y avoit des Peuples monQrueux au Sud de

l'Amérique , leur exiftence auroit été démontrée de-

puis long-temps par les individus qu'on auroit faiOs

vifs ou mons « rien li'éiant plus aifé que d'envoyer

en Europe des fquelettes de Géants d'un Pays qui en

feroit rempli , & où des Navigateurs débarquent pte(-

que tous les ans avec des armes à feu, dans la ferme

téfolution d'égorger, pour l'avancement de la Phyfique/
: .^y. :;» ; ?^;-- ' ' "

^i" -
''.."'"'' - .'.,' '-'

.
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le premier Patagon^coloflal qui viendroit à la ponée da

fufil ou du canon»

Ce n*e(t qu*à la Vue môme de plufieurs fquelettes

confervés & entiers qu'on doit fè décider, & non fur

des fragments poiUches, détachés de quelque grand

quadrupède, avec lefquels on a tant de fois trompé le

vulgaire* Les os qu'on promena par toute TEurope

en 1613 , & qu'on montra pour les reftes du Géant

Teutobpchus, furent reconnus par un Naturalifte, qui

prouva que c'étoient des débris d'un fquelette éléphan-

tin* Mr.'Hans-Sloane dit qu'un Charlatan lui fit voir

un jour les os de la main d'un Géant : il les examina &
les reconnut pour les ofTements du devant de la na^-

geoire d'une baleine. On pourroit citer mille faits de

cette nature, qui doivent infpirer de la défiance à qui-

conque n'a ijamais fait la moindre étude de l'Ânatomie

comparée. (*)

£n 1741 , le fameux chef d'Efcadre George An-

fon relâcha aux Côtes Magellaniques, tant à l'Orioit

qu'à l'Occident du Détroit, fans y découvrir le moin-

dre indice qui pût lui faire foupçotmer que ce Pays

étoitf«,:V

(*) En 1678 , on ellvôya de Conltantinople à Vienne

un grand os, qu'on difoit être une dent canine d'un prétendu

Géant Hog , que Moïfe maflacra , félon une ancienne tradition

orientale qui eft fauflTe : quand on examina cette pièce aveC

attention , on découvrit que c'étoît le débris d'un fquelette

ëléphantin que la main d'un Sculpteur avoit tant foit peu défi-

guré, afin de le mafqtier. Le Charlatan pofTeflfeur de cette re*

lique , qu'il difoit avoir été enlevée par des Arabes qui avoient

fouillé dans les tombeaux de la Terre-Sainte , en demandoic

deux mille fequins ; mais l*Empereur , aflez faifonnable pouf

ne point s'accommoder de ce prix , renvoya cet os à Conftan-»

tiaopk , & ne voulut point des dépouilles du Céant Hog.
Ley

'....
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Éroit peuplé par une race monllrueufe. Son Efcadre;

len voulant débouquer du Détroit de le Maire, fut a(^

faillie d^une tempôte horrible, qui démâta le valifeati

le h^ager, qu*un autre coup de vent fit échouer con-

tre une Ifle de la Côte occi4entale des Patagons : le$

Anglais , jettes fur ce rocher inhabité) fe brouillèrent

entr*eux; & cette divifion de fentiments, plusfunefté

que leur naufrage ^ les plongea dans un abyme de ca-

I

lamités : te plus grand nombrts j fous la tonduite du

I

Lieutenant » tira vers le Brefll ^ & Abandonna huit dé

fes compagnons fur un rivage inculte ^ où ices mal^

heureux. furent pris par lés Patagons, qui les retinrent

pendant huit mois parmi eux: ils ëurient, par cohfé^

quent, alfez de ioifir pour étudier les tnœurs, rmftinét;

& la figiire de ces Sauvages, qu'ils nous dépeignent de

la taille ordinaire de Thomme. Quand on a ea te ma^
Iheur d*habiter huit mois chez les Patagons , on a fans

Idoute acquis le droit de décider sWs font ou sMl^ né

Ifont pas des Géants \ & cette décifion me paroît être

[d'une plus grande autorité (}ue les témoignages réunie

Ide tous les Voyageurs qui n*ont fait qu'une apparitioil

hux Terres Magellaniquesi

m^

ienne

tendu
dition

avec
elette

déli-

te re*

roient

indoîc

pour
iftan-

log.

Le?

Les Turcs ,, qui.conhoiflToient admirablement bien le

[penchant qu'avoient les Chrétiens d*alprs pour tout ce qui
Ivenoit de la Palelttne fdus le titré de relique, énvoyoienc
nous les ans de ces grands os,, tantôt en AUtriche , tantôt en
[France , félon qu'ils fuppofoient dç; trouver plus de dupos
[Uans l^ln on TaUtre de ces E^ays \ maié Mku de Peyl>én:h , fa-

jtigué de voir arriver « par la voie de Marfeille , toutes ces
[curiofités , ^*appliqua plus que, les autres Savants j à en
kxamiher la ftrùéïùr'e^ & il parvint enfin à démontrer que
kes os avoient appartenu à des éléphants , & confeilla à fei;

[compatriotes d'aller acheter de Tivoire en Afrique , où Ist

Nègres le donnaient à meilleur- marché que les Tara* „ ,

Tme II Y
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On peut juger , après cela , du crédit que mérite fa

Journal du Commodor Byron , qui , pour fe prêter aux

Vues du Minidère Anglnis , a bien voulu fe déclarer Au*

teur d^une R.elation que le moindre IVlatelot de Ton efca-

dre n'auroit ofé publier. Byron dit que fon Vaifleau le

Dauphin relâcha, en 1764, le 22 de Décembre, à la

Terre Del-Fuego : il dit qu'il y rencontra des hommes

horriblement gros, hauts de plus de neuf pieds, mon-

tés fur des rhevaux défatis , décharnés , & qui n'avo'.ent

pas treize paumes de taille. Auflî'tôt que ces Géants,

montés fur des chevaux-nains, eurent apperçu le Com-

modor & fon efcorte, ils mirent pied à terre, vinrent

au-Kievant de lui, l'enlevèrent dans leurs bras énormes,

& le careiférent beaucoup , en lui donnant des baifers

ftàres : les femmes lui firent de leur côté elTuyer des

politeffes encore plus éxpreifives: £//(?5 badinèrent fi fé-

tieufement avec moi, dît-il, que feus beaucoup depeine

à m*en débarraffer, (*) Elles firent aulïï amitié au

Lieutenant Cumins , & lui mirent la main fur Tépauie

pour le flatter, ce qui le fit tellement fouffrir, qu'il ref-

fèntit , pendant huit jours > des douleurs aiguës dans
{

cette parrie bîeffée par le poids de lii main robufle
{

des Sauvagefles* ^.*^-«i*^««^'^r-»--w.,5*f.>i--.vr,-- ^''.^i.-^-

|: Ce conte de Gargantua fut débité à Londres enl

176(1. Le Doâieur Maty, fî connu par fa petite taille

(k fon Journal Britannique , fe hâta extrêmement d'y

ajouter foi, & de divulguer cette fable dans les Pays

(•) Cet Extrait eft tiré du Voyage autour du monde , d(nfs\

h vaijjeau du Roi le Dauphin , i07»m<fndê par Mr. Byron , Cbtf\

d'ejcadre. Traduit de PAnglais.
Il faut obferver que Mr. Byron n*a pas marqué la lati»

tude du lieu où il dit avQir vu des Géants.

%r-

.^i.V-(.:,
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itela

rau<

f Au-

[ efca-

,àla

>mmes

, mon-

ivo'.ent

iéants,

îCora-

vinrent

lormes,

5 baifers

lyer des

mtfifé-

de peiné

tniiié au

l'épaule

luni ref-

lues dans

robufte

indres en!

taille

leni (l'y

les Pays

\pnâe , i<>^\

sron , Ciffl

lé la lati-

éningers. Voici comme il &*exprime dans fa Lettre

«drelfêe à Mr. de La LandCé i^ '.-' /' ^•
,,'L'exiftence des Géants eft donc Confirmée t on

), en a vu & manié plufieurs centaines. Le terroir de

j, l'Amérique peut donc produire des coiofles , & Ist

„ puiflTance génératrice n'y eft point dans Tenfance.

Ce trait eft , fans doute » dirigé contre Mn de

Buffon, le feul Tvuuralifte qui ait jamais foutenu que

la matière ne s'eft organifëe que depuis peu au Nou-

veau Monde , & que Torganifation n'y eft point encore

ichevée de nos jours î mais comme Mr. de Buftbn à

déclaré enfuite, qu'il n'étendoit cette én^nge hypo-

thèfe qu^aux plantes & aux animaux , fans y compren-

dre l'homme Américain, qu*il ne Croît pas originaire dé

TAraérique comme le Quinquina & la Vigogne; la

réflexion du Dofteur Maty n'eft ni heureufe ni

bien adreffée. D'ailleutSt en fuppofant pour un inf-

tant que l'Amérique pofledât réellement une efpéce

d'hommes gigantefque, s'enfuivroit^il que la Natdre

n'y eft plus dans l'adoleftence ? Si la vieille Nature ne*

produit, dans l'ancien Continent, que des hommer

ordinaifes, ne devroit-on pas en conclure que les

Géants du Nouveau Monde doivent leur exiftence à

une puiflance créatrice qui eft encore dans fa vigueur

ou dans fon enfance? Mais c'eft abufer de ft raifon &
de fes lumières, que d'approfondir des fy^ômes fi révol-

tants. Si la totalité de fefpèce humaine eft îndubita*

blement aiFoiblie & dégénérée au nouveau Continent

,

que pourroit-on inférer de la découverte d*une petite

horde moins débile & moins altérée que le refte , & qui

eft très-peu nombreufe, au rapport même de ceux qu!

V a
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en attedent la réalité? Au-lieu de recourir à la puK*

fance créatrice, que nous ne connoiflbns pas, ne vau-*

droit -il pas mieux de dire que cette petite horde jouit

d'un climat plus pur, d'un air plus fain, d'une terre

pins bénigne, qu'elle ufe d'aliments plus fucculents

que les autres races Américaines ? Mais le comble du

ridicule eft de vouloir expliquer des phénomènes in-

contedablement faux.

Depuis le voyage du Commodor Byron , on nous

« communiqué deux relations différentes fur les Pata^

gons, une de Mr. Guiot, & l'autre de Mr. Chenard

de la Giraudais. Le premier, commandant la frégate

VJigle, fit voile des Ifles Malouïnes en 17^5, & arriva

le 6 Mai de la même année au Détroit de Magellan , où

il vit, dit-il, des Sauvages dont le plus petit avoit cinq

pfeds & demi : ce n'étoient donc point des Géanti

comparables à ceux 'du Commodor Byron.

Dix Charpentiers Français mirent trente de ces

Patagons en fuite, & en hachèrent trois en pièces,

qu'on enterra avec beaucoup de promptitude fur le

champ du combat. On plaçât ajoute Mr. Guiot, leurs

peaux & leurs fouUers fur lafofe, pour que les autres

reconnurent tendroit où ils étaient, & ne sUmaginaf-

fentpas qu^on les avoit mangés*

Si les Français firent cet alTafitbat fans raifon , de

i^ng froid, & pour montrer leur bravoure, les Sauva«

ges n'auroient peint eu fi grand tort .de prendre cei

Français pour des Anthropophages.

Mr. de la Giraudais , montant la flûte du Roi

XEtoile, parut le 31 Mai iy66 dans le Détroit Ma-

gellanique, où beureufement il ne fit maifacrer per^

-^ >

-'^^JiA'.::
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'fbnne : s*étant achemin'^ à la Baie Boucaut, qui eft

ft 307 degrés de longinide & à 53 degrés de latitude

Sud, il y rencontra des habiuint^ du Pays dont plu-

iîeurs avoient environ fix pieds de haut. (*)

N*eft*il pas furprenant que deux Obfervateurs

qui fe trouvent, la même année, au même mois, dans

le même lieu , varient: d*un demi-pied Air la taille des

Fatagons? cependant ûh pouces de plus ou de moins

ibnt dans cette dimenfîon un objet de la dernière im-

portance : un homme de cinq pieds efl d^une ftature

peu avantagcufe > un homme de quatre pieds & demi

«n déjà remarquable par fa petitefle { Gx, pouces de

inoins en feroient un nain.

De unt de témoignages contradl^oires , de tant

de rapports démentis les uns par les autres, que peut-

on conclure , finon que les Patagons ne font pas des

Géants? 11 peut y avoir parmi eux, comme parmi

nous , quelques individus fortuitement plus grands ,

fortuitement plus robuftes que d'autres. L*Abbé de

la Caille dit avoir mefuré , au Cap de Bonne-Efpérance

,

un HottentoE haut de fix pieds , fept pouces ^ dix lignes:

on ne conclura pas de ce fait, je crois, que les Caf-

fres conftituent auH! une famille coloflTale^ --^

Si Ton excepte Mrs. Wood & Narborough , tous

les aunres Voyageurs qui ont vifKé les Terres Magel-

laniques , n*étoient que de (impies n^arins, ou de Am-

ples aventuriers, à qui on ne peut, en aucun fens, ac-

corder le tin-e de Pbilofophe ou de Naturalise : de.

quel poids peut donc^ être le témoignage de ceux d*en-

< ' —^— ».

(*) Cette Relatioa çft> tirée, du >«r»«/ des Saveptt 1767»
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tr*eux qui , en atteftant Texiftence des Géants , one

rempli leurs Relations de plufieursfnufletés avérées, re-

lativement à des objets qui nous font aujourd'hui par-

faitement connus ? Les feuls Pbyficiens qui aient cô-

toyé la pointe méridionale de i*Âmérl^ue , ont été le

père Feuille, Handyflde, & l'Efpagnol UUoa, qui ne

difent pas un mot de la poduro mondreufe des Pa<

tagons,

..^^? Il eft bien vrai qu!H régnoit chez les Américains,

comme chez tous les anciens Peuples de la terre, une

tradition, fuivant laquelle il devoit y avoir eu aux In-

des Occidentales de véritables Géants , qu^un Dieu fou-

droya, à caufe de leur penchant à aimer des garçons,

qui .étoient probablement aufll des Géants ; puifque le

judicieux Garcilaflb ob(brve que ces hommes énormes

$yant écrafé , par leur maffe , les femmes du Pérou

en voulant s'en fervir, fe déterminèrent ennr'eux à la

Sodomie , comme moins périlleufe ; (*} mais . Garci-

lalTo & Torquemada , en prétendant débrouiller la

Mythologie Péruvienne ,. ont expliqué l'abfurde par

)*abrurde, felqi) la Q)éthQ|de dç le^r Q^cle & les bornes

..dç.leur génie." -v ''^ ^'^ ,.£'.>à',.i:? ;'!

,

... -.^

Cette engeance, H célèbre par (es violences & fes

crimes, avoit, au rapport des Indiens, féjoumé dans

.ce quartier du Pérou que l'on nomme la Terre des

brûlési^ en EPpagnol del Puebh quemado : les laves,

les pierresrponces , le foufre, & les veines de bitume

qu'on y rencontre , dépofent que ce lieu a été le foyer

d'un ancien volcan , éteint ou épuifé. En 1543 , Jean

(*) nifioirt 4m PiroVr ^ivr^ i^* ^^^f' ^9 TraduSiioa

4f Jiaudouiv^ <
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^e Holmos , Lieutenant de Pueno-Vejio, y fit folToyer;

& l'on y déterra des débris de fquelettes d'une gran-

deur étonnante, & des crânes rompus, dont on tira des

dents longues de quatre doigts , & larges de trois. Mr. le

Gentil , qui y paflTa en 1715 , y trouva encore une

partie de ces oflements prodigieux. On en a exliumé

de femblables au Mexique , à Tefcuco , dans les Ifles

de Stc. Hélène & de Puna ; & Ton s*e(ï convaincu au-

jourd'hui qu'on en découvre dans toute la longueur de

l'Amérique , depuis le Canada jufqu'aux Terres Ma-
gellaniques. ' K .' .'- •/ . .^

Waffer dît que de Ton temps le Duc d'Albur-

querque. Gouverneur du Mexico, fit aflembler les

Médecins & les Profeifeurs de la Colonie Efpagnole

,

afin de les confulter fur ces dépouilles : ils tombèrent

d'accord qu'elles avoient appartenu à des corps hu-

mains; mais il auroit fallu couvoquer des Naturalises

plus habiles que ue l'étoient ces Efpagnols, pour prou-

ver cette opinion , que le Père Torrubia , Francifcain 4e

Madrid, vient de renouveller dans fa Gigantologie. (*)

Cela n'empêche pas que tous les Savants ne regardent

ces oflements comme des relies indubitables de plu-

fieiirs grands animaux quadrupèdes , que quelques-uns

(•) Ce Religieux faît mention d'une grande quantité

d*oirements prodigieux , déterrés dans l'Amérique ; & pour
prouver quMis ont appartenu à des Géants, & non à des

animaux terreftres ou marins , il fait la defcription d'un os

foffile de la première grandeur , tellement configuré qu'on

voyoit qu'il avoit fervi à recevoir la tête de la cuiflTe , &
que c'étoit Vifcbium détaché de !'///«« & du pubis i mais le

Père Torrubia a pu fe tromper en cela, comme en tant d'an-

tres articles de fon Hiftoire naturelle tPEJi>agne , remplie 4«
préjugés , de crédulité , d'erreurs , & de futlifauce.

'• -^ •

..
4^ V4 " -r^
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pnt foutenu être de^ M^niinouts, qui, au calcul de

Mr. de Duffon , ont excédé fix fois en |;randeur

le plus grand des élépjiants^ de forte que leur iQSr

chine atteignolt en longueur 133 |>ieds, & 105 en

j^autevr.

Mr. de Buffon a bien voulu convenir après coup

,

quMl s*étoit trop. hUté en établiflant ^ avec tant 4*exaéti;<

tude , les proportions d*un être fabuleux , ces Main-,

nouts n^ayçnt jamais exi(lé , Onon dans rimagination

de Muller , & de quelques Phyficiens , entraînés commo

lui, ^u. malheur des Sciences,^ pt^if un |moi)r aveugb

du merveilleux. ; ^

Les quadrupèdes qui foum!f!bnt les plus grand^

çs , font Télephant , le rhinocéros , la giraiTe , fhipr

popotame , le chameau , & le dromadaire. Or eti

Amérique il n'y a ni dromadaires , ni chamaux

,

ci hippopoumes , ni rhinocéros , ni éléphants , ni

giraifes : quelle ed donc Torigine des grands 09

ibinies qu'on y déterre? N*eft-on pas forç0 de

conclure qvi'il y a eu anciennement dans cette par-

tie du monde des quadrupèdes de la première gran-r

^eur , qui n'y exiftoient plus au moment de la dé-

couverte de cet hémifphére par Çhriflophe Colomb

,

Les caufts qui ont détruit cet miimaux ^ les.

efpèces auxquelles ils ont appartenu , forment les

plus grandes difficultés , & en même temps les points

les plus intéreflTanu de la çhyfi^ue ^u glo^Ç» §jî ^^

l'hiftoire des êtres,
'* U

Les os qu'on tira de la «terre en Sibérie x ont

étfù reconnus vq\)\ des véritables débfis d'éléphants

,
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que rAmbafladeur Isbrand-Ydçs , (*) & Ton Copifto

Gmelin ruppofent s*ôtre fauves dans ce Pays , pour fç

fûulhaire à un déluge furvenu dans la Zone (onide.

On leqr a objeété qu'il n*étoit point raifonnable dMmar

l^iner que cçs animaux , en cherchant un afyie oonnrç

rinondation , fe feroient enfuis dans une région fort

bafle, pendant quUls avoient plus prés d*eux les hau-

teurs de l'Afrique <k Timmenfe élévation de la Tartarie

priennde, où un déluge ne peut pas H facilçment at-

teindre. Quoique cette objeéldon ne foit quefpécieufe,

& qu'elle ne pprte pas la dernière atteinte au (yilémç

qu'elle combat, on n'en a pas moins rejette ce fyftéme

pour fe procurer le plaifvr d'en bâtir un autre > dont on

fera peut-être auQi mécontent* Il y a des Auteurs qui

prétendent que Içs Chinois ont, dans leurs anciennes

guerres contre le$ Tartaresjiratné dçs éléphants arméf

vers le Geniska, où ces maflfes animées ont péri par

les flèches de l'ennemi , ou les influences d'un climat

trop oppofé à leur naturel. D'un aua:e côté Mr. $urgy

a tenté d'expliqnpf ce point d'Hifloire Naturelle, en

irecourant à Tl nUoire Politique des Aiccefleurs de Genr

giskan : on trouve dans Abulgazi , que quelques Prin-

ces Tartarçs, de 1^ race de Gengi^, impliqués dans des

guerres mteClines, fe virent contraints en 1366 d'aban-

donner \9t Pukarie fupérieure ^ Iç Tangut, pour fe re^-

tirer en Sibé^e, au ils fondèrent yn Empire, dont les

(*) Foyi^t de l» Cbfntfp. 31. Peu Mr. Gmelin n*a fait

^'autre ct^angemeiu au fyftême d'Isbrand , fmon qu'il fuppofQ
que les éléphants ont été pouflbs en Sibérie par une inonda-r

tion particulîèrç furyenue entre les Tropiques : Isbrand, aa
contraire , admet un déluge géàérel dans tout notre Hén\iJ(V

U'
#,"•
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ruines font aujourd'hui cachées dans des folitudes

,

fous des monceaux de fable. N'ed-il pas naturel dé

fuppofer, ajoute Mr. Surgy , (*) que ces Princes

fugitifs ont fait mener avec eux des éléphanti , que

Gengiskan avoit enlevés dans TAfie méridionale , lorf-

qu'il ladévafla, félon fhorrible manie des conquérants?

Je ne fais (i Tune ou l'autre de ces opinions , ou

toutes enfemble, peuvent expliquer l'origine de l'ivoire

foflile» fi incroyablement abondant en Sibérie; mais en

accordant que les éléphants ont été conduits par des

Chinois ou par des Tartares, ou qu'ils fe font égarés

d'eux-mêmes au-delà des plaines de Tobôlks, il refte

toujours à favoir comment, (k par où ces animaux ont

pénétré dans l'Amérique feptentrionale, où l'on a dé-

couvert en 1738, au rapport de Mrs. du Pratz & Li-

gn^, quatre de leurs fquelettes delà plu» parfaite con-

fervaiion. Comme il efl: démontré que l'Amérique ne

touche, par aucun Illhme, par aucun point de terre, à

Tancien Continent, les difficultés vont en augmentant»

& les ténèbres s'épaifllifent.

Quand même le Détroit de mer qui, fépare aftuel-

leraentle Nouveau Monde d'avec l'ancien, au foixante-

feptiéme degré de latitude Nord , vers la pointe de

Tchutzkoi , n'auroit point toujours été un Détroit ;

quand il y auroit eu une terre de communication dans

)e même endroit où e(l de nos jours l'Océan , il e(l

certain que ni, les éléphants , ni la plupart des quadru-

pèdes indigènes de la Zone torride, n'auroient'jamnis

;^ (•) Jtbrégi tTHlfioire Naturelle , &c. Tome JII, p. 8s,

Paris 17(54.

t
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pn Ce fervir de ce paflage pour traverfer d'un Hémif>

phère à Tautre , puifque le défaut abfolu de fubfif-

cance & Tcxcès du froid les auroienc infailliblement

détruits à cette hauteur du Pôle. D'ailleurs quelle dé^

inence, quel dérangement de leur inftinA auroit pu les

pouffer à voyager au travers des glaçons , à douze ou

treize cents lieues de leur Terre natale? Il n*y a que

Thomme qui s'écarte à de telles diilances de fon féjour,

par avarice, par ennui, par inquiétude, par curioHté.

Quelques Phyfîciens ont attribué ces étonnantes

^découvertes de débris animaux aux viciflitudes qu'ils

fuppofent que notre malheureufe planète a éprouvées

par la variation de l'obliquité de l'EclIptique : j'avoue

que cette fuppofîtion , que l'on & tant de fois fait fer-

vir de fondement à la Théorie de la terre , rend compte

de plufîeurs phénomènes ; mais il me parolt , d'un

autre côté , que les fupputations afh'onomiques les

plus récentes & les plus exaétes, s'opppfent à cette

circonvolution générale & à ce tranfport fucceflif d'ua

même point teireflre par différents climats. La varia-

tion de i'Ecliptique , en fe redreflant vers l'Equateur,

ou en déclinant vers les Foies , ne peut jamais attein-

dre à neuf degrés , félon Mr. Euler , (*) ni même ex-

céder fefpace de deux degrés & demi , félon d'auu*es

Agronomes qui ont fournis fhypothèfe de Mr. Euler

à de nouveaux calculs. Un troifième fentiment fou-

tient que l'obliquité de ce cercle eft abfolument fixe

& invariable , & que les obfervations des anciens nç

s'accordent pas à cet égard avec celles des modernes ,

<*> Dam fon Mémoire Jur la variation dis Etoiles fixes ^

$Hfhnti à P'Acaiimie dt Paris,

'\
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c'ed que les Aftronomes de TAntiquité n*ont pas fait

attention à la réfraétion , & quMls ont pris fouvent la

pénombre pour Tombre vraies ce qui a dû alonger U
I^ojeétion du Gnomon.

Je ne dilfîmulerai pas quMl y a encore une autre

objection à faire contre ceux qui s'imaginent que les

grands olTements que Ton rencontre en tant d*endroit5

du globe terraquée , rendent témoignage que ces en-

droits ont été jadis fîtués dans la Zone torride, à quel-

que difhnce qu'ils en foient éloignés de nos jours.

Quelle énorme fuite de fiôcles ne compteroit-on point

depuis la date où le Canada fe trouvoit entre les Tro«

piques? Il fe feroit écoulé depuis cette époque plus

de fix cents trente mille ans : la durée de cette pé-

riode n'a rien d'extraordinaire par elle-même; mais

je he ihis s*il eÛ probable que des fquelettes d'ani-

maux , expofés prefque à fleur de terre, pourroient fe

conferver pendant un tels laps de temps , qui fuffiroit

pour décompofer & dégrader des montagnes : les os

ramalTés prés de TOhio, dans le Nord de l'Amérique
^

loin de fb reflentir d'une telle vétufté , n'étoient pas

notablement endommagés , quoiquHls fulTent par leur

fituation expofés aux atteintes & au choc de Tair am«

biant ; car il o'ed pas vraifemblable que les Sauvages

les avoient apportés dans cet m4foU spr^s les avoir

déterrés 4ans un autre. (*) n ' ? -
<

^f^»*'"»'""^*"

*
' (*) La majeure partie de ces os foffiles , trouvés dans Is

tîord de l'Amérique , a été dépofée dans le Cabinet d'Hjftoire

ï^aturelle de Paris. On peut lire tous les détails concernant

cette découverte dans la Retation de la Louîjtane^par Mr. f$

f*age du Pratz , & dans le Tome XI de VHiftoire dis animaux

^

^ar Mrs, de Buffm & d'^ukfntsttt in-^t.o- 1754} au ^,ottvrt^

. I

5*!'/!^; i s- '*i,.'n. ':r-.A:-J '.^ (\','^ î^fib-.
'
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Quoi qu'il en foit, il faut toujours revenir au poinc

^où On eft parti i il faut convenir, dis-je, que TAmé-*

fique a jadis nourri différents genres d'animaux que des

Inondations, des révolutions phyfiques, & d'étonnantr

naliieurs ont entièrement éteints^ Le plus grand qua-

drupède indigène qui exifte aujourd'hui au Nouveau

Monde entre les Tropiques , eft le Tapir, qui n*a que

la taille d'un veau , tandis qu'en y creufant fous l'E-

quateur, on dre de la terre, à de petites profondeurs,

des oflements qui ont conftitué des animaux (îx k fepe

fois plus maftifs & plus volumineux que le Tapir , &
cependant on n*en a vu aucuti analogue vivantau temps

de l'arrivée des premiers Éuropéàn^

Il s'enfuit de cette obfervation , que le nouveati

Continent a fouflèrt des vicilHtudes beaucoup plus vio^

r'rs, beaucoup plus terribles que l'ancien Monde

^

t. .ous les animaux de la première grandeur ont

trouvé le moyen de fe garantir des eaux, & de fe pro-

pager jufqu'aux temps préfents i dans l'Amérique, an

contraire , ils ont péri faute de reifource , faute de

pouvoir découvrir ûvl afyle contre les fecouilês de la

nature ébranlée* Si cette conféquence eft inconteP

table , il ne s'agit plu^ d^examîner comment cette

ponion du globe, malgré félevation defes montagnes.

Il pu éprouver des inondations û deflrufiives pour le

^v-' '" .*•

Mr. TAbbé de lirancas , dans tin Mémoire p^Riculier

furies os fofliles, répète à chaque page qu'on n*en a jamais

trouvé & qu'on n'en trouvera jamais en Anïérique } il igno*

roit donc tous les fôits dont on vient de parler; il ne con-
tioiflbit donc pas le fujet fur lequel il écrivoit, &ne s'étoit

pas donné la moindre peine pour s'inftruire : il auroit pu
faire un roman ou un conte ^ & on le lui auroit pardonné»

i 'â
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règiie animal. On ignore fi ces catadrophes ont été

uniquement caufées par les eaux , on ignore [^ e<

étoic l*état local de ce Pays avant qui.' d*avoir été bou^*

leverfé par les éléments : sMl a toujours été , comme
il Tel de nos jours , un groupe continu de rochers &
de montagnes, cela n*empéche pas que les bas-fonds

& les vallées n'aient été fubmergé.*;. Les animaux

de la taille de Téléphant n*ont pas grimpé fur le mont

Chimboraço du Pérou, qui étant élevé de 3220 toi'

fes , (*) eft par fa hauteur même inaccelfible & in-

habitable. Peur fe fauver eu temps d'un cataclyfme,

les hommes & les animaux doivent fe retirer, non pas

• • ^V i.

(*) Ulloa, dans fes Ob/ervatiom aflrMomiques & phyfi*

fttes,p. 114, donne «u Chimboraço 3380 toifes de hauteur i

je criois qu'on ne varie fur l'élévation de cette montagne
qu'à caufe de la façon' dont on l'a mefurée au baromètre ^

cette méthode étant défeétueufe en bien des points.

Suivant les expériences de Mr.Cafflni, aucun animal ne
fauroit vivre à la hauteur de 2446 toifes au-deflus du niveau
de lamer; parce qu'il Çuppofe que l'athmofpère eft ft ce point

une fois plus dilatée qu'à la fuperfîcie de la terré ; & l'air une
fois plus dilatée que l'air ordinaire , tue , dans la pompe pneu-
matique , tous les animaux qu'on y condamne : cependant les

Efpagnols ont grimpé au Pérou fur le fommet d'un mont qui

eft élevé de 4935 toifes , & la fubtilité ou la dilation de l'air

ne les a point incommodés , quoiqu'ils fulfent à 489 toifes

plus haut que le point indiqué par les expériences de Mr. Caf-

fini , fur lefquelles il ne faut donc pas trop tabler.

Les Obfervateurs envoyés pour la mefure de la terre fouS

l'Equateur, ont long-temps vécu fur la Crête du mont Pi-

chincha, qui^ H7ï§ toifes de hauteur au-delTus du niveau

de la mer ; ils étoient par conféquent à 25^ toifes au-delfus

du point indiqué par les mêmes expériences de I Tr. Caf-

fini : ce n'eft pas tout j ces Obfervateurs campés fur le Pï*

chincha , voyoient fouvent voler des vautours qui fe foute-

noient à deux cents toifes au-defliis du fommet de la mon-
tagne : ces animaux vivoient dans un air où le mercure dit

baromètre ne fe feroit foutenu qu'à 14 pouces.



M; .

Sim LES AMERICAINS. ^i^

/*'"• des pointes de rochers nuds & incultes , mais far

des élévations convexes qui aient aifez de furface pour

fournir à leur nourriture, & aflez de hauteur pour être

au-deflus du niveau de la plus forte inondation que

notre planète elTuie alors. Or il eft cenain que fan-

cien Continent pofTède un plus grand (^nombre de fem-

blabïes endroits que l'Amérique.

Quant aux ctafles génériques auxquelles fe doivent

rapporter les grands quadrupèdes anéantis dans les Indeâ

occidentales , on n*en peut rien dire de pofitif; on fait

feulement que les oiTements recueillis dans le Canada «

& tranfporcés en France par Mr. de Longueil, ont

appartenu à des fquelettes éléphaniins, & que les dents

molaires que ce même Officier a aulH rapportées des

bords de l'Ohio , ont paru être de véritables dents raâ-

chelieres d'Hippopotames , qu'on ne trouve non plus eit

Amérique que les éléphants. ^^.

Les dépouilles déterrées dans les Provinces méri-

dionales n'ont point été aîTez exactement obfervées &
décrites pour qu'on puiflTe les rapporter h une efpéce

connue : il efl- d'ailleurs très-poiitible que cette moitié

du monde a pofTédé plufieurs racoi animales de la

première grandeur, très-différentes d& celles qui fub^

fiftent maintenant. Le globe a fouffert alTez de crî-

fes & de révolutions pour juftitier cette coniedlure : il.

ne faut pourtant pas l'outrer comme ont fait quelques

Savants d'Italie, qui prétendent qu'il y alpancienne-

ment des éléphants fauvages en Tofcane éi au Royau-

me de Naples , de même qu'on en voit de nos jours

dans l'Afrique & le Sud de TAfie : ils citent, pour leur?

raifons, plufieurs découvertes de dents éléphantines

,
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dont les komàinf faifoient trop de Cas i difent-ils^

pour les avoii jottées ou énfoùîes. Quoique MtSé Gort

& To^zeti (*) aient fàiri toutes les probabilités pof-

fibles pouil venir au fëcoûrit dé Cette opinion , s*il e((

f)erniis de parler ainfi, leurs efforts ne Tout pas affer-

mie ; poitf (iue la T'ofcahe ait pi; nourrir déà éléphants

fàuvages, il faut ^ué Ton clithri ait été àlôfs âulfî brû-

lant que celui de la Zone tcirride; Câ qui h*a pu arri-

ver que par le changement de Tobliquifé de TËcMpd-

que : il iailûit dohC avant tout, démontrer là réalité dé

Ce cbangCriient , fans quoi les conséquences déduites

d*un principe Contefté prouvent moins que rien. On
ùàt que les éléphants apprivoifés peuVent vivre pen-

dant quelque temps eti Italie^ eii F'rancé, St méitïe ert

Suôdei, lorf^u^oh les habillô de pelilTeS, & qù*on le^

tientidafis des ^twreÈ chatidcs, contme on y tient le^

Végétaux éxotiti'Jeâ; mais il y à une différence totale

entre un animal tranfplanté , auquel Thomme prête fod

induAHe & fés fervices pour le garantit contre Tâpreté

du froid , & lui préparer fa nôurritul^, & un autre àni-

inal trànfpIânté qu^on voùdroit abandonner à fes propret

relfoutces, à Ton propre deftin dans nos forêts; le^

éléphants aitifl délailTés ne faufoient réfiiler ni en Tof-

Cane, ni en Ëfpàgne, ni en Portugal, ni en Perlb.

L'ivoife foffile d'Italie paroît donc prôvéhii'

tiniquement deâ éléphants domptés , & amenés au-

de-là de I^ner par les Romains , tes Carthaginois §

les EpirotV, & d'àuttes Peuples, amis où ennemis,

qui
'-*-# :W^

C) Voyez Rtiationi d*alcuiti viaggi dtl S. ^i Yozmth

X. .
'



.T SUR LES AMERICAINS. 321

<{ui ont pu fe rendre dkns ce Pays avant les tempt

dont THifloire a confervé le fouvenir.

Je me fixii fouvent ilnàginé que Hdée des Euro-'

péans qui ont voulA découvrir des Géants autour da'^

Détroit de Magellan ^ a eu fà fource dans la tradition

des Américains fur Texiftence de ces énormes hu-

mains dans des temps fabuleux. Il eft étonnant que

les annales de toutes les Anciennes Nations de la terre

Ibienr enrichies de cette tradition y & que Torigine

commune d*un préjugé fi univerfellement répandu^

foit voilée de ténèbres fi épailTes : ennre les différentes

conjeétures qu*on a bazardées pour percer cette obfcu-^

rite , il n*y en a pas de pluis finguliète que celle d^un

Théologien moderne, qui ayant cité tour- à -tour la

Genèfe, les Métamorphofes d'Ovide^ & là Bibliothèqtœ

orientale de SHerheht , aflure férieufement que notre

globe n^eft qu*un amas de décombres & de ruines d*un

globâ plus beau & plus parfait, où les Anges ont habité

avant nous, & où ils habiteroient encore, sUls ne s*é-

toieiit \ par leur inconduite , attiré le courroux du Ciel

,

qui juge^* à propos dé les foudroyer i c'eft à cette pre-

mière race, dit-il, (*^ qu'on doit attribuer les grands

ofiëmencii foflîles parfemés dans les deux Continents «

& la fable des Titans fi accréditée dans les Mythologies;

Après la defiruélion des Anges , On vit naître Tefpèce

humaine , qui fr.it tout ce qu'elle peut pour être

foudroyée à ton toun^ ^*? -'^*^ -. ^c-f^^^^^'^-

Si Ton lifoit dans une Relation de rindouf"

tan i qu'un Fakir ravi en exii^fe avoir fait ce rêve
^i^M^W^—^^WM—^IWMiiWWi——

—

V I IIBII ! I llll I lu i t

(•) Voyez Effai fur F origine de la pc^ulatio» de Pidmirî-

fut ^ par E. , . . Ttm$ Ilif. 298. dmfttrdaus 1767.

Tome /. X

.«

-»

1 «

%
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ku bord du Gange en invoquant Brama, à peine te

croiroit-on.

UAbbé Pluchtt penfolt que la fable des Céanu

li*étoit que l'hiftoire allégorique des anciennes révolu-

tions de notre planète, & que tous les Peuples avoient

perfonnifié les phénomènes occafionnés par les délu-

ges 'Je les grands incendies du globe. En examinant

& ^n analyfant les noms de la plupart des Géants qui

ont combattu, tant quMls ont pu , contre les Dieux «

pn voit en effet qu'ils ne (ignifient que des dérange-

ments furvenus à la terre, ^ ratbmofphère, & aux élé-

ments :1enom de Tépouvantablc Briarée^dér%ae Tob^»

curiié ou la lumière éclipfée ^ celui à^Otbus , le renver-

fement du temps & des faifons ; celui d'orges, Vé^

elair; celui de Mimas , les eaux tombantes; celui de

Porpbyn^i , les fentes & les crévafles de la terre: celui

de Typbée fignifie un tourtnllon de vapeurs enflam-

mées; celui deBrmfeStle tonnerre; celui d'Encelade,

le roi^lement des torrents ; celui à'Êpbialtes , les r>ngef

^firayants ou les nuages noirs. On ne fauroit nier

qu*il n*y ait dans cette foule d'étymologies rappro-

chées un fens trés-clair; mais ce qui h'ed pas éga-

lement clair, c'elt ce prétendu confentement de tous

les Peuples du monde à perfonnifier de la même façon

,

fous les mêmes emblèmes, des météores& descatalb'o-

phes phyfiques : que les Egyptiens, les Indous, les

Japonois , les Péruviens , les Norvégi|^s , les Mexi-

cains , & les Bretons , fe folent exaAemeiK rencontrés

dans leurs allégories, & aient eonfpiré à métamor-

phofer les phénomènes terredres ^ aériens en Géants;

cela , dis-je , c(^ toujours remanuable, En admed

M
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tint que les Grecs & les Hébreux aient puifé cette tra-

dition dans PËgypte, Jl n*en eÙ pas moins vrai que Ton

nefauroitruppoferque les Norvégiens qui ont compofô

r£</âS0desinandois, aient eu quelque connoiflance de»

Livres Egyptiens : l*on ne fauroit ruppoferque les Péru-

viens ) qui n'ont jamais Ai ni lire ni écrire , aient ex-

trait cette fable des anciens Livres Japonois , des Vé<

dams Indous, ou des Ecritures htibraïques , dont aucun

exemplaire n'avoit pénéuré au Nouveau Monde avant

Tan i4p2 i d'ailleurs on n*en a jamais fait aucune nra-

duftion en aucune Langue Américîtine, & il n'y a pat

d'apparence que quelqu'un s'en avife à l'avenir.

Comme les Théogonies de tous ces Peuples s'ac-

cordent à nous représenter les prétendus Géants com-

me des êtres malfaifants & redoutables , qui renverfé-

rent des montagnes» qui déracinèrent des Ifles, qui

émurent l'Océan, qui s'armèrent contre le Ciel, & dont

le Ciel put h peine réprimer les attentats; il faut con-

venir que l'on ne fauroit diflinguef un fens raifonna-»

ble dans ces peintures qui le font fi peu , qu'en fup-

pofant qu'elles cachent quelque rapport alléforiquo

avec les grandes viciflîtudes phyfiques, qui çn foule-*

vanç la Nature contre elle-même , qui en combinanc

la puîflTance du feu & de l'eau j ont mis notre globa

dans le dernier danger & au penchant de fa ruine.

Les hommes de tous les climats ont dû (în-e également

eiFcayés par cette combuftion , & la frayeur a dû foire la

même impreffion fur l'efprii de ceux qui , échappés aux

inondations & aux volcans, ont repeuplé te terre défo-

lée , & couverte de fange , de laves , & àes débris des fo-

Ciétés anéanties: le fouvenir de ce malheur, en pafTant

X 2
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de génération en génération , aura pris infenfiblcment I*

forme d*une hiftolre fabuteiifb & incroyable pour ceux

qui n^ayanc vu que l*hatmonie des éléments & la mar-

che uniforme de la Nature calmée, n*auront pu croire

aux révolutions dont ils n*avoient pas été témoins.

L*exngérateur GarcilalTo de la Vega place dans

une Province du Pérou des fhtues coloirales,& des bâ-

timents d'une fabrique & d^une grandeur déméfurée

,

^u*il eft tenté de prendre pour l'ouvrage des ancien*

Géants du Pays. Comme il convient qu'il n*fl jamai»

vu ces monuments, qu'il décrit (lir la foi de Ciéca de

Léon, & d? Diego d'Alcobafa, àtuk Auteurs fi obf-

curs qu!on connoit à peine le titre de leurs Ouvrages,

& qu'aucun Voyageur moderne n'a pu découvrir del

çonftruètions mervciileufes; je fuis très-porté à croire

qu'elles n'ont jamais exifté , ou du moins que ce nt

font que des tas de pierres monflrueufes & figur es ^

àinfi que celle qu'on nomme en Angleterre la cbaujjèe

des Géants^ & que tout le monde (hit être une pro-

duction naturelle du règne minéral : il n'y a guéres de

Provinces en Europe où l'on ne voie de ces pierres que

la crédulité du vulgaire fuppofe avoir été taillées & tranf-

portées par des bras gigantefques. Mrst Bouguer, de la

Condamine , & Utloa , qui ont pris la peine de mefurer

la liauteur des portes d'une vieille mafure Péruvienne

,

prefque la feule que l'on connoilTe , ont trouvé ces ou-

vertures fi bafies & fi étroites, qu'un homme de cinq

pieds & demi ne peut y pafler à fon aife. (*)
<' •

'
'

. V .

'' ''.

( * ) Voyez la Defcription d'un ancien Edifice du Pérou
,

itommé Cagnar. Les portes ont trois pieds d« large , & à peu
près une toifede haut; mais les jambages n'étant pas paral-

lèles, & fe rapprochant par leurs Commets, cela étrangle

<^'

A.-. . .> . *.^
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Si les Géanu du Pc^rou avoietu bâti des,tnaifons H

leur ufage , où il leur eût été inipoflible d'entrer , j'a^

voue volontiers que cela feroit plus admirable que les

Géants mêmes. Que des hommes d'une taille commune

aient groifiérement façonné des blocs de pierre en figu-

res çoloIFales avec des haches de cuivre trempé , cola

ji'ed ni fort furprenant , ni fort admirable : & ce n'a été

qae pour dire quelque chofe de neuf fur l'Architeéture

antique , que le Comte de Cpylus range entre les chcf-

^'(suvres de cet an les ruines de Perfépolis, ^ les ^'andj

édifices du Pérou, dont il admire fur-tout les fculptures

foiilantes; pendant que les Académiciens François n'onc

pas obfervé une feule pierre fculptée dans la mafurç

donc nous venons de parler , & qui parole néanmoins

avoir été un logis des Incas, Mr. le Gentil n'a vu quQ

def éclats de rochers calcinés & foudroyés dans ces mé*

mes endroits , où » fuivant la tradition des Péruviens , on

doit renconnrer ces bâdments majeflueux que le Comte

de Caylus préfère à tout ce que la Grt^ce & l'Italie ont

produit de plus achevé; mais fi cetillullre Ecrivain a

été à cet égard induit en erreur par les relations men-

fougères de Garcilaflfo & de fbs femblables, on fe feroit

au moins attendu à un jugement plus équitable de fa

part fur les ruinas de la prétendue Perfépolis : les def-

feins & les plans fidèles que nous en ont donné Char-

din & Bruin , prouveront à jamais que ce font des

relies d'une conftruftion dèfordonnée , irrégulière, éle-

vée par la magnificence barbare des defpotes Afîati-

l'ouverture à peu près d'un Hemi-pied. Nous aurons encore
occï^fion de parler de cet édifice dans le fécond Volume

,

oCi nous marquerons la difFdrence qui fe trouve entre lu

(icfcription 4e Mr. de la Condamlne & celle d'UUos^,

»' »•
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(jues, en qui !• conruption du goût e(l le premier fhih

du pouvoir abfolu.

Nous n*ajouteroni point, k ce Traité Air les Patt-

gons , les raifons qa*on pourroit tirer de l^uniformité

de iVpéce humaine dans les quatre panies du monde

,

pour démontrer qu'il ne, peut y avoir une famille gi-

gantefque dans une petite Province de la Magetlani*

que : on s*e(l uniquement borné & confldérer les faits,

& à calculer le degré de probabilité des différentes re-

Jations, publiées depuis Tan 1520 jufqu^à nos jours,

d*où il ne réAiIte aucune preuve décifive ; puifque le

/^témoignage des Voy-^eurs qui nient le fait, contreba-

lance celui des Voya^ci^rs qui Taffirment. S*il y a'voit

un Peuple de Géants en Amérique, on en auroit mon-

tré des individus vivants, ou desfquelettes, en Europe.

\ Cet argument ell fans réplique pour les pcrfonnes rai-

. fonnablÊs ; & s'il ne Tell pas pour le» partifans aveugles

du merveilleux , ce n'eft pas notre faute ; s*iis veulent

croire à Texillence des Gréants du Nouveau Monde

,

11 ne tient qu*à eux. Si le Père Baltus veut croire qu9

c>ft le Dénjon qui a rendu les Oracles , il he dent

^u*à lui , difoit Mr. de Fonteoelle.

4<< > i^J-JiM-'-^r -»

m. '

,_', -: , . . _l
' '',i|,.îi, "i^,^

% ' / FIN DU TOlViEL
V, •''.; J'.
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avant l'an 1492 , n'a point

été & ne fera jamais trg-

V I
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r Alite en Américain, 323.
itiJ/àJoa , rivière en Efpagne

,

les habitants de Tes bords
ont les oreilles longues ,

154'

JiUffuret faites à la tête en-
traînent la ftupidité , 147.

JSurktÊvt, (Mr.) en quoi il

s'eft mépris, 344, 245.
Smufs 6c bufles , n*exiftoient

pas en Amérique ,111.
Bonheur, s'il y en a plus dans

la fociété que dans la vie

fauvase, 127.

Bonfesy n'ont jamais été en
Amérique , 32.

Botanique, unique étude du
Sauvage, 52.

Btuehe, (le Sr.) Ta poudre nu-
tritive copiée fur celle des
Sauvages, 109.

Beuquet, (le Colonel) fon ex-
pédition fur rohio, 116.

Boufole, où elle ceflb de fe

diriger , 245.
Braneas, (Mr. l'Abbé de) fon
Mémoire fur les os foffiles

,

317. ».

Brajfavola , fon indifcrétion

envers le Pape Pie II asS.

Brifil, calculs fur l'or quîi
produit, 85.

Brutus, gros chien, fes ex-

ploits, fa mort, 79.
Bruyn (Corneille de) deffine

des Samoïedés près d'Ar-
changel, 274. Deiline fidè-

lement les antiquités de
Perfépolis, 325.

Buacbe (Mr. de) marque les

limites de la Californie fans

la connoître, 159.
BuellioÇe Mof)ie> eft un des

premiers qui apporte le

mal Vénérien en Europe

,

V, 18. Excommunie Christo-

phe Colomb , Hid,

BuffoH (Mr. de) réfuté, aj.

Ce qu'il dit de l'antiquité

des Américains, 197. Son
hypothèfe fur l'organifa-

tion de la matière en Amé-
rique , 307. Ne croit point

les Américains originaires

de l'Amérique , îbid.

Bulle originale qui déclare les

Américains hommes , 36.

BiUle de Clément XI , dé-

clare la race quarteronne

blanche en Amérique , 199.

Bulle d'Alexandre VI , par

laquelle il donne l'Améri-

que à l'Efpagne ,80. Texte
original de cette Bulle, ibiJ,

Réflexion à ce fuiet, 81.

Bulle qui auwrife le com-
merce des Nègres , 93.

ByroH (le Commodor) publie

une Relation abfurde fup

les Patagons , 306.

-;<f.
C.

Caamittî arbufte , fes proprié-

tés, 48.

Caîlle (Mr. l'Abbé de la) ré-

fute Kolbe, 119. Ce qu'il

dit de la Religion des Hot-
tentots , 287. Mefure un
Hottentot au Cap de Bon-
ne-Efpérance , 309.

Calculs fur les Nègres tranf-

plantés en Amérique , 29.

Sur la population en Amé-
rique, 58. Calculs fur le

produit des mines dit Nou-
veau Monde, 85. Sur les

finances de l'Efpagne , 88.

Sur fa population , ibid. Sur

la deftruftion des Améri-
cains, 94. Sur la popula-

tion du Groenland , & du
Pays des EfquimauX, 280.

Cah'firnie, rçftée long-temps
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Inconnue , 158. Sa dercrip-

tion, 159'

Californiens , Peuples , leuf

portrait & caraétôre , 168.

CW/m , (Mr.) Tes découvertes
botaniques dans le Nord de
l'Amérique, 48. Ce qu'il

dit des coquillages du Nou-
veau Monde, 103. De la

mer du Nord , iHd.

Canada , quand il a pu fe trou-

ver dans la Zone Torride
par le changement de l'E-

cliptique, 316.

Candisby ion voyage, écrit

par le Chevalier Pretty ; il

ne trouve pas des Géants
aux Terres Magellaniques

,

S94. Il y retourne poiu: la

féconde fois , ibid.

Cannellier de Winter, fa dé-
finition, cja. ».

Canots des Groenlandois , ne
coulent jamais à fond , 272.

Cantharides , excitent le Pria-

pifme , <^5.

Capitaine Hollandais , s'élève

à un degré du Pôle , 244.
CaraStère des Sauvages du
Nord de l'Amérique diffé-

remment dépeint, 121.

Caraïbes , leurs flèches empoi-
fonnées , 76. Mangent 6000
hommes, 219.

Caribane , Sauvages Onguliers

qu'on y rencontre, 152.

Carpi , découvre le mercu-
re , 22.

Cartbagène, affligée par des
ferpents, 8.

Cartbaginois , violent la parole

qu'ils avoient donnée de ne
plus facrifîer des enfants,

223.

Caftration , fon origine , 224.
Çat , (Mr. le) place des Nè-

gres dans le Nord, 178.

Cmaelyfmti les Prêtres Egyp»
tiens en reçoivent la tradi-

tion des Abyfflns, 102.

Caufes de ladégénéretiottdet

Américains , loj. De leurs

guerres nadonales , 116.

Caufes qui reflroidiffcnt

. l'air en Amérique , 192.

Cavazzl , Auteur ridicule .

206. ».

Cartier y (Jacques) fes rela-

tions menfongères , 132.

Caylus, (Comte de) fon fen-

timent fur les antiquités

Péruviennes , 325.

Ciciti , maladie particulière

aux Nations polaires , 273*

Cilafirus, plante , décrite , 48^

Célibataires en £Q>agne , leur

nombre , 88.

Cendres de bois cauftiques eti

Amérique , 7*

Céfalpin fait un conte ridicule

fur le mal Vénérien, 233»
a34'

Cifar Borgia, monftre , 91.

Cétacés, poiflbns camafllers,

249. Leur inftindt groffier,

leurs organes obtus, 250.

Cbair humaine , un Auteur
prétend que fon ufagen'eft

pas contraire à la Loi natu-

relle, 213. Si elle engen-

dre la maladie Vénérienne

dans ceux qui enmangent,
228.

Cbaleur, fes effets fur la conf-

titution de l'homme, 179.

Cbameaux , ne peuvent propa-

ger au Nouveau Monde

,

13.

Cbardin , (Mr.) fes plans de

Perfépolis exadts , 3^5.

Charles - Quint abandonne le

bois de Gayac , pour fe fer-

vir de la racine de la Chi-

ne , 238.
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ebarltviîh^ (Mr. de) mangé
parles Américains, s 19.

CbarUvoix réfuté, 38.

Chafs , entretient la guerre
parmi les Peuples chaf-

leurs ,118. Elle ne fournit

qu'une Aibfiftance précai-
re , & familiarife l'homme

, avec le carnage , 221 , 322;

CbaJJèurs , ( Peuples ) leurs

mœurs, loi.

Cheaard de la Giraudais , fa re-

lation fur les Pacagons

,

808, 309.
Cbtveux longs , permanents

,

& non frifés des Améri-»

cains , 53.
Chidley trouve les Patagons de

taille ordinaire, 295. A un
démêlé avec eux, ibid.

Chittts Européans , perdent
leur inflindl au Nouveau
^onde ,13. Sont employés
4 la conquête de l'Améri-
que , 78. Reçoivent une
paie comme les Coldats,
ibid. Forment la première
ligne au combat de Caxa-
malca, ibid. Leur animo-
iité contre les Américains
dure encore , ibid. Chiens
attelés à des traîneaux en
Sibérie , 144. Chieqs Efpa-
gnols préfèrent . la chair

des hommes à celle de fem-
mes en Amérique , 226.

Chiliens, fe défendent contre
les Efpagnols , 77.

Chinois, ont les dents autre-

ment arrangées que nous

,

ai5. S'ils fe font fervi d?é-

léphants dans leurs guer?

res contre lesTartarcs, 313.

A quoi l'on attribue leur

population, 264.

Cbinoifis, leurs petits pieds
feroient croire que les Chi-

nois n'ont pas le fens cofti^

mun, 153*

Chiriguai , fa dépopulation,

57.

Chrétiens , leurs excès , 77.

Chriftophe Colomb , aidé par

une fille , 70. Son étonne-

ment en arrivant en Amé-
rique , 175. On embarque
fon corps pour l'enterrer à

St. Domingue , 296.
Cimraëque (la langue), eft un

dialeAe du Celtique , 296.

Climat de l'Amérique , con-

traire auxanimaux, &plus
encore aux hommes , 4.

Plus froid que celui des

parties correfpondantes de
l'ancien Continent , 12.

Moyen pour juger de fa

nature, 14. Le climat du
Nouveau Monde fe corri-

ge , 23.

Climats contraires au Chriiîia-

nifme, 167.

Clavier , fon fentiment fur

l'origine de l'Anthropopha-^

gie, réAité, 210. ».

Coca , fès propriétés , 48.

Coeblearia, plante , les Groen-
landois ne s'en fervent pas

contre le fcorbut , 273. '

Cochons, changent de forme
en Amérique, 13.

Colonies en Amérique, leur

fort ,91. Leur commerce
interlope , ibid.

Commerce pernicieux entre

l'Amérique & la Chine,
fuppriraé par le Roi d'Ef-

pagne, 166.

Communauté de biens , excite

des guerres civiles, 114.

Comparai/on des deux Hémif-
phères de notre globe, 94.

Compilateurs de voyages , le^

maux au'ils ont faits, 281.
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Ceneih de Lima , refufc les

Sacrements aux Améri-
cains, 36.

Comhmine^ (Mr. de la) fea

expériences, 11. Ce quHl
dit du teint des Améri-
cains , 196. Ce qu'il dit des

Anthropophages du Sud de
l'Amérique, 224.

Vonquirants de l'Amérique ,

éprouvent l'horreur de la

lUmiae , 4. Us font attaqués

de différentes maladies, 26.

Conquête de l'Amérique « de
quelle façon elle s'exécu-

te , 75. Conquêtes i où el-

les ont été rapides, 76.

Constantin fait une loi lingu-

lière, 206.

Contintnt (le nouveau) a fouf-

flertdesviciflitiidesplusdef-

trudiives que l'ancien
1^ 317.

Contre-poifon tiré de l'abfin-

the & du rocou , 6.

Coquillagts, on n'en trouve
point fur le^i plus hautes

montagnes de l'Amérique
& de l'Europe , 23. Les plus

beaux fe trouvent à la Cdte
de la Californie, 61.

Cordellieres , couvertes de
neiges étemelles, 193.

Cordes, (Simon de) fon voya-
ge aux Terres Magellani-

ques , écrit par Jantzfoon,

296 , 297.
Corpt muqueux , ce que c'eft

,

180. Sa couleur dans les

bafanés & les blancs , ibid.

Cortez , le nombre de fes trou-

pes, s8, &7S.
Couleur des Américains, 173.

Caufe de la couleur des

Nègres, 182. Elleneconf-
tituB point les efpèces ni

dans le règne animal ni dans

le végétsJ, 189. Couleujf

rougeâtre des Américaias
inhérente dans leur liqueur
fpermatique , ainfi que cel-

le des Nègres, 199.

CouràQ Rome , fes excès hon-
teux , 92.

Courage , la vie fauvagenc l'é-

teint pas ,106. *

Crâne , la flexibilité dans les

enfants, isi-

Cranz, (David) le premier
volume de fon Hiftoire du
Groenland éft intéreffanti

le fécond pitoyable, 253.

Crocodiles , abâtardis en Amé-
rique, 9.

Cultivateurs en Amérique ^
n'ont pu dompter le ter-

rein, s>

D.

Danbis , état de leurs Colonies

au Groenland en 1764 »

245 . 247. Ils n'ont pas les

premiers peuplé le Groen-
land, 255* i

Dapper réfuté , 58.

Decker (le Capitaine) écrit I«>

voyage de Jacques l'Hermi-
tc , 300. Dit que les Pata-

gons ne font point des
Géants, ibid. Auteur efti-

mé , ibid.

Découverte du NouveauMon-
de , accompagnée de cir-

conftances ridicules. 79.
Malheurs qui en euflent ré-

fulté, fi elle s'éto' faite

plutôt , 238.
Dégénération, commence par

les femelles, 54.

Déluge particulier de l'Ame--

rique , 102. Preuve de cet

événement, 103.

Dents , il en mi ique deux i
quelques nat' : is , càufe de

te défaut , 155. Dentfcanl«

I
fe
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ièi . n'excèdent point le

'nomb.'e de quatre dans l'ef-

]>èce hunMÎnti aïs. Dents
m^^laires fofllies trouvées
en Amérique, 319»

DipopulattoH de rAmériquc .,

^es caures, 57* Des Terres
Arâfques, 264.

Diputitàs^ fiiuvages ,> l'^urdé
daratio't, 117.

/)0jj^0tês, ccnip&rés i Tibère

,

Î36.

J>iir»ît de Fcrlvahei' bouché
par la glace , 5.S7'

Dh$ le JéAiite , les S.vjvasea

veiïl.nt le manjs^'r, aaô.

Hiêiiênnalre Encyclapfiiqf « ,

l'ariicle Jagas y eft iiouble

& exagéré, 223. n.

.ingérences des deux Hémif-
phères de notre globe, 95.

Réflexions à ce fuiet,/^.
Diiodore de Sicile parle d'An-

tiquités anti • diluviennes

,

Domtion du Pape, fert deti

tre aux Efpagnols , 82.

Jitrade (El) cherché par les

JéAiites; & ce qu'en dit

Gumilla, 164, i(Sg.

Jirake (rAmiral) fait le tour

du monde , 291. Mangé vi-

vant par les Crabes, ibid.

Trouve les Paugons de la

taille ordinaire de lliom-

ne, ibid.

JDrêits Ùicrés de l'homme mal
défendus, 93.

D«t/M , CMr. l'Abbé) fonMé-
moire Air les Druides ex-

cite des querelles , 207.

JDumotit (Mr.) cité, 8. Ce qu'il

dit de la façon de guérir la

folie, 149. * -•

^«•«Qagfitntes > mortelles en

Amérique , s. Exhalent dés
brouillards chargés de fel

,

ibid,

EiJi^ii.jne j ;1 fon obliquité eft

coni^intc. 315.

JùC'nhifiint du h'cxe
, peu

f';:ndnnt dans les Pays
tioiids & chatiiî \6,

Eddif . mdi'i Li'-y,' fjr les

lilandois, da'j.

i^dit fingulier du Parlement
de Paris touchant k mal
Vénérien, 19.

EgiSe, Ewéq'.ie 'eG» enland^

manquoit lie connoiflances

phî'fiolog'qiit's , 252.

Etipèam: '' Egyptienne, at-

iù3<iue kj gens de qualité*

Eléphants i jamais tranfplan-

tés en Amérique , 14, &(<

S'il eft vrai qu'ils fe font

fauves en Sibérie , 313 9

314. Tranfplantés où ils

peuvent vivre , 320.

Ellis, où il fixe les bornes

des habitations Américai-
nes , 247. Son voyage à la

Baie de Hudlbn aucoit pu
être plus intérelTant, 232.

Se fonde mal à propos fut*

le témoignage de CharJe-

voix , ibid.

Embonpoint des Américaines
leur fert de tablier, 54.

Emigrations des Septentrio-

naux , comment il faut leâ

expliquer , 278.
Empire Romain, caufesdefa

décadence , 89.

Enfants Européar,;. , meurent
ei| Amiérique, 2â. Ceux
des Américains méridio-

naux naiflent , dit-on, avec
une tache bruije fur le dos

,

soo.

'ifkeries, Içur commerce ep-
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tre les mains des Vénitiens

,

90.
Èpidermi de l'homme , n*e(t

point compofé d*écailles.

181. ».

Erreurs vraifbrablables , peu-
vent conduire à la vérité

,

184.

£x^/»MKx, variété remarqua-
ble dans reQ)èce humaine,
131. Ils habitent lès par-

ties les plus feptentrionales

de l'Amérique , 241. Ils ne
différent en rien d'avec les

Groenlàndoic , ass. Leur
nom propre , 2^4. Ce qu'ils

difent à un Millionnaire Da-
nois , ibid, S'établiflTent au
Groenland , 256. Par quel
chemin ils y font venus,
aS7. N'habitent point à
Terre-Neuve , ibiJ. Quand
les premiers ont été mon-
trés en Europe , 258. Faux
Eskimaux montré à Amf-
terdam , ibid. Portrait des
Eskimaux , 259. Si l'on en
trouve qui ont de la bar-

be , 262 , 274.
EfpagnoU , fe mangent les uns

les autres , 4. Huit mil-

lions pafient en Amérique

,

77. Leur population exa-

gérée , iW//. Leurs finances

épuifées , 84. Sont frappés

de vertige , 88. Sont fujets

«ux écrouelles , & coni-

ment ils cachent ce défaut

,

155. Leurs infâmes aétions

en Amérique, 227. Marty-
rifent un Patagon& le bap-
tifent , 289.

Kf^rit de vin , dilTout les ré-

fines, 66, Où il fe gelé,

/;.•. .'/;jj'i'ttjyiif4 des Européans
a» Nouveau R: nde , infec-

tés de bétes vénimeu(*es , fé
Enler, (Mr.) ce qu'il dit da
changement de l'Eclipti-

que,3iS.
Europt , fi elle a gagné à con-

nottre l'Amérique ^ 89. Le
prix des denrées y hauffe

huit fois, ibid. Quand elle

a ceflié d'être fauvage , i lo^

Europésmt, leur mauvaife con-
duite envers les Améri-
cains, 118. Us n^auroienc

pas dû les détruire, 120.

Pourquoi ils ont voulu
trouver des Géants aux
Terres Magellaniques, 321.

Expériences fur le climat du
Nouveau Monde faices au
thermomètre , ii. Pour
blanchir les Nègres, 187.

P.

Fable des Géants , adoptée
pw tous les Peuples^ 323.

Fallepe fait un conte ridicule

fur l'origine du mal Véné-
rien , 23A.

Fanatiques de la Ville de Ten-
tire , mangent un fanatique
de la Ville d'Ombe, 217.

Femmes Américaines , leur lai-

deur, 54» Accouchent'fan»
douleur, ibid. Abondance
de leur lait , ibid. Se font
tetter par des chiens, S5.
Leur écoulement irrégu-

lier, ibid.

Fer , on en trouve dans le fang
humain, 229. ti. Inconnu
chez les Sauvages ,113.

Ferdinand, (Roi d'Efpagne)
emprunte de l'argent d'un
domeftiquc pour conqué-
rir l'Amérique , 84. „ '

Fiel , défeftueux dans le*
Américains ,45*

Li^'
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iiguni différentes imprimées
aux tôtes des enfants Amé-
ricains, 150.

JFJJlt fauvage trouvée dans les

bois de la Champagne , n'é-

toit pas née au Pays des

Sskimaux,
2(J4,

265. Ses
aventures , ibid.

Pieravanfi , (St'gr.') fes caprices

midicinaux cités , 229. Ses

expériences , 230.

/"m, (David) Auteur du Ro-
man de Robinfon , 303.

Ftli» guérie par l'Anacarde

,

149.
Forêts, les plus grandes font

en Amérique, 193. Elles

contribuent à refroidir

l'air, ibid. EnvaliiiTent les

terreins dépeuplés, 49.
FormationfpOHtauée , pourquoi

elle a occupé les anciens

Philofophes , 96.

Fhurmis , ravagent le Bréfil

,

éé ^quent les femmes qui
ont eu leuf écoulement^
60.

Fout', refpeâés en Orient

,

en Turquie, en Suiil'e,'&

chez les Sauvages , 147.

français , fe mangent les uns
les autres, 5. Font un Traité

iingulier & glorieux av. "

lés Atac-apas, 223. Laii-

feht faire aux autres Na-
tions les grandes décou-
vertes, 301.

François I meurt du mal Véné-
rien ,, 19. A jeçu des fric-

tions ipercurielles par Maî-
tre lé Coq i 238.

François d'Jftfe fait Teipi )n

,

84.

Frérot, (Mr.) fes tàlculs

chronologiques, 104;

Frifter , ( Mr. ) fon voyage
aux Terres Ma^ellaniques

,

'M.

803. Change la pafrie des
Patagons , ibid. Se laiiFe in-

duire en erreur par de faux
témoins , ibid.

Froid, augmente par degrés
jufqu'aux Pôles , 242.

G.

Galion d'Acapulco chargé par

les Jéfuites , pris, par les

Anglais, i6($.

Garciiafo, ce qu'il dit delà
Sodomie des Péruviens

,

68. Réfuté , ibid. Ce qu'il

dit des anciens bâtiments
Péruviens eft exagéré ,

324.
Géants Patagons « on auroit

apporté de Icjurs fquelet-

tes s'ils exiftoient , 303.
Etymologie de leurs noms

,

3aa.
, ...

Gengiskan dévafte TAfie , 314.
Ses SucceflTcurs fe font la

guerre , & fondent un Em-
pire en Sibérie, 313.

Gennes (Mr. de) ne trouve
point de Géants aux Terres
Magellaniques, 301.

Genn-bumain , s'il n'a qu*unë
tige ou piuûeurs , queftions

inutiles, 189. ,

Gentif lu Barbinai (Mr. de)
voit, de grands oiITements

fU Pérou, 311.
Gibier

^ peu nombreux dans
les Pays peuplés , 249.

Girofles , n'exiftent pas en
Amérique, 312.

Glands de chêne, on en fait

du pain ,100.
Glaces, on n'en trouve point

dans la haute mer , & pour-,

quoi, 242.
Gmtlin, (Mr.) fa defçriptioa

de la Sibérie , 142.

attires.

ai..



VABLE DES MATIERES.

p»hftî , ce qui les occalion-

ne,i54«
Cehrtux , hommes en Améri-

que, 154.

Conflement énorme du mem-
bre viril ^ 38. Occafionné
par des infères, 63.

Crenouîlhs d*un poids énor-

me, 8.

CreenlaaJ, les Européans y
ont un établKTement fous

le 7ime. degré 6 minutes
de latitude, 047. Ses an-

ciennes traditions recueil-

lies , 256. FiAt partie du
Continent dé l'Amérique

,

357. Son rivage oriental

devenu inabordalHe^ 276.
Crottttandois , originaires de
TAmérique, 30, 256. Ce
qu'ils difent des dernières
habitations dans, le détroit

de Davis , 247. Parlent le

même langage que les Ëf-'

kimaux, 254. Leur langage
diffère de celui des Lap-
pons, 25<$> Leur portrait,

«59 , 260. Ne font jamais
du feu dans leurs huttes,

a6i. Portrait de leurs fem-
mes , 263. Ils doivent être

payés pour aflifter au fer*

mon , 267.
Ùuerres perpétuelles entre les

Sauvages ,114. Raifon de
ces guerres, ibid.

Cutané, fa dépopulation » 57>

Singulière occupation de
fes Roitelets , 60.

CuUf, fa relation fur les Pa-
tagbng, 308.

Cumiïla le Jéfuite, fes ex->

travagances , 94.

H.

Halier, (Mr.) fon obferva*

tion fur les coquillages , 25.

Tttae /•

Hans-SloBtiê (Mr.) confottd

un charlatan, 304.
HawkîHt (Richard) s'expli-

Sue vaguement Air la taille

es Patagons , 29($. Prétend
que les Anglais ont les pre-
miers peuplé l'Amérique,
ibidi Son opinion abfurd(?

défendue par des Savant^

,

ibid.

ifecl/j, Ce$ tourbillons de feu
ne fauroient fondre la gla-

ce , 244.
UémiJpMres de ilotre globe,

féparés par un détroit, 314.
Herbe Paragnaife , fes pro-

priétés, 53>
Hermfte -, (Jacques 1*) fôn
voyage aux Terres Màgel-
laniques, 300.

herrera y pcintitre qu'il fait

du Temple de Me:iiico ,

209»
Hippopotames, n*éxifteiit pas

en Amérique, slï.

Hiftotre de la traite dés Ne
gres , 18 , 19. Hiftoîre , elle

eft en défaut fUr l'origine

des Nations » 97. Hifloir»

iiniverfelle » Ouv-age ridi-

cule, 137, Ce qu'elle dit

des Jagas, 223, n,

Hiftotre naturelle & ehile da
la Californie , Ouvrage très-

fingulier ^ plein d'impof-
tUres, 15&.

Hiftorien de la nouvelle Fran-
ce , fait un pbrtrait '^bfurde

des Eskimaux , 274.
Hoffmann (Mh) fe déclare Vi-

vement contre l'ufage de
l'Anacarde, 149.

Hog , prétendu Géant dont on
veut vendre une4ent pouf

_ 2000 fequins , 304 , ».

Hollandais , âpprivoifent les

Hottentots , 118. Leur

Y
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paient leur terrein , 1 19.

Hivernent au Spitzberg ,

S47. Mangent le cœur de
De Wit , a 17. McAirent
' "X cadavres de Patagons
•i rifle Pinguin , 298.

iio/wox (Juan de) ftit foflbycr

près de Pueno-Vejio ,311.
Hommes à ùné jambe , ce qu'en

^^ difcnt les émifl'aircs du Pa-
^'^ pe, 13a. Hommes marins

fabulenv '" 'Mmmes ru-

mi, i.^.-u, opiiiioa fuc .'Cttc

maladie^ 155. Hommes ven-
triloques , ibiJ. Hommes
noirs, on n'en a pas trou-

. vés en Amérique , 192.

Plus les hommes font bafa-.

mîs , plus leur liqueur fper-

|,matiqne eft colorée, 201.

LeuT.aveiigïemcnt , 210. Ne
fauroient' vivre au-delà du

de latitude

241 , 2^42. A quelle
- hauteu'' ati-dcflus du ni-

veau de la mer , ils peuvent
vivre, jiS, ».

Homme faltvaige trouvé dans
le Hanovre ,"devenu qua-
drupède , 26$.

Hôpitaux de lépreux , leur

nombre dans la Chrétien-

té ; 23«.

ZÏarA^ (Georges de) fon Livre
, 4e Oiig'nîbusAmérîean. Ou-
;vrage • idicule, 1^7.

Àlorrebov. ^Niel) Un Hiftoire

d'Iflandc cftimée ,251.
Hofiie , origine de ce mot,

Hottentois^ '*e connoifl'ent en
plantes , 52. Dd-nandent un

Ji3

8ome. degré
^*?^Nord,

,, mil•acle

.

'ty.Leurdircours

au: . HolU idais , ibt'J.

Huff ^de Tathmolphère en

A .qi ,'22.

Ums .leuri expéditions, i37<

Hypotbèfe fingulière fur le

teint des Nègres, 176%

I.

Jalofes cabanes au Sénégal,
191.

Jamaique, maladies qui y ré-

gnent , 28.

JauniJJe des enfants ,45. »

Idées relatives d'amitié , man-
quent aux Américains fau-
vages, 113.

Idiomes différents multiplié*

en Amérique & m Tarta-
rie , 138.

Jirom» (St.) fe fait limer lei

dents mal à propos, ai g.

Jéfuites^ font fouvent com-
munier les Paraguais , 6c

pourquoi, 36. Ne fo r ja-

mais véridiques, 61. i-^xé-

cutent le projet de Las Ca-
fas', 120. Quand ils fe font
introduits en Californie ,

'"\^->. Etat de lei s miffiong

iia.is cette l'roMnc ,161.
Ils fafcinent l'efprit . Roi
d'Efpagne , 163. Con. an-

dent les t-oupes en Cali-

fornie ,& y volent de:

les , ibid. Leurs recherche»
inutfîes fur l'origine des
Américains, 170.

^

Iguans , leur chair aigrit le

germe variolique , 15. Elle

n'eft pas fi pemicieufe en
Afie , ibid. Defcription de
riguan ,16.

Immortalité de Tame , iS" lfe«

Sauvages en ont quelque
idée ,• 269 , 270. -^

/««'S font des Loix contre

les Sodomites, 69.

Incefle , commun chez les

Sauvages ,62.
'

Innocent IV Qq P?pO envoie

:m
'."T '

';,_, ijf,
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tine AmbafTade ridicule au
Kaii des Tartarcs, 133.

tnoculatioH de la petitc-véro-

Ic , fcs diffc'rcntes maniè-
res, SI. Mémoire à ce fu-

jct , ibii. Inoculation à la

Chinoifc mortelle en An-
gleterre t ibid.

JnfcriptioHs lapidaires faulTes,

174-

Infestes^ excefllvement multi*

plitfs dans les Pays incultes

,

203. L'huile & la fumeic

les tuent , ibiâ , L 104.

Infenfibili'ti des Américains,
72. Leur f^it méprifcr la

mort , ibid,

'jongleurs , (Médr 'ns) en-

treprennent de ,uérir la

folie de leurs compatriotes

à la Louiflanc ,148.
Jonflon , (le Naturalifte) fa

Tbaumatbograpbi$ citée ,

42 , ».

yoppi^ (la Ville de) ce qu'en

difent Mêla , Pline , & So-
lin, 104.

Irlande^ on doit y goudron-
ner les befliaux qui paiifent

dans les prés jour & nuit

,

204.
Iroquoijes , (femmes) crai-

gnent l'enfantement, 61.

Ifln^ (Dias de) fon Ouvrage
intitulé Contra las Bubas
cité , 234.

Jflandt y jufqu'à quel dçgré
les thermomètres y defcen-

dent, 244.

Ifle de la Croyère , (Mr. de

r) fes Observations agro-

nomiques faites fur la mer
du Nord, J73.

IJ!e, (Mr. Nicolas de 1') a

oublié des pofitions inté-

reflantes dai . fes Cartes

géographiques, I73.
,jfi,

Jflif de l'Archipélague Id'
dien, leurs habitants ne font
pas Nègres, 192.

yuifs , ne fe méfallient pai

,

par fanatifme, 187.

Jvoirt foflile de Sibérie, c»
qu'en dit Mr. Surgy, 313.
Ivoire foOill^. d'Italie, et
qu'on en dit, 319» 3ai.

Kanifcbatha, on y parle tJA

langage différent de l'Ame*
ricain, 172.

Kamfcbatkadaltt amenés eil

Amérique, 172.

Karalit , nom que fe donnent
les Eskimaux & les Groen*
landois, 254. Skreling en
eft une corruption , ibid, ».

Knivet, exagère la taille des
Patagons , 294. PalTe au fer-

vice de Portugal , & craint

un Auto-dti-ï'i , 295.
Kolbe, (Pierre) fcs impoftut

res , 1 19. T

Krafi, fon Livre moins inï*

pertinent que celui de Lafi-

teau , I 24.

L.

Lacs , leur grand nombre eft

Aiîiérici^e , 102. Reftes d'u-
ne inondation , ibid.

Lait des hommes en Athéri-

.

que, 42.

Lama, (le Grand) fon culte

expliqué, 33. On mançe
fes excréments > 34. On lui

fait faire dieu, tbii. Son
pouvoir comparé à celui
du Pape, 81.

Languêur des Américains en
amour, 62.

Lapins, ravagent l'Ëfpagae,

Y a

'
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tëfpoHty on ignore leur an-

tiquité , 30. Font de la fu-

mée avec des éponges pour
chafTcr les infcéiies , 204.

Ne peuvent fcrvir dans les

armées, 371.
Lapponnit^ (femmes) éprou-
vent Técoulement menf-
truel , 56.

l0t C0fîiSf (Barthélemi) Tes

calculs fur la deftrucflion

des Indiens , 93. Son pro-

jet pour policer les Amé-
ricains, 120. Offre un Mé-
moire à la Cour d'Efpagne
Air la traite des Nègres

,

ibid. Efprit intriguant , ibiJ.

Lipreux^ vivent long-temps,

47.
Leontopoiion , plante , fes pro-

priétés, 65.

lettres édifiantes y fource im-
pure , 59.

Ltimenboek , illufions opti-

4)ues de fes microfcopes ,

181 , n.

Liberté , elle a à fe plaindre

des defpotes & des cfcla-

ves, 136.

Lieue quarrie (une) peut
nourrir 800 perfonnes , 52.

Linneus, CMr.) <a FJora Lap-
poniea citée , 56.

Lions Américains , Abâtar-

dis, 8.

Lifter^ réfuté, 54.

Lebelia , plante antivéroli-

quc, décrite, 47.

lioix Saliques, défendent de
manger de la chair humai-
ne, 217.

Lopez à'Azevedo , fa harangue
ridicule, 92.

Ltuifiane^ les femmes y fau-

vent les Français, 71.

'Leup ou Lttpus^ Commcnta-
•fur de St. Auguftin , tàclie

dVxcufer les vidons de te
Père de l'Egllfe, isa.

Leups^ quand ils fe font in-

troduits dans la Californie.

160.

Lunettes des Eskimaux & des
Crocnlandois , leur ufage

,

M.

lHaeecêy (le grand) Cî qu'on
dit de fes repas , 222 , *.

MageliaHy fait pendre l'Evé-
quc de Burga, & décapi-
ter TAumônier de fon vaif-

feau , 289. Fait prendre
deux Patagons, ibiJ.

Mali/et (Mr. de) fon Teliiar

med cité, 132.
Mairan , (Mr.) fon Traité fur

les Aurores boréales , cf-

timé, 242.
Maire, (le) double le Cap
Hoom , 299. Trouve un
nouveau détroit , ibid. Dii-

terre de grands oflements

,

ibid. Se brouille avec fon
compagnon Schouten , ibid.

Mat de Siam , 52.

Mal Vénérien , donné en
échange de l'Evangile , 19.

Les Français le reçoivent
des Efpagnols , & pourquoi
appelle mal de Naples , 235 ,

236. Avoit fait le tour du
monde en l'an 1700, 237.

Mal pédieulaire , où il eft en-
démiqnc , 203 , n.

Maladie Vénérienne , fa véri-

table caufe ,' 46. Moins vio-

lente en Amérique qu'ail-

leurs , 49.
Maladies différentes du Nord

de l'Amérique , 52.

Malbeur commun des hom-
mes, 114.

MallH, (Mr.) ce qu'il ditdes

Vv'
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dëcoHvcrtcs des Norvé-
giens dans Ton Ititrodu^iioH

à VHiftoirt du Dantmarck ^

475 , «.

Kamtllit des animaux mftlcs

,

44. Leur ufage , ibid. Pour-
quoi alongécs dans les fem-
mes fauvagcs , 363. Leur
vlxùoXc cft noirâtre dans les

Esldmaufes & les Samoye-
des, ibid.

Mammouth animal fabuleux,
cru réel par Mr. de Biif-

fon, 313.

Mandtflo , ce qu'il dit des
hommes blancs établis

ub.is la Zone torridc, 184.
Mantt, (Mr. l'Abbé de) bap-

tife des enfants Portugais
métamorphofés en Afri-

que, 185. Son, Hilloire de
l'Afrique Françaife citée

,

ibid.

Manibot, fes qualités, 6.

Marants, chaffés d'Efpagnc,
bafanés , comme les Cala-

brois, 187, 188. Le Pape
Alexandre VI leur vend un
afyle, ibid.

Wlargraff^ fes obfervations , 9.

Maricus fe dit Dieu incamé,
205 , ». Les lions rcfufent

de le mordre, ibid.

JM0r/«<i ,maitrc(rc de Fernand
Cortez , la féconde durant

fes conquêtes, 70.

Martinière , fon Diélionnaire

Géographique peu judi-

cieux en bien des points.

298.

JUaty (le Dofteur) croit à la

fable des Géants Améri-
cains, & la divulgue mal à

propos , 306. Comment il

veut réfuter l'hypothèfe de
Mr. de Biiffon , 307.

Mauns , (Maires d'Efpagne

,

i

portent le mal Vénérien en
Afrique , 20. Ils font moins
noirs que les N6gres , 178.

Nombre de leurs généra-
tions en Efpagne , 187. N'y
ont pas changé de couleur

,

• ibid.

il/ay/,auroitdû policer les fau-

vages de l'Amérique , iio.

Mtad, (Mr.) fa Méchaniquc
des venins citée , 228.

Meckel , (Mr.) fes Recher-
ches anatomiques citées

,

179 »»•
Médailles j elles n'ont aucun*

antiquité refpeétivcmcnt à
la durée du monde, 104.
Voyez Phidon.

Médecins du XV & XVI ûè-

cle, de quoi on les accu-

fe , 237. Médecins Efpa-
gnols , ce qu'ils difent des

os fofllles trouvés au Mexi-
que, 3n>

Mer, (du Nord) fe retire,

dit-on , de quarante-cinq

pouces en un fiècle , 103.

Mercure , où il fe fige , 245.
MeriaHy (Mademoifelle dc>

fes infeéles deiOnés , les

figures en font frappantes ,

7. La meilleure édition de
fon Ouvrage eft celle de
17 19, à Amfterdam, ibid.

Mefimges , le Moine , fa def-

cription du Groenland eft

puérile, 252.

Métifs, nés d'un Américaia
& d'une Européane ont de
la barbe , 199. Métifs du
Pérou, leur portrait, 201.

Mexicains , payoient un tribut

en pucerons, 8. D'où ils

paroiflent être venus , 198.

Mexique , fa population exa-

gérée, 57.

Mines du Nouy. Monde, les

Y 3
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hommes de notre Conti-

nent n'y réfiftent pas, 53.
gracie fait par A» Van der

Steel, np,
Mi^àntiaires , mangés par les

Antropophages , 225. N'ont

, jamais été chez les Pata-

gotîs, & pourquoi , 288.

Jf/liJPJlipi <> les rivages de fon

ëitibouchurp fubmergés ,

198.

^lœbltts , fes extravagances ,

31.'
'"''^''

JHonde , Qe nouveau) les
* Pétales de l'Afrique n'y

«voient pas palTé avant l'ar-

rivée des Èuropéans , 19s.
mtinier^iMt. le) fon fenti-

mèrit fur les lueurs boréa-
les & auftrales , 243.

Montagnes i c'eft à leur pen-
chant , ou ftir leur fom-

j met. qu'on a découvert les

Nations les plus ancienne-
ment raflèmblées en Amé-
rique , 198. Si l'on peut vi-

vre fur une montagne haute*

de 2446 toifes, 318 , ».

JlHotite/quieu , ( Mr. de ) en
quoi il s'eft mépris , 107.

Ce qu'il dit de la propaga-
tion des Peuples Ichtljyo-

phages femble très-fiif-

peét , 264.
pjontezuma , accufé par les

Efpagnols d'avoir égorgé
•Î0009 euPints en un an

,

205.

MoHtezamaf (frère de l'Emr
pereur) premier Améri-
cain niort (ie In petite-yé?
rôle, 20.

iHtrera^ fes aventures, 173,
Morts , pourquoi refpe(rta-

b'.es, 214.
^'"•'lations , lie peuvent alTcr-

Vlr la nature, 40,

N.

Nairts de Calicut, ont des
jambes monftrueufes, 131.

jSFarborougb , décrit les Terres
Magellaniques avec beau-
coup d"exaélitude , 300.

Rature , elle n'eft morte qu'en
apparence dans les Terres

Arétiqucs , 24S: Donne à
l'Océan ce qu'elle refiife à

la terre , 249. Si elle eft

encore en enfance au N.
Monde , 307.

gaufrage , ( droit de ) &
Strand • recht , brigandage

difficile à extirper, 172.

Nègres , préfèrent la chair des
ferpcnts & des léfards i
toute autre-, 17. Ne fe po-
liceront jamais , 99. N'exif-

tent que dans la Zone tôrr

ride, 178. Ne font pas la

douzième partie du genre-

humain , comme on l'a cru ,

ibid. La fubftance de leur

cerveau , de leur moelle

,

de leur glande pinérale , de
leur fang , de leur îperme

,

eft noirâtre , 179. Leur épi-

derme vu au Microfcope

,

181. Leur fueur noircit le

linge blanc , ibid. Leur
peau paroît échauffée , 182.

Pourquoi on en fait de bons
efclaves , ibid. Gaufe de
leur ftupidité , ibid. Pour-
quoi ils fe découpent la

peau du vifage , 2p6.

Nègres dont les pieds font

faits en queue d'écrevifle

,

ce qui a donné lieu à cette

fable, 134.
Nègres à phyflonomie de ti-

gre , fabuleux ,216.
^ignUoas & Né^rittts, naïf-

'i ''..:^
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^ fent blancs , & n'ont du
. noir qu'aux ongles & aux
parties génitales , 182, 183.

Explication de ces phéno<
mènes , ibid.

Jfodal , (Garcie de) fon voya-
ge aux Terres Magellani-
ques,a99.

^oi^ où fa chaloupe s'arrêta

Aiivant un Théologien, 31.

Nord-Câpre i de'flruôeur des
, harengs , 249.
Nort, (Olivier du) part pour

les Terres Magellaniques

,

297. Son voyage écrit par
un anonyme mauvais Lo-
gicien , qui fait des contes
abfbrdcs fur les Patagons

,

297, 298.
Norvégiens , inquiets comra»

tous les Peuples feptenti^o-
' naux, 275. Découvrent le

Groenland en 770, ibid.

7V««»e2 , (Vafco) fait dévo».

rer par fes chiens le Caci-
que de Quarequa & fes

. Courtifans , 66. Eft fur-

nommé Hercule, lAfU Eft
' fauve par les Américaines

,

70. Ce qu'il rapporte de
la Cour de Quarequa, 194.

Nourriture des Américains ti-

i rée d'une plante empoifon-

, n^stàp - 'z^: ;-;:. ...

O.

0/jf«ar forte qu'exhale !e corps

des Américains , & pour-
quoi, 205.

Oiféaux aquatiques , incroya-

blement multipliés aux
Terres polaires , 248.

Olesrius , en quoi il s'eft trom-

pé, 263.

OHum-Lengri , (Détroit de)
boyché par les glacer , .257,

Or , regardé comme m^rch^n-
dife, 90.

Oreilles alongées , à la mode
en Amérique ,153. Les fucs

nourriciers de la tôte favo-

rifent l'alongement faétice

des oreilles, 154.

Orientaux, adonnés de tout

temps à la magie aftroiogi<

que, 141.

Orinoque , pourquoi les Jéfui-

tes s'y cantonnent, 164.

Os fofliles exhumés en Améri-
que, 104. Ce que les fa-

vants en difent, su» Os
fofllles de la Sibérie , ce

qu'on dit de leur origine

,

312 , âi4. 0s fo0iles dé-

terrés au Canada ,311,314.
Apportés à Paris, 316, n.

319. Sentiment de l'Au-

teur fur ces découvertes,

317. Opinion ridicule d'uiy

Théologien fur l'origine

des grands os fofliles, 321.

Os du prétendu Géant Teuto-

bûcbus promenés en Euro-
pe , ce que c'étoît , 304.

Os de baleine montrés pour
ceux d'un géant -, ibid,

Oviedo apiM-end la vertu t'iU

Gayac, 22.

Owen - Guinetb , ft'ince de
North-Galles , fes enfants

s'embarquent , on ne fait

po^roi, 296,

PacbS'Cboui , chef des Pata-

gons , ce qu'il demande aux
Anglais , & comme on le

trompe, 287.

Page du Pratz , (Sr. le) fon

Hiftoire de la Louifiane ci-

tée, 219. ». Donne la Re-
lation de la découverte des

y*

j 1

1
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grands os fofllles Air 1*0-

hio, 316, n. 4

Panama affligé par des fer-

pents, 8.

Papin, fon Digefteur par le

moyen duquel on peut ti-

rer une nourriture faine

des os , 232.

Paraguaif Ces produâions &
fa ûtuation défavorable au
commerce interlope, is8.

Parent , exceflive dans les

Américains ) 123.

Parifiem^ mangent du pain
fait d'os humains, s 32.

Parole remarquable de Tibè-
re, 126.

Pafteurs , ( Peuples ) leurs

mœurs, 99.
PAtes alimentaires , leur com<

pofition & leur ufage chez
les Sauvages , 109.

^Pattagons ou Patagons, com-
inent on doit s'y prendre
pour les connoitre , 281

,

282. Defcription de leur

Pays , 282 , 283. Comment
les voyageurs varient fur

leur patrie , ibid. Ils ne
forment plus une nation

originelle, 284. Pourquoi
ils ne font pas fi petits que
les Ëskimaux , ibid. Leur
portrait , 284. Leur carac-

tère moral , 280. Etymo-
logie de leur mom , 289.

Pourquoi les Efpagnols

n'ont jamais rapporté de
leurs ofTements, 290. Ne
font point des géants , 309.

P<ryf inconnu qu'on foupçon-
ne être au Ncrd-Eft de la

Californie, 163. Pays le plus

chaud en Amérique, 198.

* Payjans du Palatinat , paient

un tribut en têtes de moi-
neaux, 8.

Ptaux des botes adoréei, che^
les Peuples chalFeurs , 143.

Pécbe des perles, abondante
en Californie, 161.

Pécbe de la baleine , fk meil-
leure dation, 251.

Pidiraflie, en vogue au Nou-
veau Monde , & pourquoi

,

63.

Perles dérobées par les Jé-
fuites , & ce que le Roi
d'Efpagné penfe de ce vol,
162.

Perfipelis, jugement flir fon
architedure , 325.

Péruviens, paieuc un tribut

en pucerons , 8. Leur popu-
lation exagérée, 57. Leur
taille & leur phyGonomie ,

144. Beaucoup d'homme&
défedueux parmi eux, ibid.

Us arrofent de fang humai»
leur pain facré, 213.

Pefie Egyptienne , fa marche ,

47. Pefte noire , ravage

les Terres Ar<?liques & 1»

Groenland au quatoi'zième

fiècle , 276.

Peuples chafleurs , allaitent

long -temps leur;; enfants,

54. Peuples ; )Oureurs ,

les premiers dans l'ordre

moral parmi les Sauvages

,

99. Peuples POcheurs , leurs

mœurs, 100. Peuples ha-

bitants entrfî le Tropique
du Cancer & la Côte des

Patagons décrits, 145. Tous
les Peuples ont facriflé des

hommes dans leurs céré-

monies religieufes , 121.

Peuples qm fe iiment les

dents, a 1(5.

Peuple qui perfedlionne les

mœurs, eft a plaindre quand
il ne peut perfeftionner f»

religion, 219.

?

t

/-. '



TABLE DES MATIERES.
^^^""'"'PC^PHII

Ptfren , (ïe Sr. la) place des

Nègres dans le Groenland

,

178. Pourquoi il s'appli-

que à lliifioire du Nord

,

053. Jugement fur fes re-

lations , t'Hd.

P$yrefcb (Mr. de) reconnott
la nature des grands os fof-

files envoyés du Levant,
38s , ».

IPbidon , fa médaille pafTe

pour la-plus ancienne , 104.
L'Auteur l'examine & la

croit faufle , ibid.

Philippe 11^ ruiné , 88.

Pbilippevill* , bâtie dans le

détroit de Magellan, 293.
Elle éprouve des défaftres

terribles, ibid.

Philofjpbie rurale citée, 91.

Pbyfiçiens du quinzième fiè-

cle , ce qui les défefpère

,

Ï75.
P/r», maladie, 215.

Pic Adam , fou fomnr:^ eft

froid, 190.

Pic de Ténériffe, les voya-
geurs gèlent fur fon fom-
met , d'où l'on voit l'Afri-

que occidentale, 190, 191.

Pie II, Pape , attaqué du mal
, vénérien , 238.

Jpierre /, (Czar) fa loi fingu-

lière par rapport aux Pro-

phètes de Sibérie , 142.

Pigafetta , ce qu'il dit des An-
tropophages de l'Amérî-

'que,2 1 6. Répand le premier
le faux bruit en Europe
fur l'exiftence des Géants
Américains, 289. Ses re-

lations font abfurdes , 290.

Pifon cité, 9.

Pizarre , dénombrement de
fes troupes , 75. Son origi-

ne , fon caraélère , 83.

Plfititii tendres de nos cli-

mitts, ligneufes en Améri«>
que , 7. Plantes para(îte«

très - multipliées au Nou-
veau Monde , 9. Plantes

> potagères , font pour la plu-
part exotiques en Europe ,
IIO.

Poème épique fur une expé-
dition de voleurs , 77.

Poëte qui compofe le premier
des vers fur le mal Véné-
rien, 21.

Poil fingulier qui croît aux
enfants fauvages en Amé-
rique , 39. Sa végétation , ,

ibid. Pourquoi laineux dant
les Nègres, 181. Les Groen-
landoifes n'en ont pas , hor-
mis à la tête , 263.

Peifons extrêmement multi-

pliés dans la mer du Nord
248.

Foie Arâtiqite , fa nature , 242.
Polygamie des Américains , 60.

Preuve de leur tiédeur eit

amour, ibid.

Po$toppidan , (l'Evêque) fon
hypothèfe fur les aurores
boréales eft faufle, 243. Ju-
gement fur fon Hiftoire na-
turelle de la Norvège , 25 1.

PortO'belo , affligé par des cra^

pauds ,8. -rs
,

Portugais,) demandent à Roi
me la permiflion de dou-
bler !e Cap de Bonne-Ef-
péraiicc , 92. Leur méru-
morphofc en Afrique , 186.

Portugal , fes finances , 87.

Son agriculture & fa popu-
lation, ibid.

Potofi, fon produit, 3?5-

Pouls accéléré & vif des Nè-
gres, 182.

Préjugés , excufent les vices

,

5c ne pardonnent aucun ri-,

dicule, 148.

w

\l

*"

*
^ r

X -^ i

;• V ;f»i^\



TABLE DES MATIERES,

yi

Prtfomptîon des Sauvages ,

i'i4.

Prift de pofleflion ridicule,

82.

Prifonnten, traités de diffé-

rentes façons chez diffé-

rents Peuples, a 18.

Progrejjfion de la vie fociale

,

112.

P*-onofttc fur la durée du mal
vénérien, 21.

Propriété , excite des guerres

,

114.

Pjrrbomfme hiftorique , doiî

avoir des bornes, 233.

Q.

Qjiadrupèies de la Zone tor-

ride de l'ancien Continent,
, n'ont pu paffer par le Nord
pour aller en Amérique

,

314» 315.
Qtiehlles théologiques fur

l'incarnation de la Divinité

,

21/
Quinte-Curce , ne favoit ni le

Perfan ni le Scythe, 122.

Quiola, fes habitants ne font

pas Nègres , quoique fitués
• près de l'Equateur, & pour-

quoi, 191.

Qiiivira
, (Pays de) chiméri-

que, 17T.

m'rosf apt^rte le premier
les rats 6t les fouris au Pé-
rou, 290. ï

Rateig, ce qu'il dit des Peu-
ples de la Guiane, 194.

' Cherche l*El-Dorado , ibid.

Eft décapité à Londres pour
• avoir appris à fumer le ta-

bac aux Anglais , 294. De-
yroit avo; • «uie ftatue , iiid.

Ramufio, fa colledtion, faite

fans goût, 64.
Rapidité furprenante du mal

vénérien, 21.

Rats & fouris portés en Amé»
rique, 290.

Recitte des Sauvages de l'A'

mérique contre la folie,

148.

Recherches , pour connoître

jufqu'à quel degré de la^

titude le Globe eft habité

,

241.

Religions , idées affreufes fur

'afquelles elles font fon-

dée" , 211. Religion des
Sauvages , ce que les voya-
geurs en difent eft fufpeCb

,

269 , 270. Elle eft difficile

à définir, 1*70. Les Pata-

goui n'en ont pas, 287»
288.

Renaudot, (Mr. l'Abbé) on
cite fa Relation de la Chif

ne, 212, ».

RéproduSiion , eft très-rapide

dans la Hier du Nord , 249 ,

250.

Réjine élaftique , ufage extra-

ordinaire qu'en font les

Sauvages , 65.

r\cioli, fes erreurs, S8.
Riz, 1 fon ufage favorite la

multiplication de l'efpèce

humaine, 264.
• Rbennes. fauvages en Amé-

rique , domptés en Lappo-
nie, III.

Rhinocéros, n'exifte point en
Amérique, 312.

Robinfon Crufoë , ce qui a don-
né fujet à ce Roman , 303.

Rœmer
,
(Mr.) ce qu'il dit

dans fa defcription de la

Guiane, 214.

Rpggers le Navigateur , en
quoi il fe u-ompe, ip6. Il

123.
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délivre un Solitaire de l'Ifle

de Femandez , 301 , 302.
Romains , comment ils con-

quièrent l'Efpagne , 77.
B.ome\f caufe de fon in.falu-

brité , 28.

Roupies Indiennes , on ignore
leur antiquité, 104.

Ruitz, (le Jéfuite) pourquoi
les Sauvages du Paraguai
veulent le manger, 225.

R'ijffi' , quand le mal vénérien
s'y eft déclaré , 237.

S.

Sacrifice humain fait à R.o-

mc , 211 , »,

Sahaterra ,Frovinc\iïl desjé-
fuites , fon caraélère , 160.

Ses fripponnerics , i6i. Sou
Faftum, 16'.'.

SaJfeporeiHc , fon ufage , 47.
Samoièdes , naviguent annuel-

lement à la nouvelle Zem-
ble, 258.

Sang des Américains mélan-
gé, -40. Mal-élaboré , 42.

Vifqucux, 4.6.

Sarmiento, croife fur les Côr
tes des Patagons , 9.92 . Il

a des viiions dans la Terre
Del-Fuègo, 293. Confeil

ridicule qu'il donne au Roi
d'Efpagne , ibid, Eft enfin

pris par les Anglais, 294.

Sauvages du Nord, tourmen-

tent leurs prifunniers, 71.

Ne perfeftionnent rien

,

1 23. Sont toujours enfants

,

«hid. Ils fe relfemblent

tous ,113. Maltraitent leurs

vieillards, 12s. Sauvages à

queue , les Auteurs qui en
parlent, :3i. Sauvages vi-

vants dans les boi» , moins
|)aranés que ceux çles plai-

nes , 199. Se frottent le

corps de graifle , 202. Crai-

gnent les fpeftres, 288.

Savants de la Suède , leur opi-

nion fur la retraite de la

mer du Nord, 103. Sur l'o-

rigine des Groenlandois ,

254-
Savanois , on exagère .'eur bar*

barie, 219.
Scbouten , fon voyage aux Ter-

res Magellaniques , 299.
Scorbut , peu dangereux , 47,
Endémique chez les Na-
tions polaires , & fa cau-
fe, 273.

Scorpions, leur morfure cxr

cite le priapifme, 65.

Scroton , fa longueur dans

quelques Sauvages de l'A-

mérique, 38.

Scultet , ce qu'il dit de la chair

humaine, 231.

Scythes, leurs mœurs, 113.

Seoa , fon Thefaurus R. iV.

cité , 24.

Sel-Marin, propre à la pro-

pagation, 39. Les Sauva-

ges n'en ufent point, ibid.

Contrepoifon contre les

flèches envenimées , 76. Le
fel abonde dans le fang hu-
main, 228.

Selkirk , (Alexandre) vit feul

pendant quatre ans & qua-

tre mois dans l'Ifle de Fer-

nandez, 301. Ses aventu-

res , 302. Oublie à parler

,

ibid. Devient fauvage ,ibi(l.

Septentrion!. , adonnés à la

Magie par infpiration , 142.

Leur portrait & leur carac-

tère , 277.

Sépulture , fi elle fe refTent du
climat, 140.

Sépulveda , ennemi de Las Ca-

las , ne lui objc<île pas fon
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ATémoire fur la traite des
Nègres, 121.

fSerpents, très -multipliés en
. Amérique , 7. Ceux du Pa-

raguai violent les filles , à

ce que dit le P. Charle-
voix, 157.

Siâimois, ont naturellement les

oreilles longues, 154.
Sicile f laiiTée en friche, 89.

Soldats Efpagnols , mécon-
tents des JéAiijtcs , 163.

Solis , (Antonio) fes exagé-
rations , 209.

Sotto , (Ferdinand) conquiert
la Floride par le moyen

.; d'une fille, 7i\

Speàacle de la Nature , l'Abbé
, Pluche y infulte Newton &
•, Defcartes , 176. Son fenti-

;; ment fur l'origine des Nè-
^u grès , ibid. Ce qu'il dit dans
^ fon IJifioire du Ciel fui' les

Géants, 322.
Spilberg , fon voyage aux Ter-

res Magellaniques , 298.
Spitzberg, il y a là des ani-

maux quadrupèdes, 248.
Squelettes éléphantins, mon-

trés pour des Xque^ettes de
^, Géants , 304.
St. Domiitgue, dévafté, 75,

76. Ses habitants erapoi-

fonnent l'air, ibid.

Strabott, cité, 39»

Sucre, contre-poifon contre

les flèches envenimées , 76.

Suède , fa population & fon
étendue , 277 , ».

Suicide, commun parmi les

Américains, 74.

Supprejjfion des règles , n'em-
' pêche pas la génération,

:' 56.

Surgy, (Mr. de) rejette mal-
à- propos le rapport des
toyageurs , 270.

Sufmîlch, (Mr. de) fa Tablé

des Vivants vicieufc , 59.

T.

Tabac fau^age , crott dans tout

le Nouveau Monde, 170,

Table ginéalogique des Métifs

& des Nègres de généra-
tions môlcos, 180,». & 199.

Tablier des Hottentotes exa-
géré, 54.

Tacite, cité fur l'incarnation

de la Divinité chez les Ger-
mains , 33.

Tapir , le plus grand quadru-
pède de l'Amérique méri-
dionale, 317.

Tartares, divifés en Tribus,
î •:./.. Leur réponfc aux Am-
b^lfadeurs du Pape, 133.

Tartares , (les petits) portent

des chemifes enduites de
fuif , 203 , ».

Telepbium , plante ; les Groen-
landois s'en fervent contre

le fcorbut , 273.

Tempelman , fes calculs fur

l'Afie , 59-
Temples de Mexico , leurnom-

bre exagéré , 209.
Terrein fétide de l'Améri-

que , produit plus d'arbres

venimeux que les autrçs

parties du monde , 6. Il eft

froid fous l'Equateur, 9.

Terrein ftérile , caufe de
la vie fauvage, 108. Son
élévation contribue beau-

coup à refroidir l'athmof-

phère , 190. Terreins fa-

blonneux, les plus grands

font en Afrique, 193. Sont

plus exhaufTés en Améri-
que qu'en Afrique , 194.

Terres , éternellement geléeg

dans la Zone glaciale, 2^2.
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Tirres Magellaniques , les Ef-

pagnols y font pluflcurs

voyages , açi. Bien dé-

crites par Narborough &
Wood, 300.

Terres desbrâUs , ce que c'eft

,

310.

Têtes pyramidales, 146. Co-
niques , ibid. Têtes de bou-
le , Peuple de l'Amérique

,

ih:i. Têtes plates , ibid. Tê-
tes cubiques , 147.

Théologiens , injuftes envers

leurs prédéceflTeurs, 176.

Ce qu'ils difent du teint des

Nègres , ibid.

Thermomètre ^ dans les climats

où il monte à 38 degrés,
^ on rencontre des Nègres

parfaits, 190.

Théorie des Loix civiles par
Mr. Linguet , pleine de pa-
radoxes, 118.

Ti£-''«Américains,poltrons,9.

Timherlacke , compare les ha-

rangues des Sauvages ù cel-

les de Démofthène, 121.

Réfuté , ibid.

Tite-Live , accufe les Cartha-
ginois d'être Antropopha-
ges , 209.

Torquemada , veut débrouîl-
>- 1er la mythologie des Pé-

ruviens, 310.

Torrubia , (le Moine) fa Gi-

gantologie, 311.

Tofcane^ fi elle a nourri des
éléphants, 319» 320.

Tozzetti, (Sigr.) fon opinion

fur les éléphants , 319 , 320.

Toynard, (Mr.) fait un conte

à Mr. l'Abbé de Longue-
rue, 222, «.

Tribus , tirenf leur inftitution

de la vie fauvage ,114. Sont
' ennemies les unes des au-

tres, ibid. -c ' - *

Tfcbirikow , fa navigation,
171.

Tungufesf adonnés à la for-
cellerie, 141. Leurs Scha-
mes , ce que c'eft , ibid.

Leurs mœurs, 139. Pour-
quoi- ils portent un petit
rééhaud (û())endu au bras ,

203 , 204.

Turcs , ont connu la foibleilfe

des Chrétiens , 305 , ».

U.

Ukraine, fon climat favorable
aux fauterelles , 203 , ».

Ulloa, iDom Juan rf') cité,

72. Ce qu'il dit du mont
Chimboraço, 318, ».

VJage des Septentrionaux
d'offrir leurs femmes aux
étrangers, fon origine, 270,
272.

Vfages bizarres, leur énumé-
ration, 220, 221.

Utilité, Qlle a déifié différent
objets, 143.

Faipaux envoyés à la pêche
de la baleine , leur nom*
bre, 250.

Falle-Firidi, ÇleMoim delà)
fon difcours impertinent,
82. Sa fripponnerie , 84.

Vapeurs de la mer , refroidif-

fent l'air, 190.
Fariétés dans l'e^ièce humai-
ne eu Amérique ,131. Elles

ne font pas circonfcriteg

par ime ligne réelle, 190.
Végétaux aquatiques , réudîf-

fent au Nouveau Monde ,

14.

Velleda , déifiée , 33. Son po«-
.<, voir, ibid. i-j;- «w».'*)'V À
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Pingianci , vice commun aux
Sauvages, 124.

yénitiens, leur demande ex-

travagante à Rome , 92.

renf d'Ëfl: , ne rafraichit pas

tant l'air en Amérique
qu'on l'a cru, 193.

Férol* , (la petite) donnée en

échange de la grande , 19.

z A fon foyer au Paraguai

,

49. Portée par les Hollan-

. dais chez les Hottcntots,
' ibid. Chez les Groenlandois

pair les Miflionnaires Da-
' nois , iiid. Y occafionne des

ravages terribles , 50. Por-

^ tée par les Suédois chez
> les Lappons , par les RufTes

chez les Tungufes , ibid.

* Par les Tungufes chez les

) Tartares, i*»</. Fait le tour

^ du globe , ibid. Se delfèchc

lentement «fur le corps des

rilègres, 181.

f^trs rongeurs des vaifleaux,

apportés de l'Amérique, 10.

yèrs Afcarides & cylindri-

ques, tourmentent IcsAmé-
ricains, 45.

yice fecret qui arrête \z po-
' pulation au Nouveau Mon-

de , 28.

fnâtime , étymologie de ce

mot, 21 r. ^
ViStimes humaines, combien

on en avoit immolées fous

. le règne de Montezuraa,
212.

Vie fauvage , peut rendre l'a-

mour périodique , 62.

Fignes , ne réuflîfl'ent pas au

Nouveau Monde, 167.

f^n de la Californie , fa qua-

lité ,167.
Virginie , fa dépopulation , 57.

Vvlcans, ne fauroient échauf-

fer les terres polaires , £44.

Walfifib-nas, ce que c'cft^

249, ».

Wieinlatid, trouvé par les Nor-
végiens , 27Sj Ce qu'en dit

Adam de Brcmc , ibid. n.

ffert, (Sébald de) voyage
aux Terres Magellaniqucs

,

296. Ramène une fille Pa-

tagonne en Hollande , 297.

fPlnter', (le Capitaine) con-
tredit les Efpagnols fur la

taille des Patagons , 292.

Rapporte une écorce aro-

matique en Europe , ibid.

Witfen , fa relation de la Tar-
tarie, 136.

Wood , bon Obfervateur , dé-

crit les Terres Magcllani-

ques avec exaftitude , 300.

ffoodivart, réfuté, 24.

fFormius, fon fentiment frr

l'origine des Groenlandois

fe trouve vérifié , 253.

i . •'..'!. x, .':%'^'

Xanten , défendu par deux
légions Romaines, & pris

par Claudius-Civilis , 33.

Ximenes , le Cardinal , rejette

le projet de la traite des

Nègres, 18. , ; /fe

Taws & Erabyaws , maladie

des Nègres , 22.

Tsbrand-Ides, fa Relation ci-

tée , 141. Il vifite les for-

ciers en Sibérie , ibid.^.

Zacharie , Pape , déclare que
l'Amérique n'exifte pas, 9 1

.
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iârattf bon Hiftorien, cité,

Zinzendorf, (le Comte de)
fon projet fur la convcr-
lion des Sauvxges , 167.

Zinzettf 'tns , vonf prêcher
leurs xcravagances au
Groenland, 167. Se défef-

pèrent à leur arrivée , 269.
Publient des relations men-
fongères , ibid. Difent que
Dieu a fait plus 4e mira-

cles fur les bords du Dé-
troit de Davis , que fur les

rivages de la mer de Tibé-
' riadc, ibid.

Zohe glaciale , fcs habitants
aiment extr-^menient leur

patrie , 266. S'il efl: vrai

qu'ils oflVcnt leurs femmei
aux étrangers , 270. Ils font
poltrons , & ne s'expatrient

jamais, 279. En quoi con-
fifte leur bonheur, ibid.

Zone torride , comment les

Européans y vivent, 184,
185. Symptômes que les

étrangers y éprouvent, 185.

Son étendue & fa largeur,

190. N'eft pas toute habN
tée par des Peuples ISè-

t,vc$ , ibid.
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